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D U sulfate de strontiane de France ; suivie 

de l'exposition des propriétés des principaux 
sels que forme cette terre avec les acides, et 
des proportions de leurs principes ; 

Par le C . C N VAUQUELIN , inspec teur des mines , membre 
de l'institut na t iona l . 

LE fossile dont jl est question a été trouvé dans 
la glaisière de Bouvron , près de Toul , dépar­
tement de la Meurthe. Dès que le conseil des 
mines l'eut reçu , il me chargea de l'examiner 
chimiquement, pour vérifier les soupçons que son 
aspect extérieur lui avait fait naître sur sa nature 
intime. Quoique la marche que j'ai suivie dans 
ce travail soit fort facile , je pense cependant qu'il 
sera utile de l'exposer brièvement / pour qu'on 
puisse s'en servir, si par hasard on rencontre ail­
leurs cette substance, pour en déterminer la nature, 
et la distinguer du sulfate de baryte , avec lequel 
pn peut facilement la confondre. 

A a 
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4 ANALYSE 
PREMIÈRE SÉRIE D'EXPÉRIENCES. 

( A ) Aprè^ avoir sépare la terre argileuse grise 
4jui recouvre la surface de cette p ier re , j'en ai 
pris i o o parties, que j'ai arrosées avec de l'acide 
nitrique étendu d'eau : il s'est produit une vive 
effervescence; et cependant fa plus grande partie 
de fa matière ne s'est pas dissoute. 

( B ) Lorsque l'acide nitrique a cessé d'agir, j 'ai 
décanté la l iqueur ; et après avoir lavé le résidu , 
je l'ai fait sécher à une chaleur rouge : il ne pesait 
plus alors que 167 parties ; d'où il suit que I'scide 
nitrique en avait dissous 3 3 parties. 

( C) La dissolution nitrique, évaporée à siccité , 
laissa un résidu rougeâtre , qui indiquait la pré­
sence de l'oxide de fer : ce résidu redissous dans 
l 'eau, et la dissolution mêlée avec un peu d'am­
moniaque, donna un précipité rouge , q u i , lavé 
et séché , pesait à peine un grain ; c'était, en effet, 
de l'oxide de fer. 

( D ) La liqueur ci-dessus, de'pouillée de fer, 
avait une couleur légèrement bleue , indice de la 
présence du cuivre : elle fut évaporée à plusieurs 
reprises successives, jusqu'à ce qu'elle eût acquis 
la consistance d'un sirop ; mais elle n'a pas donné 
de signe de cristallisation. 

( E ) Cette dissolution épaissie, étendue de 
nouveau d'une certaine quantité d'eau , fut pré­
cipitée ensuite par une dissolution de carbonate 
de potasse : le dépôt obtenu , lavé et séché 7 pesait 
2.0 parties. 

(Fy Ce précipité , calciné fortement dans un 
creuset , ne pesait plus que 1 2 parties, et a présenté 
toutes les propriétés de la chaux vive : ainsi , ico 
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DU SULFATE DE STRONTIANE. Ç 
parties de îa pierre dont il s 'agit, contiennent 10 
parties de carbonate de chaux , o, j d'oxide de fer , 
et 6 parties d'eau. 

Seconde série d'expériences. 

fa) Les 167 parties restantes (B) , sur les­
quelles l'acide nitrique n'avait point eu d 'act ion, 
pulvérisées de nouveau, et mêlées avec ¿00 par­
ties de carbonate de potasse saturé et environ 
7000 parties d'eau, furent soumises à une ébullî-
tion soutenue pendant deux heures , au bout des­
quelles on fihra la l iqueur , on lava le résidu, et 
on réunit les lavages à la première liqueur. 

(b) C e t t e l iqueur , mêlée avec les acides , fai­
sait à peine effervescence ; inais elle occasionnait 
dans la dissolution de baryte un précipité abon­
dant , insoluble dans l'acide muriatique : de là il 
suit que la substance soumise à cet essâ*r est un 
sel terreux , dont l'acide sulfurique est un des 
principes. 

(c) Le dépôt résultant de la décomposition da 
ce sel terreux par le carbonate de potasse , pesait 
129 parties après avoir été desséché. 

(d) Ce dépôt , mis avec de l'acide muriat ique, 
s'est entièrement dissous en produisant une viva 
effervescence ; ce qui prouve que le sel terreux 
avait été complètement décomposé par le carbonate 
de potasse , et que l'acide de ce dernier a passé 
dans la base terreuse, et l'a convertie en carbonate. 
La dissolution de cette terre dans l'acide muriatique, 
avait une saveur piquante sans mélange d^amertume-î 
évaporée jusqu'à un certain po in t , elle a fourni da 
très-beaux cristaux en aiguilles. Ces cristaux, dis­
sous dans l'eau , forment un précipité avec l'acide 
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6 ANALYSE 
sulfurique ; dissous dans l 'alcohoï, et îeur dissolu-1 

tion embrasée, ils communiquent à la flamme une 
couleur purpurine très-vive et très-belle. 

Ces expériences prouvent évidemment, i q u e 
le fossile trouvé à Bouvron est composé de car­
bonate de chaux, de sulfate de strontiane , d 'eau, 
et de quelques vestiges d'oxide de fer et de cuivre ; 
2 . " que le carbonate de chaux en forme les o , i o , 
l'eau 0 , 0 6 , et le sulfate de strontiane les 0 , 8 3 ; 
3 . 0 que ce dernier est lui-même composé de 0 , 5 4 . 
de strontiane, et de 0 , 4 . 5 d'acide sulfurique : car 
l'on se rappelle que 2 0 0 parties de sulfate de stron­
tiane , traitées avec l'acide nitrique ( A ) , ont 
laissé 1 6 7 parties insolubles ; que ces 1 6 7 par­
ties , traitées ensuite avec le carbonate de potasse 
( a ) , ont donné 1 2 9 parties de carbonate de 
strontiane : or , comme il est démontré par les 
expériences de Klaproth et de plusieurs autres chi­
mistes , que 1 0 0 parties de carbonate de strontiane 
contiennent 3 0 parties d'acide carbonique , il est 
évident que les 1 2 0 ( de l'exp. a) doivent en con­
tenir 3 8 ; il reste donc 9 0 , 3 pour la strontiane 
pure . Si donc 1 6 7 donnent 9 0 , 3 de strontiane, 
1 0 0 donneront 54; d'où il restera 46 pour l'acide 
sulfurique. 

Ces expériences ayant été répétées sur de plus 
grandes doses, ont donné absolument les mêmes 
résultats ; ainsi il n 'y a pas de doute que le fossile 
ne soit véritablement composé des substances indi­
quées plus haut. 

La rareté des minéraux qui contiennent la stron­
tiane , et le prix considérable qu'ils se sont vendus 
jusqu'à présent en France , n'ayant pas encore 
permis de faire une histoire complète des combi­
naisons de cette terre et de leurs propriétés, le 
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t )U S U L F A T E D E S T R O N T I A N E . 7 

Conseil des mines , qui ne laisse échapper aucuno 
occasion de perfectionner les sciences qui sont de 
son ressort, instruit, par l'analyse ci-dessus, de la 
nature du fossile qui en fait le sujet, m'a invité à 
entreprendre ce travail intéressant : quoiqu'il n'ait 
pas encore toute l'étendue dont il est susceptible , 
j 'ai pensé q u e , précédé de la découverte du su l ­
fate de strontiane dans le territoire de la Répu­
blique, que vient de communiquer à l'institut notre 
confrère h Lièvre, il pourrait paraître de quelque 
intérêt, 

S> P R E M I E R . 

Nitrate de strontiane. 

ON peut préparer le nitrate de strontiane, ou 
en décomposant le sulfure de strontiane , ou le 
carbonate de .strontiane , par l'acide nitrique. Le 
premier moyen est le plus économique et le plus 
expéditif; c'est celui que j 'ai employé. Ains i , après 
avoir décomposé une quantité quelconque de sul­
fure de strontiane par l'acide ni t r ique, j 'a i filtré 
la liqueur , et je l'ai fait évaporer à siccité pour 
en séparer un excès d'acide et une petite quantité 
d'oxide de fer que contient le sulfate de strontiane. 
J'ai fait redissoudre le résidu dans l 'eau, et j'ai sou­
mis de nouveau la dissolution à une évaporatiotl 
douce ; lorsque la liqueur a présenté à sa surface une 
légère pellicule saline, je l'ai laissé refroidir : elle a 
donné des cristaux octaèdres très-réguliers. 

Propriétés du nitrate de strontiane. 

i." CE sel a une saveur piquante et fraîche ; 
2 . " exposé à une chaleur brusque , il décrépite 
et saute en éclats ; 3.0 il fuse à peine sur les char­
bons allumés ; il p e r d , par la dessîcation, les 
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0 , 0 4 de son poids seulement; 5 . 0 chauffé dans un 
appareil clos , il se décompose, en donnant du gaz 
oxïgène mêlé de gaz acide nitreux , et il laisse dans 
la cornue fa strontiane p u r e ; la quantité de cette 
terre s'élève aux 0 , 4 7 de la masse du sel employé. 

C'est en décomposant ainsi le nitrate de stron­
tiane, que le C . " Fourcroy et moi avons obtenu 
cette terre pure , et que nous l'avons fait cristalliser. 
J'ai observé, depuis , qu'il n'était pas nécessaire 
d 'opérer en vaisseaux clos pour obtenir le même 
résultat ; il suffit de chauffer le nitrate de strontiane 
dans un creuset formé d'une pâte serrée , et couvert 
simplement de son couvercle. O n obtient la stron­
tiane tout aussi pure ; on la détache facilement du 
creuset, et celui-ci peut servir plusieurs fois à la 
même opération : la seule précaution que l'on 
doive prendre , c'est d'employer un creuset moitié 
plus grand qu'il ne fautj, et de ne pas chauffer 
t rop fortement d'abord, parce que le sel, se gon­
flant par le dégagement d u gaz oxigène, pourrait 
Se répandre au dehors. 

Le nitrate d e strontiane est peu propre à alimenter 
la combustion des corps combustibles : j 'ai fait un 
mélange de ce sel , de charbon et de soufre , dans 
les proportions où ces substances entrent dans la 
poudre à canon , et ce mélange, quoique exact et 
s e c , a brûlé très-lentement, en lançant des étin­
celles purpurines , et en répandant une flamme 
d'un beau vert , qui léchait la surface de îa matière 
brûlante. 

Ce sel est décomposé par la baryte, la potasse 
et la soude, qui s'emparent de l'acide nitrique , 
et précipitent la strontiane à l'état de cristaux , 
si la dissolution au sein de laquelle s'est faite la 
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DU SULFATE DE STRONTIANE. <} 
décomposition, est suffisamment concentrée. L'am­
moniaque , la magnésie, l'alumine et la zircone ne 
lui font éprouver aucun changement, soit à froid, 
soit aidés du secours de ïa chaleur. 

O n ignorait encore laquelle de l'affinité de ta 
strontiane ou de celle de la chaux, pour les acides, 
prévalait; nous avions cru, le C . C " Fourcroy et moi , 
d'après des essais faits trop en pet i t , que celle de la 
chaux était plus foite. Pour vérifier cette assertion, 

,j'ai fait bouillir, pendant un quart d'heure, 2 0 0 par­
ties de nitrate de strontiane, et i 0 0 parties de chaux 
vive en p o u d r e , avec 4 à j o o o parties d'eau 
distillée-, j'ai filtré la l iqueur, et j'ai laissé refroidir 
pour voir si elle donnerait des cristaux de stron­
tiane : mais elle n'a rien présenté de semblable ; 
seulement, il s'est formé à la surface une pellicula 
légère, qui n'était que du carbonate de chaux. Cette 
expérience annonçait déjà que la chaux n'avait pas 
la puissance de séparer la strontiane de l'acide 
nitrique ; mais j'a» cru devoir fane l'expérience 
ïnvers* , pour assurer encore davantage la pre­
mière : en conséquence , j'ai mêlé une dissolution 
de nitrate de chaux avec des cristaux de strontiane 
pure , et j'ai fait chauffer légèrement; les cristaux 
de strontiane ont disparu, et des flocons blancs se 
sont présentés. Ces flocons, séparés de la liqueur 
et sèches promptement entre des papiers , m'ont 
offert tous les caractères de la chaux vive. Ainsi 
il n'est plus douteux que la strontiane n'ait avec 
les acides , èt spécialement avec l'acide nitrique , 
plus d'affinité qu'avec la chaux. Ces deux expé­
riences à cet égard sont péremptoires. 

Quant aux proportions du nitrate de strontiane, 
quoique j'eusse pu ' les tirer immédiatement des 
résultats de sa décomposition par le feu , "j'ai crû 
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Le nitrate de strontiane jouit , comme Je m u * 
riate , de la propriété de colorer la flamme des 
corps en combustion; mais ce n'est pas par l'alcool 
qu 'on peut s'en assurer , car il n'est pas sensible­
ment dissoluble dans ce menstrue : en mettant u n 

devoir les rechercher encore par une autre méthode, 
qu i , en confirmant la première, devenait une pierre 
de touche certaine pour arriver aux proportions 
exactes des autres sels du même genre indécom­
posables par le feu. 

Voici quelle est cette méthode : J'ai pris 1 0 0 
parties de nitrate de strontiane ; je les ai dissoutes 
dans l 'eau, et j'ai précipité par une dissolution de 
carbonate de potasse saturé : il s'est formé un dé­
pôt blanc , qui était du carbonate de strontiane; 
mais comme je me suis aperçu que la quantité 
d'acide carbonique dégagée de la potasse retenait 
en dissolution une partie du carbonate de stron­
tiane , j'ai fait bouillir le mélange pendant quelque 
t emps ; -e t lorsque le dégagement de l'acide car­
bonique a cessé d'avoir l ieu, j'ai filtré la l iqueur, 
j'ai lavé le dépôt avec de l'eau distillée , et je l'ai 
fait sécher : il égalait 6 8 parties. 

O r , étant prouvé par les expériences de plusieurs 
chimistes, que 1 0 0 parties de carbonate de stron­
tiane contiennent 3 0 parties d'acide carbonique , 
il est clair que 6 8 en contiennent 2 0 , 4 ; d'où il 
suit que 1 0 0 parties de nitrate de strontiane sont 
formées, i.° de strontiane 4 7 > 6 -

2 . 0 d'acide n i t r i que . . . 4 8 , 4 . 

3 . ° d'eau 4 , 0 . 

1 0 0 , 0 . 
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DU SULFATE DE STRONTIANE. I* 
peu de ce sel dans la mèche [une bougie , il 
communique à sa flamme une -WBUKUR purpurina 
très-vive. 

S- i i. 
Muriate de strontiane. 

L E muriate de strontiane peut se préparer de 
îa même manière que le nitrate; ainsi je ne répé­
terai pas ce que j'ai dit en parlant de ce dernier. 

i.° Ce sel cristallise en prismes très-alongés , 
dont la finesse n'a pas encore permis de déterminer 
la forme: sa saveur est piquante et fraîche, mais 
n'est point amère comme celle du muriate de chaux, 
ni austère comme celle du muriate de baryte ; 
2 . " exposé au feu , il se fond, perd son eau de 
cristallisation , sans se décomposer ; il reste sous la 
forme d'un émail demi-transparent, et il perd par 
cette opération les' 0,4.0 de son poids. Lorsqu' i l 
a été ainsi fortement desséché, ef qu'on y mêle 
une petite quantité d'eau , il l'absorbe et se prend 
en une masse très-dure. 

3 . ' Ce sel , cristallisé, est très-dissoluble dans 
l ' eau ; 1 0 0 parties n'en demandent que 7 5 pour 
se dissoudre, à la température de 1 2. degrés de 
l'échelle de Réaumur : il absorbe beaucoup da 
calorique pour sa dissolution. 

La grande dissolubilité 4 e
 c e S e l <Iue 1* 

liqueur qui en résulte est très-épaisse , et qu'elle ne 
se sépare que très-difficilement des cristaux ; aussi 
ces derniers sont-ils toujours gras et comme pois ­
seux. Le seul moyen qu'il y ait d'obtenir ces 
cristaux bien secs , c'est de les mettre sur plusieurs 
feuilles de papier-Joseph. Ce sel , quoique très-
dissoiuble, n'est point déliquescent. 
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K2, ANALYSE 
4 , ' O n parEÇnt aussi à l'obtenir débarrassé 

d'eau-mère, en " d i s s o l v a n t dans l'alcool bouil­
lant : il dépose, en refroidissant, les 0 , 8 3 du sel 
qu'il avait dissous ; et la l iqueur, n ' en retenant que 
les 0 , 1 7 , s'écoule facilement de la surface des 
cristaux, et le peu qui y reste s'évapore aisément 
il 1 air. 

j . ° Le muriate de strontiane est dissolubïe dans 
6 parties d'alcool bien dcflegmé , à la température 
de 1 2 degrés : il l'est beaucoup plus dans ce 
réactif bouillant ; mais je n'en ai pas détermine 
les rapports à cette température. La dissolution 
alcoolique du muriate de strontiane , brûle, comme 
o n sait, avec une belle flamme purpurine ; et c'est 
4tn des principaux caractères qui ont servi aux 
chimistes pour distinguer cette terre des autres , 
dont aucune ne produit le même phénomène. 

6." Le muriate de strontiane se comporte avec 
les terres et les alcalis , de la même manière que 
le nitrate. 

y .° Les acides sulfurique , nitrique , phospho-
r ique, oxalique, tartareux , le décomposent,et for­
ment dans la dissolution de ce sel des dépôts plus 
o u moins abondans , suivant la dissolubilité du 
nouveau sel formé. Pour rendre sensible la décom­
position de ce sel par l'acide nitrique , il faut que 
sa dissolution soit concentrée, parce que , comme 
o n l'a vu plus haut , le nitrate de strontiane est 
lui-même très-soluble. 

Pour déterminer les proportions des principes 
du muriate de strontiane , j 'ai suivi la même marche 
que pour le nitrate, et j'ai obtenu de 1 0 0 parties 
«le ce sel $ 2 parties de carbonate de strontiane ; 
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DU SULFATE DE STKONTIANE. I J . 
d'où il suit que 1 0 0 parties de ce sel sont c o m ­
posées, i.° de strontiane 3 6 , 4 ; 

2..'' d'acide muriatique. . . . 2 3 , 6 ; 
3 . ° d'eau de cristallisation. . 4 0 , 0 . 

1 0 0 , 0 . 

s. I I I . 

, Phosphate de strontiane^ 

O N peut former immédiatement ïe phosphate 
de strontiane , en combinant l'acide phosphorique 
avec la strontiane pure , ou en décomposant quel­
ques-uns de ses sels ; mais comme le phosphate* 
de strontiane est insoluble, on ne sait à:quel point? 
s'arrêter pour obtenir une combinaison saturée dè 
ces substances. En effet, si l'on met trop d 'acide, 
il redissout une portion du sel formé ; si au con­
traire on n'en ajoute pas suffisamment, ii reste 
une partie de la terre pure , ou de carbonate mêlé 
avec le phosphate ; ce qui rend le sel impur , et 
met dans l'impossibilité d'en déterminer avec exac­
titude les proportions. 

Pour obvier à ces inconvéniens, j'ai, employé 
le procédé suivant : J'ai dissous 1 0 0 parties de 
nitrate de strontiane donc je connaissais les pro­
portions de la base et de l 'acide, et j 'y ai mêlé 
une dissolution de phosphate de soude bien pu r , 
jusqu'à ce qu'il ne se soit plus formé de précipi té: 
j'ai fait bouillir pendant quelques instans le mé­
lange ; j'ai filtré la liqueur ; et le dépôt , lavé et 
s é c h é , pesait 8 1 part ies; la liqueur ne donnait 
plus aucun signe de la présence de la strontiane, 
par aucun des moyens les plus propres à faire 
découvrir cette terre. 
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Ains i , d'après les proport ions connues du ni­
trate de strontiane , les 8 i parties de phosphate 
obtenues dans cette opérat ion, sont composées 
de 4 7 , 6 de strontiane, et 3 3 ) 4 d'acide phospho-
rique ; d'où il suit que 1 0 0 parties de ce sel sont 
formées, i.° de strontiane.. 5 8 , 7 6 ; 

2 . ° d'acide phosphorique. . 4 1 , 2 4 . 

I 0 0 , 0 0 . 

Propriétés du phosphate de strontiane. 

î." LE phosphate de strontiane n'a point de 
saveur ; il est insoluble dans l'eau ; 2 . ° il est dé­
composé par l'acide sulfurique , mais il ne l'est par 
aucun autre; seulement il est mis à l'état de phos­
phate acidulé par les acides muriatique et nitrique , 
et il devient par-là dissoluble dans l'eau. Je ren­
voie , pour l'explication de ces faits, au M é ­
moire que nous avons fait connaître à l'institut, 
le C . c n Fourcroy et moi , sur la manière dont le 
phosphate de chaux se comporte avec les acides ; 
3 . ° les alcalis ne le décomposent pas , et il se con­
duit , à leur égard, absolument comme le phosphate 
de chaux. 4 . 0 Le phosphate de strontiane se fond r 

au chalumeau , en un émail b lanc , et répand une 
lueur phosphorique. 

s. 1 v. 
Ox&iate de strontiane. 

POUR former l'oxalate de strontiane, j 'ai fait 
dissoudre 1 0 0 parties de nitrate de strontiane; 
j ' y ai mêlé une dissolution d'oxaïate de potasse, 
qui y a formé un dépôt t rès-abondant ; j'ai fait 
chauffer pendant quelques minutes ; j 'ai filtré la 
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DU SULFATE DE STRONTIANE. I J 
liqueur , et j'ai obtenu sur le filtre une poudre 
blanche , qui , desséchée , pesait 8 0 parties. Il he 
restait aucune trace de strontiane dans la liqueur; 
d'où je puis conclure que ces 8 0 parties d'oxalate 
de strontiane sont composées de 4 7 , 6 de terre , et 
de 3 2 , 4 d 'acide, et que 1 0 0 parties du même sel 
contiennent, i .° de strontiane 5 5 , 5 0 ; 

2.° d'acide oxal ique . . . 4 0 , 5 0 . 

1 0 0 , 0 0 . 

Propriétés de ce sel. 

1 . ° C E sel n'a point de saveur ; il est parfaite­
ment insoluble dans l'eau ; il se décompose à une 
haute température , et la strontiane reste à l'état 
de carbonate. 

2.0 Parmi les terres , il n'y a que la baryte qui 
puisse le décomposer; et entre les acides , l'acide 
sulfurique est le seul qui jouisse de cette propriété. 

s. v. 
Tartrite de strontiane. 

J'A I aussi préparé le tartrite de strontiane par 
l e moyen des doubles affinités , en mêlant dans 
la dissolution de 1 0 0 parties de nitrate de stron­
tiane , une dissolution de tartrite de potasse ; i l 
s'est d'abord formé un léger précipité , qui s'est 
en grande partie redissous par l'agitation de la 
liqueur ; en exposant la liqueur à une chaleur 
douce , elle s'est d'abord éclaircie ; mais à mesure 
que la température a augmenté , il s'y est formé 
lout-à-coup une grande quantité de petits cristaux 
bri l lans, dont la masse s'est considérablement ac­
crue au m o m e n t d e Tébullition. 
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La l iqueur, filtrée , donna encore des traces 
de la présence de la strontiane , quoiqu'elle fût 
cependant bien saturée d'acide tartareux : aban­
donnée pendant douze heures dans un vase de 
verre fermé , elle a déposé quelques petits cris­
taux transparens. 

O n a fait évaporer cetteliqueur presque à siccité, 
pour obtenir la totalité du tartrite de strontiane ; 
elle s'élevait à 9 0 parties, ce qui donne pour les 
proportions du tartrite de strontiane, j 2,8 8 de terre, 
et 47,12 d'acide tartareux. 

§ . V I . -

Citrate de strontiane. 

J'A I fait un mélange de 1 0 0 grains de nitrate 
de strontiane avec une dissolution de citrate d'am­
moniaque; il ne s'est formé aucun dépôt , comme 
avec l'oxalate et le tartrite de potasse ;• mais des 
qu 'on l'a exposé à une chaleur douce , il s'est 
formé une foule de petits cristaux , que fa chaleur 
de l'ébullition n'a pas fait redissoudre. O n a filtré 
la liqueur , et on a recueilli les cristaux sur le 
filtre ; mais comme la liqueur contenait encore 
beaucoup de citrate de strontiane , ce qui indique 
que ce sel est assez soluble , je n'ai pas pu en 
déterminer les proportions. Ce sel se comporte 
à-peu-près comme les oxalate et tartrite de stron­
tiane-

S- V I I . 
Acétite de strontiane. 

L A strontiane se combine aisément à l'acide 
acéteux; il en résulte un sel très-dissoluble dans 
l'eau, qui cristallise difficilement, au moins par 
l'évaporation artificielle : sa dissolution se couvre 

d'une 
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DU SULFATE DE STRONTIANE. 1J 
d'une pellicule qui se brise et se précipite à mesure 
que i'eau se dissipe. 

Ce sel a une saveur douce; il ne s'altère point 
à l'air ; il se décompose facilement au feu, comme 
tous les sels qui sont formés d'un acide végétal. 
Je n'ai pas encore eu le loisir de détermiuef les 
proportions des principes de ce sel , ni d'en exa­
miner toutes les propriétés. 

S- V I I I. 

Combinaison de la strontiane avec les corps combustibles. 

L A strontiane se combine très-bien avec quel ­
ques substances combustibles, telles que le phos­
phore , le soufre et l 'hydrogène; cependant l 'hy­
drogène ne s'unit à la strontiane que conjointement 
avec le soufre , à l'état d'une combinaison triple , 
ainsi que cela a lieu pour la baryte et autres terres , 
comme l'a démontré le C . c " Berthollet. 

O n peut opérer la combinaison ( de la stron­
tiane avec le soufre, soit en les"fondant ensemble 
dans un creuset , soit en décomposant le sulfate 
de strontiane par le charbon; mais de quelque 
manière que cette combinaison ait été faite , elle 
jouit à-peu-près des mêmes propriétés : dissoute 
dans l 'eau bouillante , elle cristallise , par le re­
froidissement, en solides d'une étendue p l u s ou 
moins considérable , et qui ne participent en rien 
de la couleur jaune du soufre. 

La dissolution de ces cristaux dans l'eau fait 
effervescence avec les acides muriatique et nitri­
que , mais ne dépose point de soufre ; si on se 
ser t , au contraire, d'acide nitreux ou d'acide mu­
riatique oxigéné, il n'y a presque point d'efferves­
cence , et il se précipite beaucoup de soufre. Ces 

Journ. des Mina, Vendait, an Vf. B 
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l8 ANALYSE DU SULFATE DE STRONTIANE. 
phénomènes prouvent que ces cristaux sont une 
combinaison triple de strontiane, de soufre et d 'hy­
drogène , et que ce lu i -c i , en se dégageant, peut 
emporter avec lui la totalité du soufre contenu 
dans l'hydrosulfure de strontiane : du reste , cet 
hydrosulfure a beaucoup de propriétés communes 
avec celui de baryte , qui est bien connu ; c'est 
pourquoi je n'y insisterai pas davantage. 

Pour préparer le phosphore de strontiane , j'ai 
mis une partie de phosphore dans le fond d'un 
tube de verre , et j'ai placé par-dessus deux par­
ties de strontiane pure en poudre ; j'ai chauffé 
cet appareil , en le plaçant verticalement dans un 
fourneau; le phosphore s'est volatilisé à travers la 
te r re , qui s'en est saisie , et il en est résulté une 
combinaison solide, à moitié fondue , qui n'avait 
aucune odeur , mais dont la saveur est acre. 

U n fragment de cette matière mis dans un verre 
d'eau , donne naissance à du gaz hydrogène phos­
phore , qui s'enflamme dès qu'il a le contact de 
l'air : au reste, il ressemble presque , par toutes ses 
propriétés , aux combinaisons du phosphore avec 
la chaux et la baryte, que tout Je monde connaît 
aujourd'hui. 

Il me reste maintenant à former des vœux pour 
que l'on trouve à celte substance quelque pro­
priété utile dans les arts : en chimie, elle pourra 
servira remplacer la baryte dans un grand nombre 
de cas ; et je soupçonne que les artificiers pour­
ront en tirer parti pour colorer leurs feux. 
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DE la Chrysoliîhe des joailliers ou du commerce; 

P a r i e C , ' ' N VAUQUELIN, inspecteur des raines, membre 
de l ' Ins t i tu t na t ional . 

L O R S Q U E j 'entendais dire , il y a plus d e dix 
ans, au C . e n Fourcmy , dans ses cours , et lorsque 
je disais, dans mon Mémoire sur l e nouveau métal 
contenu dans l e plomb rouge , que si la chimie 
pouvait s'exercer sur les objets d'histoire naturelle 
conservés dans les cabinets, elle ferait souvent des 
découvertes utiles à l'avancement de cette science, 
je ne prévoyais pas q u e j'aurais une occasion aussi 
prochaine d'en donner une nouvelle preuve à 
l'institut. 

Les naturalistes ont r egardé jusqu'à ce jour la 
chrysolithe comme une pierre précieuse du second 
ordre , et tous l 'ont rangée à la suite des gemmes 
proprement dites. Le C c " Lamétherie, dans le M a ­
nuel d u minéralogiste, l'a placée immédiatement 
après l'émeraude et l'aigue-marine ;Je C . c n Sœge, 
dans son Analyse chimique , l'a mise à côté du 
Saphir ; Wallerius l'a intercalée entre l'émeraude e t 
le grenat ( i) ; Kirivan n'entend par chrysolithe rien 

( i ) Voici cpmment Wallerius s'exprime, dans une noie , 
mr cette pierre : " Colore est hœc gemma gramineo viridi-fiavo , 
teu aurandorum, omnibus gemmis, imo cristallo montana, molliar .' 
chnlybe rasilis ; calcinata colorum travspareniiam perdit, albescens, 
pondère et parùm diminuitur, certis circumstanliis per se litjuabilis 
in vitrum opacum album; in eo ttiam à reliquis gemmis distincta, 
tjuod in momenta fusionis todem modo phosphorescat , ut trrrd 
aluminaris , vel spatum gypsosum. Cum borace instar smaragdi in 
fusiouiùus se htihtt, yiiaw tamea gravitate specif câ superai' ; i» 

B a 
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97-

Mais les résultats de cette analyse sont si diffé-
rens des miens , que je soupçonne fort qu'il a 
Opéré sur une pierre différente de la véritable chry-
solithe. C e soupçon me paraît avoir d'autant plus 
d e fondement, que l'on a donné jusqu'à ce jour 
l e nom de chrysolithe à beaucoup de pierres diffé­
rentes ; telles sont le pér idot , le chrysobéril, l 'oti-
v ine , et en' général toutes celles qui ont une cou­
l e u r jaune-verdâtre. 

Le C."* Launoy , dans un voyage qu'il fait main­
tenant en Espagne pour recueillir des objets d'his­
toire naturelle , a trouvé chez un marchand une 
assez grande quantité de chrysolithes qu'il a en­
voyées à Paris ; et le conseil des1 mines ayant acheté 
une partie de cette substance , m'a chargé de la 
soumettre à l'analyse. 

J e n'ai-pas tardé-*-découvrir que ce fossile, 
qui a toutes les apparences extérieures d'une pierre , 
n'en est véritablement pas u n e ; que c'est au con­
traire un sel composé d'un acide et d'une base bien 
connus , l'acide phosphorique et la chaux. 

proportione an aqvam H! j,6oo vel J,yoo : : ! ,o a o . Fig^ri 
ilicituT esse po/ygooâ sex q'iudrtiegu'ari; occurrit tuam lilicifonnif, 
rotunJata in hasilia ... 

autre cFiose que le p é r i d o t , qui en diffère cepen­
dant beaucoup par la nature de ses p r i n c i p e s . 

Achard , de Berlin , a fait l'analyse d 'une espèce 
de Chryso l i the dans laquelle i l dit avo i r t rouvé, 

i S i l i c e 1 5 . 
2 . 0 Alumine 6 4 . . 
3 . 0 Chaux 1 7 . 
4 . ° Fer 1. 
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Dès que j 'eus obtenu ce premier résultat, je 

demandai au C . c n Haïiy s'il avait comparé les mo­
lécules de la chrysolithe avec celles de Yûpatïte ou 
phosphate de chaux cristallisé : il me répondit que 
non , mais qu'il avait dans ses cahiers les résultats 
relatifs aux formes primitives de l'une et de l'autre , 
et qu'il les comparerait incessamment ; et il a trouvé 
avec plaisir qu'elles ne différaient pas entre elles 
de la moindre quantité appréciable ; l'on peut 
même tirer cette conclusion des résukats qu'il a. 
donnés dans l'extrait de son traité qu'il vient dé 
publier dans le Journal des mines. Ainsi le citoyen 
tîa'ûy avait trouvé par la géométrie ce que j'ai con­
firmé par l'analyse chimique ; et cet accord satis­
faisant entre deux sciences en apparence si éloi­
gnées , en assurant les pas de l'une et de l 'autre, 
fait voir en même temps qu'elles sont fondées sur 
des principes certains. 

Je passe maintenant aux expériences au moyen 
desquelles j'ai reconnu la nature des principes de 
la chrysolithe et en ai déterminé les proportions. 

EXPÉRIENCE 1:' 2 0 0 Parties de chrysolithe 
en crisiaux, soumises à l'action d'une chaleur vive, 
pendant une heure, ont perdu leur couleur jaune, 
sans rien perdre de leur forme ni de leur transpa­
rence ; elles ressemblaient alors à du cristal de 
r o c h e , et n'avaient diminué que d'un demi-cen­
tième. 

E X P . II' 1 0 0 Parties de chrysolithe pulvé­
risées , ont été mêlées avec autant d'acide sulfuri-
que concentré , et environ 4 0 0 parties d'eau dis­
tillée : aussitôt le mélange s'est échauffé, et s'est 
pris en une bouillie épaisse. O n a ajouté encore 
à peu-près autant d'eau que la première fois, et 
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l'on a fait bouillir le tout , pendant p l u s i e u r s heures, 
dans un matras à long cou. Alors le mélange , 
étendu de beaucoup d'eau , a été filtre' , et la ma­
tière solide recueillie sur le papier : cette dernière, 
lavée et rougie dans" un creuset d 'a rgent , pesait 
i i 6 parties. Cet te maiière , soumise à plusieurs 
épreuves , a présenté tous les caractères du sulfate 
de chaux. La liqueur filtrée a été évaporée à siccité 
pour en chasser l'acide sulfurique ; le résidu était 
filant et ductile tant qu'il conservait de la chaleur; 
mais il se durcissait en refroidissant, comme une 
espèce de verre légèrement opaque : il pesait 4.6 
parties. Ces 4 6 parties de matière, dissoutes dans 
l 'eau et mêlées avec du carbonate d 'ammoniaque, 
formèrent un précipité assez abondant , qui aug-
înenta encore par la chaleur : ce précipité , séparé 
par le filtre, lavé, et rougi dans un creuset d'argent, 
pesait 1 1 parties ; c'était, du phosphate de chaux 
non décomposé. 

La l iqueur , débarrassée de ce phosphate de 
chaux, évaporée en consistance d'un sirop, donna , 
au bout de quelques jours , des cristaux dont la 
forme est un prisme à quatre pans , terminé par des 
pyramides à quatre faces, correspondant aux pans 
du prisme, et dont la saveur est piquante et uri-
neuse. La chaleur décompose ce sel ; l'ammonia­
que se volatilise, et l'acide reste à l'état d'un verre 
parfaitement transparent. C e verre , mêlé avec de 
la poussière de charbon, et chauffé fortement dans 
une cornue de porcelaine , a donné très-prompte-
ment du phosphore. 

Il n'est donc pas douteux que cette prétendue 
pierre ne soit une combinaison de chaux et d'acide 
phosphorique , un véritable phosphate de chaux 
naturel cristallisé : cependant , quoique je fusse 
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convaincu par l 'expérience, de l'exactitude du r é ­
sultat que j 'annonce , j'ai voulu l'appuyer de quel­
ques autres essais , afin de ne laisser aucune incer­
titude sur cet objet. 

Ex P . I I I . ' i o o Parties de la même substance 
pulvérisée , ont été mises avec de l'acide muria-
tique étendu de 3 parties d'eau ; bientôt la disso­
lution s'est opérée sans aucun mouvement d'effer­
vescence ; elle était claire et sans couleur. Cette 
dissolution, évaporée presque à siccité pour en 
chasser l'excès d'acide muriatique, a été de nouveau 
étendue d 'eau, et mêlée avec une dissolution d'oxa-
îate d'ammoniaque, jusqu'à ce que le précipi té , qui 
s'est manifesté sur-le-champ , n'ait plus augmenté : 
la l iqueur, filtrée , a laissé sur le papier une matière 
blanche pulvérulente, q u i , lavée et séchée, pesait 
1 1 8 parties. Ces 1 1 8 parties, calcinées fortement 
dans un creuset, ont d'abord pris une couleur 
noire , due au carbone de l'acide oxalique dé­
composé par le feu. Le charbon étant brûlé , il est 
resté 5 4 , 2 8 parties d'une substance blanche pul­
vérulente , acre , dissoluble dans l 'eau, verdissant 
les couleurs bleues végétales , en un mot présen­
tant tous les caractères de la chaux pure'. La liqueur 
d'où l'oxalate avait été séparé, évaporée jusqu'à 
siccité , a pris une couleur noire , à cause d'une 
portion d'oxalate d'ammoniaque en excès , que la 
chaleur a décomposée. 

Lorsque la totalité de l'acide oxalique fut dé ­
composée et entièrement charbonnée , le résidu fut 
dissous dans l'eau , et fa dissolution filtrée pour fa 
débarrasser du carbone. La l iqueur, saturée avec le 
carbonate d'ammoniaque, laissa précipiter quelques 
légers flocons de phosphate de chaux, qui pesaient 
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(i) Bcrgmann, Dhstrtaiio de aitraaionibus tltctii', 

e n v i r o n u n e p a r t i e . Cette l i q u e u r , s o u m j s e i l ' é v a -
p o r a t i o n , a d o n n é un se l p a r f a i t e m e n t s e m b l a b l e 
à c e l u i d e l ' e x p é r i e n c e p r e m i è r e : il était d é c o m ­
p o s é p a r l'eau d e c h a u x ; il se f o n d a i t au c h a l u ­
m e a u , en se b o u r s o u f l a n t , e n r é p a n d a n t u n e o d e u r 
d ' a m m o n i a q u e et u n e l u m i è r e j a u n e - verdâtre ; il 

la issai t u n verre b l a n c t r a n s p a r e n t . 

Ainsi, c o m m e c e t t e e x p é r i e n c e s ' a c c o r d e parfai ­
t e m e n t a v e c la p r e m i è r e , n o n - s e u l e m e n t p o u r fa 
n a t u r e d e s p r i n c i p e s d e l à c h r y s o l i t h e , ma i s e n c o r e 
p o u r les p r o p o r t i o n s qu ' i l s o b s e r v e n t e n t r e e u x 
c o m m e il sera d é m o n t r é p l u s b a s , i l serait i n u t i l e 
d ' a c c u m u l e r u n p l u s g r a n d n o m b r e d ' e x p é r i e n c e s ; 
e l l e s n e d é m o n t r e r a i e n t r i e n d e p l u s q u e c e q u e 
l ' o n sait déjà des. p r o p r i é t é s d u p h o s p h a t e d e c h a u x : 
c e p e n d a n t , c o m m e l e s c h i m i s t e s o n t a n n o n c é q u e 
îe p h o s p h a t e d e c h a u x étai t d é c o m p o s é par l e s 
c a r b o n a t e s a l c a l i n s sa turés d ' a c i d e c a r b o n i q u e ( i ) , 

j 'ai v o u l u vér i f ier l e fa i t sur la c h r y s o l i t h e ; m a i s . , 
q u o i q u e j ' eus se pr i s la p r é c a u t i o n d e r é d u i r e c e t t e 
p i e r r e e n p o u d r e i m p a l p a b l e , je n'ai pu p a r v e n i r à 
e n séparer les p r i n c i p e s . 

J 'a i varié l e s d o s e s r e s p e c t i v e s d e s s u b s t a n c e s d e 
d i f f é r e n t e s m a n i è r e s , en p r e n a n t d 'abord trois par­
t i e s d e c a r b o n a t e sur u n e d e la p i e r r e , e t a u g m e n ­
tant c h a q u e fo i s d ' u n e u n i t é , j u s q u ' à c e q u e je 
f u s s e p a r v e n u à s ix part ies c o n t r e u n e . 

Il para î t d o n c q u e la s o m m e d e s f o r c e s q u i 
u n i s s e n t la c h a u x à l ' a c i d e p h o s p h o j i q u e , et d e 
c e l l e s q u i r e t i e n n e n t e n s e m b l e les a lca l i s a v e c l ' a c i d e 
C a r b o n i q u e , est p l u s g r a n d e q u e la s o m m e d e c e l l e s 
qui t e n d e n t à c o m b i n e r }a c h a u x à l ' a c i d e c a r b o ­
nique , et l es a l ca l i s a v e c l ' a c i d e p h o s p h o r i q u e . 
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Cependant, pour m'assurer si l'attraction d'âgré» 

gation des parties intégrantes de la chrysolilhe t 

quoique bien divisée , ne s'opposait pas à la dé ­
composition dont il est question , j'ai dissous dans 
l'acide muriatique une quantité déterminée de 
chrysolithe , et j'ai précipité cette dissolution par 
le carbonate de potasse saturé , dont j 'ai mis un 
excès. Le dépôt formé , lavé et séché , mis avec 
l'acide muriatique , s'y est dissous sans aucune es­
pèce de mouvement qui pût annoncer la présence 
d'un carbonate. Cette expérience , répétée avec 
le carbonate de soude' et d'ammoniaque sur la 
chrysolithe et le phosphate de chaux ordinaire , 
n'a pas eu plus de succès. 

Ainsi la non-décomposi t ion de la chrysolithe , 
n'a pas pour cause l'attraction d'agrégation des 
parties intégrantes de ce sel , mais les lois des affi­
nités , qui s'y opposent. 

Pour donner plus de force encore à cette vé­
rité chimique , j'ai fait une expérience inverse de 
celles que j'ai rapportées plus haut , en faisant 
bouillir ensemble, pendant une heure , du carbonate 
de chaux nouvellement formé , encore humide , 
et conséquemment très-divisé , avec du phosphate 
de soude ; la liqueur , filtrée et évaporée, a fourni 
des cristaux rhomboïdaux , qui avaient une saveur 
alcaline , et qui produisaient une vive, efferves­
cence avec les acides : c'était donc du carbonate 
de soude. Le résidu terreux rassemblé sur le filtre , 
ayant été bien lavé , fut dissous dans l'acide mu­
riatique ; il produisit une effervescence assez vive , 
parce qu'on avait employé un excès d e carbonate 
de chaux : la dissolution , mêlée avec de l'ammo­
niaque caustique, donna un précipité assez abon­
dant, qui était de véritable phosphate de chaux. 
3i n"y a donc plus de doute maintenant que le. 
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phosphate de soude n'ait été décomposé par le 
carbonate de chaux : or , si ces deux sels se décom­
posent mutuellement, il est évident que les carbo­
nates alcalins ne peuvent décomposer le phosphate 
de chaux ; et cela explique clairement pourquoi 
la chrysolithe n'éprouve aucun changement de la 
part de ces substances. 

Maintenant , pour établir les proportions dans 
lesquelles l'acide phosphorique et la chaux sont 
unis dans la chrysolithe, qu'on se rappelle, ique 
1 0 0 parties de cette substance ont d o n n é , dans 
l'expérience I I . e , 1 1 6 parties de sulfate de chaux 
calciné, qu i , suivant Bergmann , contiennent 4 . 8 , 8 4 . 

de chaux pure ; 2 . ° qu'il est resté 1 1 parties de 
phosphate de chaux non décomposé , capables de 
former encore 1 4 , 3 3 de sulfate de chaux, lesquelles, 
réunies avec les 1 1 6 , donnent 1 3 0 , 3 3 . O r , si 
1 1 6 contiennent 4 8 , 8 4 de chaux, il est évident 
que 1 3 0 , 3 3 doivent contenir 5 3 , 3 2 . Il y a donc , 
suivant cette expér ience , 5 3 , ^ 2 . de chaux dans 
1 0 0 parties de chrysolithe; et soustrayant 5 3 , 3 2 . 

de 1 0 0 , il reste pour l'acide phosphorique 4 6 , 6 6 . 

Dans la troisième expérience, l'on se rappelle 
aussi que 1 0 0 parties de chrysolithe dissoutes dans 
l'acide muriatique , ont fourni , par l'acide oxa­
lique , r 1 8 parties d'oxalate de chaux, et que ces 
JI8 parties ont laissé , après la calcina tion, 5 4 , 2 8 

de chaux p u r e , lesquelles soustraites de 1 0 0 , 
donnent 4 5 , 7 2 . pour l'acide phosphorique. 

O n voit donc que les résultats de ces deux 
expériences ne s'éloignent pas entre eux de la valeur 
d'un centième, et qu'ils sont parfaitement d'accord 
avec ceux que KInprolh a obtenus par l'analyse de 
Y Apaùle de Werner, dans laquelle il a trouvé 5 5 
de chaux et 4 5 d'acide phosphorique. 
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SUITE du tableau, des Mines et Usines de 
la République ; par ordre de dcpartemens. 

D É P A R T E M E N T D E S A L P E S - M A R I T I M E S . 

NOTICE GÉOGRAPHIQUE. 

D E S glaces éternelles qui couvrent les sommets 
de plusieurs montagnes dans le département des 
Hautes-Alpes', aux bosquets d'orangers de la côte 
des Alpes-maritimes, il n 'y a que le court espace 
de quinze à seize myriamètres : cependant , quel 
contraste dans l'aspect du pays , dans les p roduc­
tions , le climat, la manière de vivre des habitans ! 
on dirait que des régions du pôle on est transporte 
sous le tropique. Les époques des travaux cham­
pêtres participent de cette différence; de l'orge 
recueilli dans les environs de Nice , pourrait être 
semé à temps, la même année , dans les montagnes 
du Briançonnais. 

Le département des A îpes - maritimes n'est 
qu'une partie de la province à laquelle les Ro­
mains donnaient ce nom , et qui s 'étendait, dans 
l 'origine, jusqu'au petit Saint-Bernard. Auguste , 
après avoir anéanti la liberté dans sa patrie , voulut 
la bannir aussi de ces montagnes, où elle avait 
trouvé un asile; il commanda à ses légions de les 
subjuguer. L'empire romain retentit de ce triomphe, 
Soit pour flatter l 'usurpateur, soit que ces braves 
montagnards eussent opposé en effet une glorieuse 
résistance. U n trophée fut élevé pour conserver la 
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mémoire de cet événement :onenreconnaît l'empla­
cement, au-dessus de Monaco ,dans ie nom de la 
Turb'ie, qui est une corruption de celui de Tr^phœa. 
L'inscription fastueuse qui l 'accompagnait, a sauvé 
de l'oubli une douzaine de peuplades qui occu­
paient les différentes vallées de ces montagnes. 
Ces différentes tribus appartenaient toutes à la na­
tion des Liguriens - Celtiques ( Cehoiigycs J. Les 
habitansdes Alpes-maritimes étaient distingués par 
l'épithète de chevelus ( capillati ) . Leur capitale , 
ou du moins celle des Vtdiantii , était la ville de 
Cemenelïum, dont les ruines se reconnaissent encore, 
à deux kilomètres au nord de Nice , en un lieu qui 
porte le nom de Cimie^ : elle fut, jusqu'au qua­
trième siècle , le chef-lieu de la province romaine 
des Alpes-maritimes, et la résidence d'un prcfet. 
Les Lombards la détruisirent au huitième siècle. 
O n y voit encore des vestiges d'un amphithéâtre. 

Tou t près de cette ville celt ique, les Phocéens 
de Marseille en fondèrent une , dans une situation 
plus favorable pour le commerce. Il est probable 
que les naturels du pays virent avec peine cet 
établissement formé sur leurs côtes par des étran­
gers , qu'ils tâchèrent de s'y opposer les armes à la 
main, et que les Grecs triomphèrent de leur résis­
tance ; c'est du moins ce qu'indique le nom de 
Nice (engrec victoire ) , qui fut donné à cette nou­
velle ville. Elle resta sous la dépendance de Mar­
seille , sa métropole, à-peu-près aussi long-temps 
que les Romains respectèrent la liberté de cette 
république ; elle eut ensuite les mêmes maîtres 
jusqu'au douzième siècle. Profitant alors de la fai­
blesse des comtes de Provence , elle secoua le 
joug presque entièrement. O n la voit , pendant ce 
siècle et -le suivant, figurer parmi les villes librei 
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que îe commerce avait enrichies , se gouverner 
en forme de république , s'allier avec les états 
d'Italie , et traiter même de souverain à souverain 
avec les seigneurs auxquels le reste de la Provence 
obéissait. Ceux-ci finirent néanmoins par l'assu­
jettir de nouveau. 

En 1 3 8 8 , Nice et son territoire se donnèrent 
au comte de Savoie , pour se soustraire aux troubles 
civils qu'une succession contestée avait excités e n 
Provence; et l'un des anciens possesseurs ratifia cet 
acte en 1 4 1 9 , moyennant une somme d'argent. 
Le nom de Nice en Provence resta cependant à cette 
ville, pour la distinguer d'une autre Nice située 
dans la Lombardie. 

Pendant plus de 4.00 ans , le comté de Nice 
fut ainsi une province des états de la maison de 
Savoie ; mais il vient d'être réuni de nouveau à 
fa France , par le traité conclu avec la cour de 
Turin , et il fait désormais partie intégrante de la 
République , sous le nom de département des Alpes-

maritimes. Ainsi le Var a cessé d'être la ligne do 
démarcation entre la France et l'Italie : cette ri^ 
vière guéable , ou plutôt ce torrent , qui ne peut 
servir qu'au flottage des bois , e t dont Je cours 
entier n'est que de quatre à cinq myriamètres, ne 
méritait guè re , en effet, cet honneur ; la Franca 
* aujourd'hui des limites plus naturelles , du côté 
d u P iémont , dans les montagnes qui occupent 
la partie septentrionale de ce département. 

Les Romains n'avaient qu'un seul chemin pour 
communiquer de l'Italie dans les Gaules par la. 
province des Alpes-maritimes; c'était la voie Va­
leria, qui régnait le long de la côte ; la domination 
.piémontaise a valu à ce département une seconde 
grande route, pour communiquer directement a v e c 
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( 1 ) O n évaluait l'exportation de l'huile par îe port J e 
N i c e , - à la valeur d'un million de francs; celle de la soie , 
à 150000 livres pesant, valant 500000 francs. La plaine qui 
«ntoure cette ville, et même les hauteurs voisines , sont cou-
Vertes d'orangers et de citronniers. Le produit de ces arbrei 
est très-considérable. O n prétend qu'un jardin d'un hectare de 
superficie ( environ deux arpens ) , qui en est bien garni , peut 
donner 60000 de ces fruits , dont le millier se vend 21 à 21 
lires , année commune. O n a vu un seul oranger rapporter 
1500 oranges. Malheureusement les intempéries de l'air rendent 
celte récoite assez précaire. 

Turin , à (ravers la chaîne des Alpes, par Saorgio 
et le CoI-de-Tende. Aucune entreprise de ce genre 
ne présentait peut-être plus de difficultés. 

La population relative du département des 
Alpes - maritimes surpasse celle des Hautes et 
Basses-Alpes, puisque sur 3 2 myriamètre* carrés 
et ^ on y compte 9 3 3 6 6 habitans , ce qui fait 
2 8 9 5 par mynamètre ; mars il faut observer que 
sur ce nombre , la seule ville de Nice renferme 
2 0 à 2 2 0 0 0 individus; de sorte que la majeuie 
partie du département est très-faiblement peuplée. 

C e pays recueille des huiles excellentes , de la 
soie, des oranges et des citrons (1); il tire aussi 
quelque parti de la pêche des anchois et de celle 
du thon : son vin est estimé à Turin , où il se 
transporte; íes habitans en tirent de la ci-devant 
Provence pour leur consommation habituelle : ils 
ne recueillent pas assez de blé pour leur subsis­
tance ; le commerce y supplée : on n'y élève point 
de pros bétail ; le bois est très-rare. 

Les montagnes de l'Argentière , Saint-Dalmas-
ie-Sauvage et Entraunes, donnent naissance, d'une 
par t , à la Sture, qui porte ses eaux au Pô et à la 
mer Adriatique ; de l'autre , au Var et à la Tinée , 
qui , après s'être réunis , tombent dans la mer 
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Ligurienne. D e là la chaîne des Alpes , se dirigeant 
vers l'est , sépare le département des Alpes-mari­
times des vallées de la Sture et du Gès ( Gcsso J .-
elle est d'une hauteur considérable dans cette 
partie ; on y distingue sur-tout les hauteurs de 
Corborant , au-dessus des eaux chaudes de Vinay 
( Vinadio J; celles des bains de Vandier; celles de 
Notre-Dame-des-Fenêtres, au-dessus d'Entraives; 
celles de Gourdolasque, sur la gauche du Col -de-
T e n d e , et enfin celles des lacs des Merveilles. 
C'est à-peu-près à l'extrémité orientale du dépar­
tement , que cette chaîne prend le nom d'Apennin. 

Suivant la description qu'a donnée de ces mon­
tagnes M. de Robïlant, dans le tome I." des M é ­
moires de l'académie de Turin , imprimé en 1 7 8 6 , 
elles sont de gneis et autres roches primitives si­
liceuses , dans la partie supérieure du département, 
surmontéss néanmoins d'un chapeau calcaire , et 
entièrement calcaires dans le voisinage de la mer. 
Cette première nature de terrain est propre à ren­
fermer des mines métalliques. 

Le même auteur dit que le CoI-de-Tende est 
presque par-tout d'ardoise schisteuse ; il entend 
peut-être par-là des roches fissiles : il indique d« 
belles carrières de marbre près de fa côte. 

Ce département est très-peu connu sous fe rap­
port de la minéralogie. Ce serait une dépense très-
bien placée que d'y faire voyager des hommes 
instruits dans cette partie : en attendant, je recueil­
lerai le petit nombre de renseignemens épars et 
incomplets qui sont parvenus. 

COMBUSTIBLES. 

1 . 

O N connaît , dans la commune de M e n t o n , 
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plusieurs couches parallèles entre elles, de houille 
de très-bonne qualité , dans une petite gorge ex­
posée à l'est , élevée au-dessus du niveau de la 
mer d'environ 4 7 7 mètres , et dont un ruisseau 
occupe le fond : ces couches o n t , d i t -on, depuis 
deux jusqu'à quatre centimètres d'épaisseur. Le 
C. c " Faujns , aujourd'hui inspecteur des mines , 
après avoir extrait quelques quintaux de ce com­
bustible , se proposait d'en obtenir la concession 
du prince de Aionaca ; mais les conditions qui lui 
furent faites étaient si onéreuses, qu'il abandonna 
cette entreprise. Elle pourrai t , suivant toute ap­
parence , être reprise avec avantage pour ceux qui 
s'y livreraient, et grande utilité pour le pays, qui 
manque de bois. Les habitans en extraient un peu 
de houille pour leur usage. 

2 . 

O n cite la mine de houille de fa commune de 
Breglio , comme ayant été exploitée et abandonnée 
à plusieurs reprises depuis environ un siècle, épo­
que de sa découverte. 

3 -

O n dit qu'il a été reconnu un indice de mine 
de houille sur la route de Nice à T u r i n , à peu de 
distance de cette première ville. 

4 -

O n annonce aussi des indices dans la com­
mune de Pelle du canton de Scarena. 

M É T A U X . 

PLOMB. 

A u vallon de l'Enfer, dans la montagne de 

V a l i o n s , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CES ALPES-MARITIME S. 33 
Valforia , près de la source de la rivière qui arrose 
ce vallon , à gauche et à peu de distance de h 
route de Nice à Turin , et à deux mynamètres de 
Tende , sont des mines de plomb exploitées par les 
anciens , reprises par J'ancien Gouvernement , et 
qui étaient en activité iors deJa conquête. M . Ha­
bitant dit que ie minerai est une galène à petits 
grains , qui a donné à l'essai 6 0 pour cent de 
p lomb, et deux onces d'argent aurifère par quintal 
de plomb. D'après ce que dit cet auteur , les mon­
tagnes paraissent être de gneis. Les environs sont 
bien boisés. 

C U I V R E . 

1 . 

LE même minéralogiste dit qu'on a découvert 
des indices de mine de cuivre vitreuse, rouge> 
azur et chrysocole , à un lieu qu'il nomme Saint-
Sauveur , vallée de la Tinée. 

2 . 

Suivant la Description de Provence , par Darluc, 
la terre de Daleuil , située du côré de Guillaume 
et d'Entrevaux , annexée en 1760 au comté de 
Nice , offre un minerai de cuivre dans lequel cet 
auteur dit avoir trouvé de l'or. 

3-
Le C . " Chautron, élève des ponts et chaussées, 

donne des renseignemens sur plusieurs filons de 
cuivre qu'il dit exister sur le territoire de fa com­
mune de Guillaume , à un lieu nommé la Claie-
d'Amen , et avoir été exploités quelques années 
avant l'a révolution , moyennant une concession du 
roi de Sardaigne. Un bois voisin de l'établissement 
fournissait le charbon nécessaire : mais les abords 

Journ. des Mines, Veniém.an VI. C 
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sont difficiles ; le rocher qui renferme cette mine 
est à pic ; son côté opposé à celui où est le gîte 
de minerai, forme une des rives du Var. 

4-
Le même citoyen assure avoir remarqué un filon 

de cuivre qui lui a paru r iche , à deuxmyriamètres 
de Nice et cinq kilomètres de Scarène, sur une 
côte appelée Brao , dans les montagnes qui bo r ­
dent la grande route de France en Italie. 

FER. 
I . 

L'AGENT national du district de Nice mandait, 
le 2 3 brumaire an 3 , au comité de salut public , 
qu'il existait dans ce district une mine de fer assez 
abondante, abandonnée faute d'encouragemens. 

ADDITION h Y article du département des 
Basses-Alpes. 

JE trouve sur la carte de Cassïni, n." 1 6 6 , le 
mot mines d'or écrit sur la frontière du Piémont , 
entre le Col-Malacoste et le Col-Chabrière, près 
du ruisseau de Rioubrun , qui tombe dans le lac 
de Paroird , d'où sort la petite rivière d'Ubaye. 
Quoique je n'aie pu recueillir aucun autre ren­
seignement à cet égard , il m'a paru que cette indi­
cation ne devait pas être passée sous silence. C'est 
aux minéralogistes qui visiteront cette frontière, 
à examiner quel fondement elle peut avoir. 
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E X T R A I T 

D'une L e t t r e du citoyen Ramond, Associe 
de l'Institut national, et Professeur d'Histoire 
naturelle à Tarbes , au citoyen Haiiy, membre 
de l'Institut à Paris ; sur deux voyages au. 
Mont• Perdu, sommet le plus élevé' des monts 
Pyrénées ( l). 

Baréges, 5.' jour compl." an 5. 
«J E me flatte , c i toyen, que vous n'apprendrez 
point sans intérêt ce qu'il y a de plus remarquable 
dans les résultats de ma campagne de cette année , 
et je m'empresse de vous en faire par t , avec la 

'confiance que les momens que je prendrai sur vos 
loisirs , seront paye's par le fait géologique qui est 
l'objet de cette lettre. 

Le Mont-Perdu est la montagne la plus élevée 
de la chaîne des Pyrénées. Dans mes précédens 
voyages , j 'en ai parcouru les bases : Reboul, qui 
a concouru à en déterminer la hauteur par des 
observations faites de divers points élevés, en 
avait approché aussi dans un sens différent. II 
était certain que tout ce qui l'entoure est calcaire ; 
et i'aspect , qui ne trompe guère ceux qui ont 
l'habitude devoir des montagnes, m'avait déterminé 
àVroire que le pic entier était de la même nature. 

L'abondance des matières calcaires est un des 
caractères distinctifs des Pyrénées ; mais voir ce 
genre usurper à la crête même rie la chaîne fa place 
que le granit occupe dans toutes íes chaînes con­
nues , était un phénomène trop singulier pour ne 

(1) Luc à l 'institut, séance du 31 vendémiaire an 6. 

C 3. 
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pas m'inspirer le plus vif désir de m'assuier de sort 
existence. 

L'entreprise n'était pas sans difficultés ; et de 
ces difficultés , la plus imprévoyable était l ' igno­
rance absolue où j'ai trouvé les gens du pays , sur 
Ja position réelle du Mont-Perdu. II n'est visible 
que des lieux élevés, et disparaît aussitôt que l'on 
descend ; il fallut donc me déterminer à en cher­
cher la route au hasard , et à travers d'affreux 
déserts que ne parcoururent ni les chasseurs ni les 
bergers. 

e n t r e p r i s e J'avais le bonheur de posséder ici notre collègue 
d u p r e m i e r 7- r r rr -i 1 

voyante 1 4 Lapeyrouse, et je ns tous les efforts possibles pour 
t h e r™ < 1° r ™ jouir de sa compagnie dans ces régions, où je pré-
c i t o y e n La- voyais tant de belles observations à faire : mais ses 
i>ij/rouse. forces ne lui permirent de me suivre que le pre­

mier jour et une partie du second , et je le laissai 
au pied du premier glacier , emmenant avec moi 
son fils et un de ses élèves, réunis à quatre des 
miens. Je ne vous fatiguerai pas du détail de nos 
propres fatigues , et ne vous effraierai point du 
tableau de nos dangers ; je vous dirai seulement 
qu'après avoir taillé durant trois' heures nos pas 
dans des neiges durcies , et que l'inclinaison du 
plan rendait très-dangereuses, nous atteignîmes une 
Crête en face du Mont -perdu , et qui nous élevait 
à sa partie moyenne. Je n'ai rien vu , même dans 
les Alpes , de plus magnifique, r ien, pas même 
aux approches du Mont-Blanc . Les montagnes 
calcaires ont une simplicité de forme, une majesté 
qui leur est particulière : or le Mont-Perdu est 
calcaire , réellement calcaire , et de composition 
secondaire. Je descendis de ma station, vers un 
Vaste lac encore glacé qui repose à ses pieds ; je 
le traversai ; je visitai tout ce que la neige éternelle 
e< d'épouvantables glaciers laissaient percer de 
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U U i -

roches nues : par-tout ries grès , des brèches , et de n é c o u v e r t « 

la pierre calcaire compacte , couverte d'empreintes ¿ e ¿ é l m s d c 

1 1 _ ^ 1 . c o r p s m a r i n ; 

et de restes de corps marins Des corps marins a u h a u t d u 

à ia crête des Pyrénées et sur Je pic qui ies domine M o n t P " d u -
toutes ! Ce phénomène prend un caractère encore 
plus merveilleux, quand on considère que la chaîne 
entière manque de ces témoins du séjour de l'océan, 
et qu'on les cherche en vain dans nos pierres caí-
caires secondaires , nos pierres bitumineuses, nos 
ardoises , toutes dépourvues d'empreintes de co­
quillages et de végétaux. 

Je passai des flancs du Mont-Perdu dans la 
vallée de Pinède , où il verse ses eaux ; je ren­
contrai le pórt de P i n è d e , l 'un des plus élevés 
des Pyrénées : par-tout mêmes phénomènes, par­
tout g r è s , brèches, pierres calcaires communes , 
lardés de corps marins ; et un coup d'œil jeté sur la 
longue vallée de P inède , me montrait par-tout la 
continuation des bancs où j'observais ces dépouilles, 

La Peyrouse a vu le revers des montagnes que 
je visitais ; il les côtoyait pour venir 1 me rejoindre 
sur le port de Pinède. Il a vu une partie de ceâ 
merveilles, et partagé mes récoltes. 

Des nuages orageux avaient couvert le pic au S e c o n d 

moment de mon arrivée lors de mon premier I 0^ 8 6,-' 
j I n n d e trux 

voyage , il m importait de le revoir dans un temps d o t $.. 
plus favorable ; j'ai donc repris ia route du Mont -
perdu , il y a quinze jours , avec une couple d'amis 
seulement et de hardis montagnards. Tous les 
glaciers étaient découverts par ia dissolution des 
neiges qui les couvraient ; le lac était dégelé , et 
les dangers de l'accès avaient considérablement 
augmenté. C'était dans la glace la plus dure qu'i l 
fallait préparer nos pas à grands coups de hache-
Nous avons beaucoup souffert dans ce voyage , 
et je n'ai pu atteindre la cime ; mais le ciel était 

C 3 
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d'une admirable sérénité , et je touchais pour ainsi 
dire íes roches que je ne pouvais gravir. Cette 
fois , toute la structure de la montagne , le gise­
ment et i'aliure des bancs , ia nature , la succes­
sion des couches , tout enfin m'a été manifesté, et 
j 'ai complété la collection des corps marins que 
ces montagnes renferment. 

A b o n a n c e Au couchant comme au levant, tout est secon-
Jes < k b n s d e d a ¡ r e e j plein de coquillages. J'ai envoyé un de 
corps m a r i n s . r -ir- i - , > 

mes eleves vers Vignamale ; il m en a rapporte une 
corne d'ammon. C 'es t , comme je l'ai osé dire 

' dans mes Observations imprimées , une énorme 
masse secondaire superposée à l'édifice delà chaîne, 
et qui en couvre la partie méridionale sur une épais­
seur de dix à douze kilomètres et une longueur 
de quarante. 

Ce que j'ai trouvé de mieux conservé en débris 
de corps marins, est une ammonite parfaite, l'im­
pression exacte d'une pectinite , des empreintes de 
cames, des astérites , beaucoup d'huîtres en subs­
tance , des caryophyllites et une multitude de ma­
drépores. Je ne m'étendrai point en détails plus 
circonstanciés ; les résultats géologiques et géogra­
phiques , la nature et le gisement des différens bancs, 
leur connexion avec les roches qui les supportent, 
l'état de la végétation, les insectes observés dans 
ces lieux élevés , seront la matière d'un mémoire 
que je rédigerai à tête reposée , pour le faire passer 
à l'institut national : mais j'ai à coeur que les faits 
principaux lui s'oient connus dans leur nouveauté , 
et je les crois assez intéressans pour vous prier 
d'être mon organe et de les mettre sous ses yeux. 

Si vous jugez aussi qu'il soit à propos de les 
transmettre au conseil de* mines, permettez que je 
m'en remette à votre complaisance pour les lui 
communiquer. 
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(1) Ce mémoire , arrivé à Paris quelques jours après la lettre 
du citoyen Ramond, a été lu à l'institut , et remis au rédacteur 
du Journal des mines , pour être imprimé d*ns l'ordre où il 
était arrivé. G. 

(2) La ci»deyant académie des sciences de T o u l o u s e 

C 4 

V O Y A G E A U M O N T - P E R D U , 

ET Observations sur la nature des crêtes les 
plus élevées des Pyrénées» 

Par PHILIPPE PICOT-LAPETTROUSE i n s p e c t e u r des mines 
de la R é p u b l i q u e , Assoc ié de l ' Ins t i tu t na t ional ( i ) . 

. // Fructidor an _r. 

IL appartenait sans doute à des hommes qu 'un 
ardent amour pour les sciences naturelles avait 
îéunis dans une même société (2.), d'appliquer 
leurs efforts à la. recherche des phénomènes que 
présente à l'observateur étdrirlé une vaste et grande 
chaîne de montagnes que' la nature, semblait avoir 
placée sous leurs yeux pour les appeler à sa con­
templation , et les inviter d'en faire l'objet le plus 
constant de leurs travaux.' . 

Avant que les académiciens de Toulouse eus­
sent dirigé leurs recherches vers ' les Py rénées , 
les botanistes étaient les seuls qui en eussent gravi 
quelques cimes. Lorsque les académiciens de Paris 
entreprirent le grand travail de là méridienne, ifs 
mesurèrent quelques hatfteurs des Pyrénées dans 
leur partie orientale, le Canigou entré autres. C'est 
de cette opération qu 'on avait faussement conclu 
que le maximum de la hauteur des Pyrénées était de 
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2.So5,67 mètres ( 1 4 4 0 to ises) , parce que c'était 
la montagne la plus élevée de celles qui avaient 
été rhesurées. 

Les Garipuy s'occupèrent les premiers de la 
mesitre de 'quelques sommets dans l'intérieur des 
Pyrénées. Reboul et Vidtti détruisirent par des pro­
cédés rigoureux l'erreur qui faisait regarder le 
Canigou, \i 2 8 0 5 , 6 7 mètres ( 1 4 4 0 toises ) , comme 

Hiiitcuf riu le poinf le plus élevé des Pyrénées; ils établirent 
Jlmm̂ 'ic"' I e maximum de ce.rre élévation à 3 4 1 1 , 6 4 mètres 
n u.< éevédcs '{ 1 7 5 1 toises) au Mont-Perdu. Puymaur'm é tudiai t y 

m o n t s Pyre ^ ^ même époque , les mœurs et les habitudes du 
peuple pasteur qui habite les régions séparées du 
reste' jde(Ia, terre par des barrières que le commun 
des honrmes ne franchit ramais. 

Long-temps avant , j avais recuerlh des mémoires 
pour ^ervir a l'histoire, des animaux qui habitent 
les Pyrénées. Une longue suite d'observations et 
de recherches m'ayaj-t permis d'entreprendre la 
Llore de ces riches montagnes, dont les anciens 
botanistes n'avaient vuquedepeti tespart ies. Malgré 
là difficulté des circonstances, j 'en publiai les pre­
miers essais il y a deux ans ( j ) . Les découvertes 
des naturalistes de Toulouse tournèrent l'attention 
des philosophes vers les, Pyrénées : Darcet a dé T 

veloppé les causes de leur dégradation \ Palassau 
a décrit la direction générale 'de leurs bancs ^ 
Dktr'ich, le gîte de leurs mines , dont la plupart 
n'étaient pas inconnues aux anciens minéralogistes ; 
et Ramond, leurs glaciers , dont on soupçonnait à 

(r) J e présentai la première livraison à la Convention natio­
nale , dans sa séance du 15 floréal an 3, Si le décret qu'elle 
rendit ie même jou r , sur la motion de Romme, eût été m i s a 
exécution , plusieurs livraisons qui sont prêtes seraient publiées 
depuis long-temps. ( biott de l'auteur. J 
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peine l'existence. Je ne parie pas de quelques 
autres ouvrages sur les Pyrénées , postérieurs à 
ceux que je viens de citer ; plusieurs ne sont pas 
relatifs à l'histoire naturelle , et les autres ou n'a­
joutent rien à nos connaissances sur ces montagnes, 
ou nous en donnent qui sont trop superficielles ou 
trop peu exactes. 

LIEBOUL a donné aussi la description de la vallée 
du Gave-Béarnais , de cette vallée extraordinaire 
qui renferme ces énormes masses calcaires centrales 
qui la terminent, ces tours du Marboré qui jes cou- T o u r s e t 

ronnent , le M o n t - P e r d u , qui est le centre de ce J,̂ ' u* 
système calcaire , et ces houles majestueuses ou 
cirques naturels que les voyageurs vont admirer , 
et qui sont fréquentes dans cette partie des P y ­
rénées ( 1J. 

Toujours occupé de la constitution physique 
de ces montagnes , j'avais aussi fait connaître les 
résultats de mes observations les plus essentiel­
les ( 2 ) ; je m'étais convaincu qu'il existe une pierre C a l c a i r e P r i -

t • • , v m i t i t ' , s i r s 

calcaire primitive , qui a ses caractères propres , ( l é f c, r i s < ! e 

et sur-tout un gisement particulier; dont les bancs c o r p s m a r i n s , 

verticaux alternent avec ceux du granit , de la 
çornéenne, d u t r a p p , du pétrosilex ; qui souvent 
est intimement unie avec eux ; qui se trouve en 

( 1 ) HUPPENSACK a pris les houlettes ou petits cirques naturels 
qu'on voit autour de Notre-Dame de Pinède, au pied du port de 
ce nom , pour des réservoirs creuses par les Romains ( Journal 
des mines , N.° XXIX, P. 4-13 J. Il avait donc fermé les 
yeux sur la nature e t la disposition toute particulière de ces 
montagnes. Que ne venait-il à la houle du Marboré ! que la 
puissance des Romains était petite à côté des grandes œuvres de 
ta nature ! Elle a s U y imprimer son sceau : quel téméraire 
oserait tenter de l'imiter ! ( Note tlet l'auteur, J 

[2) Notés à la suite du Traité des raines de fer et des forges 
du pays de Foix. 
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nœuds du plus grand et du plus petit volume, dans 
les bancs de ces roches, tout comme ceux de ces 
roches dans les siens , ce qui ne laisse aucun doute 
sur la coévité de leur origine. Cette vérité géolo­
g ique , qui renverse-les hypothèses les plus accré­
ditées , qui établit un nouvel ordre de faits, je la 
proclamai le premier; je bravai les dédains que 
des hommes pour qui la science était un privilège 
exclusif, ne manquaient jamais de déverser sur 
un observateur obscur , qu'ils avaient tant de 
moyens d'écraser sous le poids de leur célébrité. Je 
distinguai dès-lors deux sortes de pierres calcaires; 

o i c j i r e l 'une , évidemment sous-marine , puisqu'elle est com-
a v e c d t i > r « d e posée en grande partie ou quel le renferme tou-
corps m a r i n s . j o u r s des débris ou des dépouilles , et souvent des 

familles entières, d'animaux marins pétrifiés ; l'autre 
primitive , contemporaine du granit et des autres 
roches dont l'origine primordiale n'est contestée 
par personne , qui n'est jamais pure , mais tou­
jours plus ou moins mélangée avec le mica , le 
quartz , le feldspath , et sur-tout avec la chlorite ( i ), 
la stéatite et autres pierres magnésiennes ; qui est 
très-rarement en masses épaisses , mais presque 
toujours feuilletée , et qui , en aucun cas , ne 
contient le plus léger vestige de corps organi­
ques. Je me plais à répéter cette vérité , parce que 
ses intérêts me sont plus chers que toutes les théo­
ries , parce qu'elle m'appartient, qu'elle est essen­
tiellement liée au sujet que je vais traiter ; parce 

(i) J'ai vu fréquemment dans les granits et les porphyroïdes 
sur-tout magnésiens , le mira décomposé ne laisser que de la 
chlorite pulvérulente à sa place ; j 'en ai vu dont une partie 
des lames conservait son état naiurel , tandis que f'autre était 
passée à l'état de chlorite. Cette terre , qui a toujours l'aridité 
du mica et jamais l'onctuosité des stéatites , me paraît n'être que 
le résultat de ia décomposition du mica. (Note de fauteur.} 
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qu'il importe de distinguer ces deux sortes de pier­
res , qui jouent un grand rôle dans la constitution 
physique des Pyrénées , et que , quoique cette 
distinction soit admise par plusieurs géologues , 
aucun néanmoins n'accorde àl'existence de la pierre 
calcaire primitive , la latitude et l'importance que 
la nature lui a données dans l'organisation des 
montagnes , du moins aux Pyrénées. 

Il n'est pas de voyageur instruit en mine'ralogie , O p m i o n o ù 

q u i , après avoir parcouru les Pyrénées, n'ait été é t ^ n t i e s 

r - j !»• 1 . , j , gco logncssur 

frappe de 1 immense étendue de leurs montagnes l'origine P r i -

calcaires : celles qui exhalent une odeur fétide ^ " J ' , ^ " û -
( parce que ce sont de vrais sulfures calcaires ) , y r e s des p , u s 

T t T -,. hauts som-

occupent une grande place : ies masses proui- m e t s ae5 

gieuses de calcaire qui constituent le centre et les 
points les plus élevés de cette chaîne , s'ont d'au­
tant plus faites pour exciter l 'étonnement, qu'elles 
sont exemptes de toute alternation avec les roches 
primitives, qu'elles tiennent plus ou moins d'alu­
m ine , de mica à petites parties, et qu'on n'y a 
trouvé ni restes ni débris de corps organisés. La 
structure elle-même de ces montagnes , leur pro­
digieux escarpement à pic j ces cirques si vastes , 
si élevés, dont les parois sont de ce même cal ­
caire, et qui semblent creusés par la nature pour 
découvrir l'intérieur de ces masses et ne laisser 
aucun doute sur leur origine ; tous ces grands faits 
induisaient nécessairement à croire que le centre 
des Pyrénées et leurs plus hauts somrrfets étaient 
de calcaire primitif: c'était l 'opinion générale de 
tous les géologues, et la mienne en particulier. 

Une observation vint , peu de temps après, in- ' 
frrmer celles qui l'avaient précédée , et donner lieu 
à des doutes sur l'origine de ces masses calcaires , 
d'autant qu'elle avait pour auteur un minéralogiste 
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exac t , Gillet - Laumont, membre du conseil des 
mines , q u i , ayant visité en 1 7 8 6 la houle du 
Marboré , rencontra dans l'intérieur du cirque un 
bloc de pierre calcaire compacte , contenant une 
grande quantité de débris de corps marins , dont 
il détacha des morceaux parmi lesquels il crut re­
connaître une coquille pétrifiée. O n lui contesta 
son existence ; il démontra la vérité de son asser­
tion , après avoir fait scier et polir le morceau. 
Je l'ai vu et examiné attentivement ; on ne peut 
s'empêcher de reconnaître qu'il renferme une huître 
avec plusieurs fragmens, de l'espèce de celles qu'on 
nomme gryphytes. Ce fait unique , l'inspection 
vague des roches de l'intérieur , presque toutes 
inabordables , pouvaient facilement fournir des 
moyens de repousser les conséquences que présen­
tait naturellement l'observation de Gillet. 

Difficulté Le point important était donc de s'élever jus-
«î approcher q U ' a u x p i u s hautes sommités du centre , sur celles 

«11 sommet du * . r . т л 

Mont Perdu, qui dominent le Marboré lui-même , pour en re­
connaître la nature. Les difficultés de cette entre­
prise étaient grandes ; la disposition particulière 
de ces sommets en était une principale : ceints de 
toutes parts par des escarpemens perpendiculaires, 
en forme de muraille, de 3 2 . jusqu'à 1 0 5 mètres 
( 1 0 0 jusqu'à 6 0 0 pieds ) d'élévation ; leurs décli­
vités recouvertes de neiges éternelles, dont l'état 
variant à chaque saison, presque à chaque heure 
du jour , en rend le passage toujours périlleux , 
souvent impraticable ; des glaciers qui alternent 
avec les neiges qui revêtent les parties qui seraient 
accessibles , mais q u i , par leurs profondes cre­
vasses et les aiguilles dont ils sont hérissés , en 
interceptent l'approche ; l'impossibilité de trouver 
un abri dans ces déserts glacés , sont les obstacles 
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qui ont éloigné jusqu'ici , des hauts sommets 
de cette partie des Pyrénées, non-seulement les 
observateurs, mais encore les naturels du pays. 

L'observation de Gilkt avait fait naître en moi 
un vif désir de tenter l'approche du Mont -Pe rdu ; 
je pressentais qu 'on trouverait sur ses hauteurs , èt 
qu'on ne trouverait bien que là , la solution de ce 
problème si intéressant : Les masses du centre des 

Pyrénées, et ses plus hautes sommités, sont-elles de 

calcaire primitif ou sous-marin ! 

Ramond, que des circonstances particulières ont Entreprise 

1 ' • J J .. J 1 l " • ^ a v o y a g e a n 

place au pied de ce centre de la chaîne, qui en a M o n t - P e r d u , 

parcouru et décrit les dédales les plus scabreux, 'f *4 thermi-

• i / • r - r i / i 1 ' dor an 5. avec 

qui s occupe spécialement de leur é t u d e , était j e c i toyen/?*» 

résolu d'exécuter enfin cette entreprise , qu'il mé- """"̂  
ditaic aussi depuis long-temps. J'arrive à Barége ; 
nous concertons nos moyens, et nous nous mettons 
en marche le 2 4 thermidor an 5 , pour nous frayer 
une route vers des lieux que l'œil seul du philo­
sophe avait jusqu'ici contemplés. 

C'était sans doute un spectacle intéressant pour 
les amis des sciences , et une réponse péremptoire 
aux détracteurs incorrigibles de nos meilleures ins-
titutions , de voir deux professeurs d'histoire na­
turelle aux écoles républicaines, suivis de quel­
ques-uns de leurs disciples, réunir leurs efforts, 
braver les dangers et les fatigues , pour aller inter­
r o g e r la nature , puiser dans sa contemplation le 
sujet de leurs leçons , et lui arracher une parfia 
de son secret sur la formation des plus hautes 
élévations des Pyrénéesj Ramond avait avec lui 
Mirabel, Corbin , Afassey, ses élèves; j 'étais ac­
compagné par deux des miens, Frisac, etmon fils, 
élève des mines , et par Ferrure , jardinier en chef 
du. jardin de botanique de notre école centrale de 
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Toulouse ; le citoyen Pasquier s'était joint à nous; 
cinq guides, qui portaient des vivres et qui creu­
saient des gradins dans les neiges et les glaces, 
sur les traces de l'intrépide Ferrure : telle était la 
composition de notre caravane. Je supprime les 
détails de l'itinéraire, pour commencer sur-le-champ 
ma narration. 

Position to- Le Mont-Perdu élève majestueusement sa tête 
d ^ M o n t " 6

 c n e n u e e t arrondie au-dessus des pics du Tuc-
Peidu. carroy, qui lui servent de base au nord; il termine 

la vallée d'Estaubé , s'appuyant à l'est sur le port 
de Pinède et jusqu'au Port-Vieil , et à l'ouest jus­
qu'à la fourche d'Allans et une partie des revers 
de la Stazzona : ainsi le fond de la vallée d'Es­
taubé est entièrement fermé par le pied de ces 
montagnes. Sa profondeur, sa forme demi-circu­
laire , celle de ses parois, tout indique encore que 
c'est une houle , un vaste cirque naturel , qui n'est 
ouvert vers le nord que par l'écroulement d'une 
portion de ses murailles. 

Arrivés sur les hauteurs du Tuccatroy , les 
guides n'ayant aucune lumière à nous donner sur 
la route que nous devions tenir, nous vîmes qu'il 
fallait hasarder de gravir par un amas de neige 
sur une pente très-longue et très-raide, et arriver 
au pied du sommet du Mont -Perdu par une brèche 
que forme le Tuccarroy , ou franchir le port de 
Pinède pour attaquer le sommet par l'est. Cette 
route était longue, pénible , incertaine ; la première 
périlleuse, mais plus courte; elle fut préférée. 

Lac glace. Après trois heures de montée, toujours sur IÏ 
neige et la glace, la brèche fut passée. Nous avions 
pensé qu'arrivés à cette élévation, on toucherait aux 
premiers gradins du sommet du Mont-Perdu . Vain 
espoir ! un grand lac ovale, totalement gelé à cette 
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époque , et recouvert de deux à trois pieds de neige, 
ferme en entier ie passage : son grand diamètre, de 
l'est à l'ouest, peut être évalué à 974 mètres ( 5 0 0 
toises ), et le peti t , du nord au midi ^584 mètres 
( 3 0 0 toises ) ; il est séparé, par de vastes accumu­
lations de neige , d'un superbe glacier , qui , au 
nord et à l'est , revêt en amphithéâtre les escarpe-
Biens du sommet du Mont -Perdu : à l 'ouest, le 
cylindre du Marboré , dont le nom seul indique 
la forme inaccessible , va se joindre par une crête 
aux gradins inférieurs du sommet. Une série de 
rochers ferme toute communication du M o n t -
Perdu au Marboré : des masses immenses de 
glaces se sont amoncelées sur la base et les flancs 
du cylindre , et le recouvrent dans toute son élé­
vation , moindre de 1 0 3 mètres ( 5 3 toises) que 
celle du Mont-Perdu. II peut se faire que dans 
certaines années dont l'été est très-chaud , la tem­
pérature soutenue et prolongée , une grande quan­
tité de ces neiges vienne à fondre , le lac à se 
dégeler , et de nouvelles parties de ce glacier à 
se découvrir. Alors la scène change ; non-seule­
ment la figure et les dimensions du lac ne sont 
plus les mêmes , mais encore tous les accessoires • 
qui rendent cette vallée de glace si extraordinaire, 
doivent en varier la décoration. Ce lac , placé 
environ à 3 1 1 0 mètres ( t 6 0 0 toises) d'élévation, 
verse ses eaux à l'est, par une cascade à pic , dans 
la vallée espagnole de Béousse ; ce qui démontra 
que le Mont-Perdu et ce lac lu i -même sont en 
Espagne , et que la brèche du Tuccarroy est II 
véritable limite française. 

C'est ici qu'on trouve en défaut les meilleures 
cartes, même celle de Roussel. On a vu que le lac 
du M o n t - P e r d u n'a ni ne peut avoir aucune 
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communication avec les cascades du M arboré. 
La crête qui unit son cylindre au Mont-Perdu , 
ferme tout passage ; pas un filet d'eau de ce lac 
n'arrive en France. Les cascades du Marboré , 
qui sont la source du gave de Pau , sont alimen­
tées par tin lac particulier , situé au pied et de 
l'autre côté du cylindre , à l'ouest ; toutes ses eaux , 
que des glaciers supérieurs entretiennent , tom­
bent nécessairement dans la houle du Marboré eii 
France. Les pics , les masses de leurs bases, les 
passages des por t s , sont aussi infidèlement placés ; 
et il est bien certain que cette partie des cartes a, 
été faite d'idée et sur des rapports erronés , et 
point du tout d'après l'inspection et la connais­
sance des lieux. Ramond s'est particulièrement oc ­
cupé de la correction de ces erreurs. 

Cette description suffit pour faire voir que l'on 
fut forcé , dans ce voyage , de renoncer à toute 
espérance de gravir le sommet du Mon t -Pe rdu , 
défendu à l'est et au nord par des glaciers ina­
bordables , à l'ouest par la vallée de neige et la 
crête qui l'unit au cylindre , et vraisemblablement 

^par la suite des glaciers qui le circonviennent des 
deux autres parts. Il était évident que s'il exis­
tait quelque moyen de l'approcher , ce ne pouvait 
être que du côté du midi. 

En remontant la vallée d'Estaubé , nous avions 
reconnu que le Mont-Perdu , qui est en face , se 
compose de plusieurs sommets, dont le plus élevé 
est au nord ; nous vîmes ensuite plus distinctement, 
du haut du port de P inède , qu'il en a trois, ce 
qui lui a fait donner par les Espagnols le nom de 
las Tres-Sorellas. Ces trois sommets sont gradués 
en hauteur ; le plus bas est au midi. Ainsi il 
est probable qu'en tournant le Mont -Perdu par 

l 'Espagne, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AU MO NT-PERDU. 49 
FEspagne , allant à Tourla par le port de Gavarnie, 
remontant ensuite par Faenlo et le torrent d ' O ­
dessa , on arriverait jusqu'au sommet le plus bas 
de las Tres-Sorellas. 

Tant de fatigues n'amèneraient point cependant 
le succès. Les trois sommets sont séparés l 'un de 
I autre par des valions profonds, obstrués, sans 
aucun doute , de glace et de neige ; et quofqu'en 
général les escarpemens de ces crêtes soient moins 
perpendiculaires du côté d'Espagne que de celui de 
la France, la nature , la disposition et l'aspect de ces 
montagnes, la connaissance des parties qu'on peut 
gravir quoiqu'avec une extrême difficulté , tout in-
duità croire que Ieurssommets ne présentent que des 
murailles d'une verticalité désespérante. Peut-être, 
avec beaucoup de temps, de fortes dépenses pour 
s'établir sur les bords du lac g l a c é , en affrontant 
des périls toujours croissans, on pourrai t , après 
avoir traversé la vallée de neige qui sépare le 
cylindre du M o n t - P e r d u , s'approcher de très-
près de son sommet, y arriver même , si les gla­
ciers ne se prolongent pas vers l 'ouest, ce qui 
paraît néanmoins vraisemblable : mais quel fruit 
retirerait-on de tant de dangers vaincus I Le som­
met du Mont-Perdu , comme toutes les grandes 
montagnes calcaires, présente , il est vrai , une 
vaste croupe arrondie ; mais elle est totalement 
recouverte par un amas immense de neige qui in ­
tercepte toute végétation , et quj ne permettrait 
aucune recherche sur la roche. 

Le seul plaisir de s'être élevé à 341 1,6*4 mètres 
( 175 1 toises ) , ne saurait être compensé par les 
dangers et les fatigues auxquels il faudrait s'ex­
poser pour tenter d'y parvenir. D'ailleurs , F?,c« 
tumulation immense des glaces et des neiges fait 

Journ. des AfineS',Vtndém. an VI. 13 
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éprouver, dans cette haute région, un froid vif et 
p iquan t , auquel il est -difficile de résister long­
temps , et auquel l'extrême difficulté des lieux ne 
permet pas d'opposer les précautions les plus ordi­
naires. Des troupes nombreuses de chamois ont 
choisi ces déserts pour leur refuge contre la rnain 
meurtrière de l'homme ; le cri des craves et des 
choucas en troublerait seul le silence , si par fois 
la Chiite inopinée des lavanges , faisant retentir 
l'air d'un fracas horrible , ne venait porter le trouble 
dans i'ame de l'observateur , religieusement re-
-cueilli à l'aspect de tant de' merveilles. 

La descente, trop périlleuse par la brèche du 
Tuccarroy , par laquelle on était monté , fut exé­
cutée du côté de l'est, par un endroit appelé las 
Parrts ( les Murailles ). Ce nom seul dit assez que 
ces roches sont perpendiculaires, et qu'on ne peut 
placer les pieds que sur quelques pointes ou aspé­
rités décrépies , ou sur la saillie de quelques as­
sises. Nous remontâmes ensuite le port de P inède , 
et nous revînmes fort taïd au point dont nous 
étions partis le matin : heureux qu 'un rocher sur­
baissé nous prêtât un abri contre la pluie et la 
grêle qui tombèrent durant une partie de la n u i t , 
qui fut très-orageuse. 

Structure du Après avoir tracé une esquisse de la topographie 
Hont-Perdu. j Ê S montagnes dont je veux faire connaître la 

structure , revenons sur nos pas , et replaçons-
nous au pie<î des bases du Mont-Perdu , qui les 
domine et se montre à découvert. Déjà dès l'Estret 
d'Estaubé , qui n'est qu 'un étranglement de cette 
vallée, la teinte gris - roussâtre et uniforme des 
montagnes du fond , qui contraste avec la sombre 

"noirceur des cornéennes et avec le ton blanchâtre 
des pierres calcaires , nous avertit que les crêtes et 
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îeurs bases différaient encore plus' par la nature 
de leur roche que par ieur couleur , des monta­
gnes sur lesquelles elles reposent. En effet, les 
deux chaînons parallèles qui forment la vallée d'Es-
taubé , et le pied du Tuccarroy qui la termine, 
sont composés en général de bancs d'une pierre 
calcaire blanchâtre, d u r e , à feuillets verticaux , 
épais, parsemés de parties très-déliées de mica ; 
ces bancs , dont les assises sont horizontales , sui­
vent , comme ceux de la chaîne totale , la direc­
tion de l'est à l 'ouest, et s'inclinent à-peu-près de 
2 2 degrés décimaux ( 2 0 degrés) vers le sud. Ils Alternation 

alternent, sur une épaisseur irès- variable , avec V mei*n*€ 

, • CC A bancs c-' 

ceux de corneenne, qui affectent les mêmes dis- caires avec 

positions. Ces bancs , quoique de nature si diffé­
rente , bien loin d'être fortement tranchés, se con­
fondent presque toujours les uns dans les autres à 
leur jonction , de telle manière que la corneenne 
et le calcaire sont intimement mêlés. Ce mélange 
est gradué, et diminue à mesure que les deux 
couches s'éloignent du point de contact de leurs 
bancs , et leur centre en est ordinairement exempt. 

Ce n'est pas seulement dans ce point principal 
des Pyrénées qu'on peut observer cette alternation 
et ce mélange de la pierre calcaire avec des roches 
primitives ; il a lieu dans toute l'étendue de la 
chaîne, et sur-tout dans les montagnes les plus 
centrales : à Barége, au pic du M i d i , par exemple, 
on voit tous les élémens du granit commun fondus 
dans la pierre calcaire à leur jonction, et celle-ci 
pétrie avec le granit lui-même. Cette alternation 
brusque et souvent répétée des roches de nature 
diverse, le défaut d'homogénéité de leurs bancs, 
m'ont toujours paru être la véritable cause du peu 
de régularité et de suite des filons métalliques qu'on 
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y a exploités, -et de leur disposition assez générale 
en amas et en rognons , que les substances pier­
reuses y affectent, ainsi que les métaux ( i ) . 

Ce fait intéressant n est pas , comme je l'ai déjà 
d i t , particulier aux bases du Alont-Perdu; il se 
répète fréquemment dans la cha îne , et sur-tout 
aux environs de Barége. O n voit des IIOP' ds hé­
térogènes, le plus souvent elliptiques, du pl< - j r and 
comme du plus petit volume , dans les baiicj de 
roches diverses- Le granit lui-même se trouve en 
nœuds dans la pierre calcaire, et celle-ci dans le 
granit , souvent avec le même mélange de leurs 
parties qu 'on observe à la jonction de leurs bancs» 

Dans toutes les bases du Mont - Perdu , ces 
n œ u d s , quoique d'un moindre volume, sont plus 
sensibles qu'ailleurs , parce qu'ils résistent plus for­
tement à la décomposition , que la roche dans la­
quelle ils sont enchatonnés , et qu'ils se montrent 
en relief à la surface des roches vives et de celles 
qui sont écroulées à leurs pieds. Ici les noeuds sont 
de pétrosiiex noir ; on en trouve qui sont exempts 
de tout mélange de calcaire , et qui sont très-voisins 
du silex ; dans d'autres , le pétrosiiex est empâté à 
haute dose de calcaire , de telle sorte que , quoi­
que sa cassure soit très-unie et sa pâte très-serrée, 
le même morceau étincelle vivement au briquet y 

et fait une forte effervescence avec les acides. 

( r) Lazéolite rayonnée que mon fils a trouvée dans les granit* 
d'Aigue-cluse > dunt elle est souvent un des élémens, forme , à 
Riouman , des rognons considérables dans la pierre calcaire ; le 
pétrosiiex- rayé , chargé de leucites brillans et de grenats noirs r 

qu'il -à- aussi recueilli, gît en grands nusuds dans les porphyroïde* 
magnésiens de la pique d'Erez-lidtz, La• «ouphoti-te , et quelques? 
substances analogues à la zéoike, mais qui s'en-éloignent par 
pî'iKÎeuï» caractères ,. tapissent souvent les fentes des roefees, 
mai* elle? y ferment aussi des nœuds» 
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• Telles sont les roches primitives qui composent 

îes hases de cette partie étonnante des Pyrénées 
dont le Mont-Perdu est le centre. Je dis primi­
tives, parce qu'elles sont contemporaines des mon­
tagnes les plus anciennes de la chaîne , qu'elles 
ont existé avant celles dont il me reste à parler, 
qu'elles leur servent de fondement , et qu'il résuite 
jusqu'à l 'évidence, des faits que je vais rapporter, 
que les roches qui leur sont superposées , et qui 
Constituent les plus hautes sommités , l'ont été à 
une époque et par un agent bien différent de 
celui qui a formé les montagnes les plus an­
ciennes de la chaîne. 

Sur les roches que nous venons d'examiner , 
reposent immédiatement des bancs verticaux , in­
clinés vers le nord d'environ vingt degrés , de 
pierre calcaire feuilletée , grise, fortement argi­
leuse , à pâte très-fine , souvent mêlée de mica très-
atténué. Cette pierre calco-argileuse est souvent 
imprégnée de bi tume, et renferme de petits nœuds 
de silex; elle est recouverte en entier par des bancs 
de grès roussâtre , qui commencent , à l 'ouest, à la 
fourche d'AHans; à l 'est, au Port-Vieil , embras­
sent le Mont-Perdu , se voient encore bien avant 
au midi sur les flancs et les hauteurs des murailles 
orientales de la vallée espagnole de Eeousse , pas­
sent au cylindre et aux tours du Marboré , à la 
brèche de Rol land , se retrouvent encore au port 
de Gavarnie , et forment ainsi une vaste chaîne 
secondaire dans le centre et le point le plus élevé 
des Pyrénées. Ces grès, tout comme la pierre cal­
caire qu'ils recouvrent , gisent en bancs verticaux , 
inclinés vers le nord d'envjron 2 2 degrés déci­
maux ( 2 0 degrés ) ; inclinaison opposée à celle de 
la roche primitive qui leur sert de fondement. Ces 
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bancs offrent des irrégularités dignes d'être remar­
quées : ils sont quelquefois occupés par des bancs 
horizontaux de même nature jd'autressontverticaux 
à leur base , se recourbent insensiblement en arc de 
cercle, s'alongent, et se terminent par une bande 
horizontale. C'est sur-tout à leur jonction avec le 
calcaire, au Port-Vieil d'un côté et à la fourche 
d'AIIans de l'autre , qu'ils offrent les plus singuliers 
caprices :. les bancs calcaires sont ondulés de mille 
manières ; ils percent à travers le grès, qui lui-même 
est tortillé en tout sens avec une extrême bizarrerie. 
C'est du pied de la brèche du Tuccarroy qu'on 
distingue bien ces caprices de la nature , qui se joue 
des lois que nous voulons lui assigner , et à qui 
il n'en coûte pas plus de tortiller les masses les 
plus énormes de la matière, que de les poser d'une 
manière régulière et conforme à nos faibles moyens.. 

Parmi ces grès , les uns sont à très-gros grain , 
fortement mélangés de calcaire ; tels sont ceux d u 
port de P inède : d 'autres, qui n'en tiennent point 
du t ou t , ont en place quelque portion d'argile ; 
leur grain est très-fin et leur couleur plus blanche ; 
ce sont en général ceux des grandes hauteurs y 

ceux sur-aout qu'on trouve sur ces espèces de p ro ­
montoires que le faîte des murailles supérieures 
forme dans le lac flu Mont -Perdu , ou que les 
glaces ont détachés de ses escarpemens et poussés 
en avant. Ces bancs de grès ont peu d'épaisseur; 
la pierre calcaire secondaire qui les. porte , perce, 
souvent au travers, au Por t -Vie i l , au haut du 
port de Pinède , au Tuccarroy ; quelquefois même 
elle les coupe par une direction contraire , tel 
qu'au Tuccarroy , à la montée du port de Pinède , 
à droite , qù des couches horizontales de pierre cal­
caire coupent les bancs de grès verticaux. Cette 
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pierre est d'un rouge foncé ; elle doit sa couleur 
au fer, qui s'y trouve en petits rognons , à l'état 
d'hématite; et c'est de cette couleur que cette base 
du Mont-Perdu a tiré son nom de Tuccarroy ( élé­
vation rouge ) : c'est lui qui donne la même teinte 
à quelques grès que nous y avons pris. Nous avons 
observé aussi parmi les roches éboulées, de gros 
quartiers, à angles vifs, de pierre calcaire puante 
ou sulfure calcaire. 

Ce serait une erreur de croire que ce grès est 
simplement stratifié sur la pierre calcaire : les der­
nières couches de celle-ci ont été déposées d'un 
seul jet r d'une seule coulée, avec le grès. Nous en 
avons beacoup cassé au pied de la fourche d'Alians , 
au Tuccarroy , au port de P inède ; par-tout nous 
l'avons trouvé adhérent à la pierre calcaire , fondu 
avec elle, leurs parties constituantes .intimement 
un ies , et ne cessant de se mêler qu'à une certaine 
distance de leur point de contact. 

Ces grès et ces pierres calcaires annoncent suffi­
samment, par leurs dispositions,, leur, contexturs 
et leur gisement, que leur formation date d 'une 
époque postérieure à celle des montagnes calcaires 
primitives et de corneenne , sur lesquelles ils re­
posent. Cette vérité est hors de doute pour l 'ob­
servateur familiarisé avec l'étude des montagnes ; 
elle va acquérir un degré de certitude irrésistible 
pour ceux qui ne les connaissent que par des re­
lations. 

Le pied des neiges qui recouvrent en entier le indication 

passage de la brèche du Tucca r roy , est obstrué e " ) ™ ^ ^ " 

par de gros quartiers, à angles vifs ,-de la pierre mens trouves 

calcaire et du grès dont nous venons de parler. Mont -Perdu . -

La surface décomposée de la pierre calcaire offre 
des coupes longitudinales d'une espèce de came 
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pectiniforme, à cannelures profondes ( i ) : elle y 
est très-commune. J 'y a i pris aussi un buccin à 
bec alongé. 

Les alentours du Mont - Perdu abondent en 
ostracite écailleuse de l'espèce commune ( 2 ) ; j 'en 
ai des groupes entiers ; j 'en ai d'isolées, parfaite­
ment conservées , d'autres mêlées avec des gry-
phytes ondulées , semblables à celles que Gillet 
avait ramassées au pied du cirque du Marboré (3)5 
j 'ai enfin des morceaux de pierre calco-argileuse , 
composée en grande partie de fragmens et de 
débris d'huîtres. 

Chacun de nous a rapporté aussi une espèce 
d'échinite , de ceux qu'on nomme barillets (4) , 
dont la coquille ovoïde , fort convexe, n'a point 
d 'échancrure; c'est une des brissus de Klein : ceux-
ci sont très-communs. Il n'en est pas de même d'une 
autre qui porte une double et profonde échancrure 
3. la base ( 5 ) , elle est rare ; c'est un spatangus de 
Klein, Ce qu'ils ont de remarquable, c'est que 
Jeur surface est couverte en entier de petits tuyaux 
ronds , quadrangulaires , hexagones ; leur diamètre 
est d'une demi-ligne sur trois à quatre de longueur ; 
ils sont empilés les uns sur les autres, rarement 
isolés , mais toujours couchés à plat : ce ne peut 

( 1 ) Knor, Pélrif. , vol. II, pl. B. 1 , n.fs 1,2, Bourguet, 
Vétrïf.,pi. XXVI, ift, 

(1) Knor, Pttrif., vol, II,pl. D, IV, n."' 1 et 2, Lang., Lapid. 
fg.t tab. 47,11.° 1 . 

(3) Knor, Pétrif., vol. II, pl. B, 1 , d,, ru" 7> Bourgtiet, 
Vûtnf,,pl, XVIII, n." iojtt 104. 

(4) Klein , Ecéinod, tab. \ 5 , C, 

(5] Klein , EçMnod, tab. 15, B, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AU MONT-PERDU, 5 7 
être autre chose que les piquans de l'oursin lui-
même , qui se sont pétrifiés avec la coquille. Ils 
ressemblent très-bien à ceux qui sont sur l'oursin 
A , pl. XXVII de Klein; mais aucun n'a conservé 
sa pointe, ni l'articulation de sa base. Un de ces 
échinites a cela de remarquable, qu'il adhère encore 
à un fragment de ce silex en nœuds dont j 'ai 
parlé , et qu'il s'est profondément empreint dans 
sa substance ; fait important , qui jette un nouveau, 
jour sur la théorie de la formation du silex. 

Ce ne sont pas les seules dépouilles de corps 
marins qui aient été déposées à une si grande 
hauteur ; toutes les murailles des environs du lac 
sont farcies d'un rétipore syciforme à bords on­
dulés , d'une ligne d'épaisseur, percé d'outre en 
outre de trous ronds et simples, et sa substance 
parsemée de pores ( i ) . La pierre calco-argileuse 
micacée en a rempli tous les vides, toutes les si­
nuosités. La quantité prodigieuse de cette espèce 
de poiypjed qu 'on trouve ici non-seulement à la 
surface mais encore dans le cœur de la roche, ne 
permet pas de douter qu'il n 'y ait vécu par famille. 
J'ai des morceaux de ce rétipore , sur lesquels 
sont groupés des vermiculites, et d'autres qui sont 
percés par de nombreuses piqûres devers marins. 

Ramond a recueilli un joli reste d'escarre et un 
caryophiiioïde simple, à pédicule recourbé ( 2 ) . 

Je n'ai pu déterminer le genre d'un corps marin 
qui abonde dans l'intérieur de la pierre calco-
argileuse des environs du lac , et qui est entré 
tout entier dans sa composition. J'en ai examiné 

(1) Gualteri, Ind., pf. XLII, verso ; pour fa Forme seulement 
du polypied. Knor., vol. IV , suppl. VI , d. n.° 3. 

(?) Cuctmrd, iMém.,w.', JI.pl, XXI, n.' 4. 
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un grand nombre d'individus ; ils sont presque 
tous fortement dégradés. Ce sont des espèces de 
tuyaux quadrangulaires prismatiques , pressés les 
uns contre les autres ; ils partent d'un centre com­
mun , et divergent vers la circonférence : l'inté­
rieur est creux et montre quelques restes de cloisons 
longitudinales ; ils ont au moins un pouce de lon­
gueur. La coquille est mince , calcaire ; la subs­
tance intérieure est silicifiée. Ils ne ressemblent pas 
mal à deux baguettes tétraèdres d'oursin , repré­
sentées dans la planche XXI de Klein; mais ils n 'ont 
conservé ni pointe ni articulation. 

Enfin, la pierre est souvent composée de débris 
indéchiffrables de polypieds , de coquilles et d'au­
tres corps marins, dont la nature plus argileuse et 
la teinte ochracée contrastent avec Je gris sombre 
et le mélange du mica de la pierre calcaire. J 'a i 
un de ces morceaux, sur lequel adhère- un frag­
ment de mine de fer, fortement attirabie a l'aimant^ 
et presque à l'état métallique. 

Le port de Pinède , qui. touche au Por t -Vie i l , 
et qui est le point extrême à l'est du système par­
ticulier du Mont-Perdu , nous a fourni aussi des 
corps marins , sur-tout sur la pente espagnole : elle 
est jonchée de masses prodigieuses d'éboulis sin­
gulièrement atténués. C'est au milieu de ces débris , 
vers le sommet, que je trouvai , non sans étonne-
ment , une grande quantité d'ossemens pétrifiés de 
grands animaux. J'en distinguai sur-tout un sphé­
roïde , que je reconnu-s pour une portion de la 
t ê t e de q u e l q u e grand quadrupède ; son volume 
et son poids m e forcèrent de le laisser sur leSl 
lieux. Mon fils et Frijac en avaient recueilli une 
b e l l e suite sur les bords du lac ; ils ont rapporté 
plusieurs vertèbres dorsales, dont une assez bieu 
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conservée : elle a deux pouces de hauteur , un 
pouce d'épaisseur, deux et demi de largeur d'un 
bord à l'autre , des apophyses transversales ; la sur­
face de ces vertèbres est calcaire : le tissu osseux 
n'est point dénaturé , sur-tout dans la cavité mé­
dullaire; mais l'intérieur est entièrement converti 
en silex. J'ai aussi rapporté plusieurs fragmens de 
tibia ou d'humérus ; j en ai de six pouces de long : 
la cavité médullaire est creuse dans les uns , en 
partie remplie dans d'autres de pierre caico-argi-
leuse micacée grise ; le tissu osseux est plus ou 
moins changé en silex résiniforme, ou pechstein 
s i l ice : j'observe même , sur un de ces os qui adhère 
à la pierre calco-argileuse , et qui porte un frag­
ment très-considérable d'huître , des globules gé ­
latineux de ce pechstein, qui ont rempli les lacunes 
du tissu spongieux de l'os, et forment les premiers 
rudimens du pechstein , mais qui n'ont pas encore 
contracté entre eux l'adhérence nécessaire pour 
former un tissu homogène. C'est cette formation 
que Dolomieu a observée avec tant de sagacité sur 
ïes pechsteins magnésiens de Yimbrunetta. Plusieurs 
de ces os , coupés naturellement dans leur lon­
gueur d'une manière admirable , montrent encore 
l'épaisseur des parois osseuses , d'environ neuf mil­
limètres [ quatre lignes ). La pierre calco-argileuse, 
sur le revers du port de Pinède , est elle-même 
empâtée avec une grande quantité de particules 
osseuses. Les dimensions et la figure des os que 
mon fils et moi avons recueillis , prouvent qu'ifs 
ont appartenu à des quadrupèdes de la taille au 
moins d'un mulet de moyenne force. On trouve 
dans ces éboulis, pêle-mêle avec ces ossemens, des 
restes de polypieds. Fri^ac y a pris , entre autres, 
un joli astroïte calcaire, dont quelques cellules 
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conservent les cloisons longitudinales qui les divi­
sent du centre à ia circonférence ( t ) . M o n fils a 
vu aussi, autour du lac , des portions d'os cylin-» 
driques. 

Toutes les bases du M o n t - P e r d u , toutes les 
masses qui sont enclavées dans ce système part i­
culier des montagnes dont il est le cent re , et qui 
embrassent une étendue si considérable, renferment 
donc une quantité prodigieuse de dépouilles de 
corps organisés , même à une élévation de plus da 
3 0 0 0 mètres ( 1 6 0 0 toises ). Voilà un fait positif ; 
on ne saurait, d'après cela , révoquer en doute 
que le cylindre et les tours du Marboré n'en con­
tiennent aussi : il s'en sera détaché de ces grandes 
hauteurs ; ifs auront roulé jusqu'à leur pied ; et 
c'est là que Gillet a ramassé le premier, sa g ry -
phyte , et donné lieu à des recherches qui ont 
détruit l'erreur et amené la vérité. La brèche de 
Rol land, le Tallion , le port de Gavarnie , ayant 
la même fabrique , ont certainement les mêmes 
accidens : ils s'étendent en-deçà jusque dans la 
vallée d'Assouë , au pied des glaciers de Vigne-
maie. Huit jours av^nt notre course, M'irbel et 
Pasquier y ont pris en place un morceau de pierre 
calco-argileuse, la même que celle du Mont-Perdu , 
dans laquelle est renfermée une jolie corne d'ain-
mon à concamérations tuberculées à la surface ( 2 . ) . 
J'ai lieu de croire, d'après les rapports de Bousse^ 
un de mes disciples, que le Monney , auprès de 
Cauterets , encore e n - d e ç à de Vignemale , et 

(1) Eourguet, Pétrif., pl. XI, fig, 4?. Astroites tulularis , 
Lang. , Lapid. fg. , tab. 1-7. 

' (2) Bourguct, Pétrif., pl. XLIV, nS 2 S], LANG., Lapid. f.g. , 
TAB. 2.3 , n . ° i . • " 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AU MONT-PERDU. 6r 
srpuyé à. fa région granitique, est aussi une d é ­
pendance des montagnes sous-marines , et qu'oit 
y trouve beaucoup de corps marins. Le temps 
ne fui a pas permis de renouveler ses recherches 
sur cette montagne, plus élevée que le pic du Midi . 
Je n'hésite pas même d'après ce que j'ai vu , et je 
suis convaincu, parla disposition et la nature toute 
particulière des montagnes qui entourent le Mon t -
Perdu , qui supportent« t buttent les masses énormes 
de son sommet, qu'il ne soit, jusqu'à sa cime et dans 
toute sa circonférence , rempli des mêmes corps 
marins pétrifiés , si multipliés dans les environs de 
son lac et de ses bases. Il serait facile d'y faire , 
avec beaucoup de temp9 et de recherches , une 
collection des plus intéressantes de ces corps pé­
trifiés. Ceux que nous avons recueillis , et mieux 
encore que nous avons vus , suffisaient et au-delà 
à nos projets. 

Voilà donc la partie la plus centrale, la plus 
élevée des Pyrénées, qui est d'une formation se­
condaire , et visiblement l'ouvrage des eaux de la 
iner ; elle a accumulé ces masses énormes à une 
époque où diverses familles d'animaux vivaient dans 
soii sein , à une époque encore où des continens 
étaient habités par de grands animaux ; les faits nom­
breux et décisifs que nous avons recueillis, ne lais­
sent aucun doute à cet égard : ils prouvent de plus, 
que ces grandes masses qui forment actuellement 
les plus tories élévations des Pyrénées , ne sont 
qu 'une superfétation aux crêtes primordiales , qui 
a changé leur position , et qui les a placées bien 
au-delà de celle qu'elles reçurent dans leur origine. 

U n autre fait qui est particulier à ce système Feuillets 

Central secondaire, c'est la forme des escarpemens; Ye"'""f d e 

7 , \ bancs cslcaircs 

par-touî , depuis les plus hauts sommets jusqu à t ° r u o n t s u x , 
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leurs bases, ce sont d'immenses murailles d'aplomb», 
" i ï i e " H

U . . l œ n - Ç 1 " ont jusqu'à i 9 5 mètres ( 6 0 0 pieds d'élévation. 
<icr.t souvent L a pierre calcaire est ici en feuillets verticaux; son 
•cccs i ib i i» . inclinaison est peu Considérable 5 les assises sont 

horizontales et ont une forte épaisseur : l'humidité t 

la neige , la glace, s'infiltrent avec facilité entra 
ces feuillets , posés de charnp : la pierre se délitej 
dans leur sens, et toujours verticalement; ce qui 
s'opère sur l'assise supériei découvre de proche 
en proche celles qui sont au-dessous. Ces crêtes , 
qui sont toutes de même nature et ont toutes la 
même disposition, éprouvent une dégradation égalé 
et simultanée , et ne peuvent avoir que des escar-
'pemens perpendiculaires , qui font le désespoir de 
l'observateur; tandis que les montagnes granitiques, 
Neouvieille,par exemple, à 3 1 5 4 , 4 5 mètres ( 1 61 9 
toises ) de hauteur , se délitant ordinairement en 
petits parallélipipèdes , ont leurs abords jonchés 
d'éboulis entassés , qui ont leurs dangers il est 
vrai , mais qui présentent des gradins sûrs, qu 'on 
peut gravir avec de l'adresse et du temps. Telle est 
la cause pour laquelle les sommets du Mont-Perdu 
et du Marborésont inaccessibles à 3 4 1 1 , 6 4 m è t r e s 
( 1 7 > 1 toises ) , tandis que le Mont-Blanc , hérissé 
de glaciers , à 4.676,1 4 mètres ( 2 4 0 0 toises ) a 
été vaincu par le célèbre observateur des Alpes. 

M i « mé- Ce n'est pas sans surprise que j'ai vu , dans 

tarifé avec 11 , V , . . . , T 

pief«ca lca ire toutes ces crêtes secondaires, le mica entrer dans 
qui enveloppe j a composition de la pierre calco-argileuse qui 
ia corps m i - 1 J . ° . , 

l i n s . enveloppe les corps marins ; mais ses particules 
étant fortement atténuées, on est autorisé à croire 
qu'il a été détaché des montagnes primordiales , 
long-temps remanié par les eaux , et déposé par 
elles après avoir sul)i une lente et forte trituration. 

Tous ces faits, auxquels j'étais peu préparé , 
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Ont renversé de fond en comble les idées 
que je m'étais faites sur les Pyrénées après les 
avoir observées pendant trente ans ; ils intéresse­
ront sans doute les physiciens, les géologues , 
•ceux sur-tout qui se plaisent à recueillir de grands 
résultats ; ils inspireront une juste défiance et une 
réserve sévère à ceux qui n'étudient la nature que 
dans les cabinets, et qui , entraînés par quelques 
observations isolées, ne craignent pas de l'outrager 
en voulant la soumettre à une loi unique , ou 
coordonner à une idée séduisante sa marche si 
féconde et ses opérations si variées. C'est dans le 
grand spectacle des montagnes qu'elfe se présente 
sous des formes et un appareil de majesté qui rap­
pellent à l'homme toute sa petitesse. 

Ces faits m'ont paru si grands , si nouveaux , si 
intéressans pour les géologues , que je me suis laissé 
entraîner au plaisir de les décrire avec quelque dé­
tail. II me semble que l'on peut en déduire les 
conséquences suivantes, qui seront autant de vérités 
géologiques : 

1 I l existe des chaînes de montagnes où les Conséquent 

bancs de granit , de porphire, de t rapp , de cor- ^ résultant 

néenne , de pétro-silcx ; alternent avec ceux de rc. 
calcaire, 

2 . " Ce calcaire est tellement fondu et mêlé avec 
le grani t , le trapp et les autres roches dans le point 
de contact de leurs bancs, ils sont tellement en­
clavés les uns avec les autres, qu'il est impossible 
de ne pas reconnaître qu'ils ont une origine com­
mune. 

3 . 0 O n est forcé de convenir que cette pierre 
calcaire , toujours dépourvue de dépouilles des 
corps organisés, est primitive, contemporaine du 
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granit, du porphire, du t rapp, de la cornéenne , 
du pétro-silex. 

4 . 0 La pierre calcaire qui renferme des restes 
d'animaux pétrifiés , qui a des caractères propres , 
qui n'est jamais mêlée avec les roches primordiales, 
qui souvent leur est superposée, a une origine 
différente et est d'une formation plus récente que 
ces roches. 

5 . ° Les animaux marins pétrifiés se trouvent 
dans cette pierre calcaire par grandes familles : 
comme leurs analogues vivent encore dans le sein 
des mers , on ne peut raisonnablement se refuser à 
croire que la mer ait recouvert pendant long-temps 
les lieux où l'on trouve aujourd'hui ces familles 
pétrifiées. 

6 . ° Le Mont-Perdu et toute cette partie cen­
trale la plus élevée des Pyrénées, tenant avec pro­
fusion des corps marins pétrifiés, mêmepar grandes 
familles , a été formé sous les eaux de la mer. 

y.° Lorsque la mer accumulait les grandes masses 
calcaires du centre des Pyrénées , il existait des 
continens peuplés de quadrupèdes. 

8." Le mélange des corps marins avec les osse-
mens des quadrupèdes, atteste que c'est la mer qui 
les a déposés-

9 . " L'alternation et la nature des bancs de roches-
qui supportent ces masses secondaires, leur incli­
naison en sens opposé , l'absence de tout corps 
organisé , leur dégradation sous la pierre secon­
daire qui les recouvre, prouvent qu'elles existaient 
long-temps avant l 'époque à laquelle ces crêtes et 
ces masses secondaires ont été déposées. 

I O . ° Les crêtes primordiales des Pyrénées n 'é­
taient pas placées au point où existent aujourd'hui 
les plus grandes élévations de la chaîne. 

1 «." 
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I I.* La plupart des sommets de ces régions , 

soit ceux de porphire, soit ceux de coméenne ou 
de trapp, étant couronnés ou portant sur leurs flancs 
une ceinture calcaire , il est probable que les eaux 
qui ont élevé les crêtes les plus hautes du centre , 
ont déposé la même roche secondaire sur ces som­
mets , qu'elles recouvraient en entier. 

12." La régular i té , le jeu , le caprice des 
bancs verticaux de grès et de calcaire sous-marin, 
les nœuds hétérogènes d'une roche dans une autre , 
la verticalité uniforme des bancs de la chaîne pri­
mitive et des crêtes secondaires , les bancs verti­
caux coupés par des bancs horizontaux, ne per­
mettent pas d'admettre aucune espèce de mouve­
ment subit ou irrégulier qui^it redressé des couches 
horizontales. 

1 3 . " Les grès sont un dépôt des eaux; au Mont-
Perdu , ils sont le résultat de leur dernier travail. 

JE réserve pour la Flore des Pyrénées les obser- P i ^ t r * <?fe, 
varions que j'ai faites sur les belles plantes de ces s e r v e c s -
régions. J 'en ai rapporté et analysé plus de huit 
cents espèces. Nos jeunes gens, dévorés de l'ardeur 
de la science, qu'aucun danger, qu'aucune fatigue 
n'a pu ralentir, ont pris en abondance, sur les 
roches du haut de la brèche du Tuccarroy , le 
ranunculus glaciaiis , que je n'avais plus vu aux 
Pyrénées, et que Ramond n'avait trouvé qu'une 
fois au sommet de Neouvieille ; Yandrosace aretia , 
var. /h VU/. Delph. , neuve pour moi ; autour 
du fac , \e ranunculusparnass'i folius , qui ne croît 
qu ' i c i , dans cette partie centrale de la chaîne, et 
qui n'est pas rare au sommet de la vallée d'Eynes , 
près du Mont-Libre : la descente des Parets , la 
montée du port de Pinède , sont tapissées de pieds 

Journ. des Mines, Venden?, an Vf, E, 
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antiques du daphnê calyàna. J 'ai retrouvé avec plai­
sir, tout le long de la vallée d'Estaubé et jusque 
sur le port de P inède , la superbe saxífraga longi-

fol'ia , Flor, des Pyrén. , jf^. 1 1 , et une charmante 
arenaria fruticulosa, qui a le port d'un cerastium à 
grandes fleurs sub-ombellées d'un rose vif : je 
l'avais déjà observée sur le port de Paillères près 
de D a x , Flor, des Pyrén. , fg. ¡ 0 ; je l'avais 
nommée arenaria ceras te ides. 
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E X T R A I T 

Du Rapport sur les forge et fourneaux de Belfort 

et de Chatenois, département du Haut-Rhin ; 

Par DUHAMEL fils, inspecteur des mines. 

LES usines de Belfort sont composées de deux 
hauts fourneaux, d'une forge à quatre feux , de 
deux martinets et d'un espatard ; elles sont distri­
buées sur le même cours d 'eau, qui les alimente 
successivement. Ces usines , possédées avant la 
révolution française par le C.C" Valentinois , allié à 
la maison Ata^arin, sont devenues nationales , en 
vertu d'un décret de la Convention nationale , du 
I o frimaire an x , qui révoque le don fait par 
Louis XIV au cardinal Aîa^arin , des terres de 
Je r re t t e , T h a n n , Altkirch , Délie et Belfort. 

Usine de Chatenois. 

CETTE usine ,est située sur la Savoureuse, au 
midi et à neuf kilomètres de Belfort, dans une 
petite vallée qui forme à-peu-près le revers oriental 
de la chaîne des Vosges. 

Les montagnes qui déterminent les côtés de 
cette vallée, sont peu élevées , et sont composées 
d'une pierre calcaire très-blanche , à grains extrê­
mement serrés, ce qui lui donne souvent l'appa­
rence siliceuse. Elfes renferment une grande quan­
tité de couches de minerai de fer, que l'on exploite 
en divers endroits pour le service du fourneau. 

L'usine est composée, I.° d'un bâtiment étroit BJtinwns, 

SI c o u r t , renfermant uniquement le fourneau., qui 

E z 
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est en mauvais état; z.° du logement du commis ; 
3 . 0 du bâtiment des ouvriers ; 4.° d'un petit jardin 
pour tous les préposés ; 4 . 0 d'une halle à charbon 
et un hangar ; 6.° de deux patouillets placés en 
plein air. 

II n'y a point d'autre terrain dépendant de cette 
usine, que l'emplacement des objets ci-dessus , et 
une espèce de petite cour où l'on dépose les mi­
nerais. 

Minéuijde Tous les minerais que l'on exploite, sont placés 
à une très-petite distance du fourneau ; ils sont en 
grains : quelques-uns ne sont pas plus gros que 
de la graine de navette ; ceux-ci sont ordinaire­
ment dispersés dans une grande quantité d'argile, 
et se tirent à la surface du terrain. D'autres sont 
en grains de quatre à cinq millimètres de diamètre, 
et sont engagés dans une mine de fer argileuse 
pauvre , ou espèce d'ochre jaune et brune ; enfin 
la plus grande quantité se trouve en grains isolés 
et un peu plus g r o s , de la nature de l'hématite : 
ces deux dernières espèces forment , à ce qu'il 
paraît , des couches régulières et étendues ; elles 
ne sont ordinairement séparées que par un banc de 
pierre calcaire fine et très-blanche : la dernière es­
pèce toujours inférieure à la première. 

Les mineurs prétendent que toutes les veines 
inclinent au midi , et qu'elles se relèvent vers 
le no rd , où elles aboutissent au jour. D'après la 
multitude des anciennes exploitations faites en tous 
sens , il y a lieu de croire que le nombre de 
couches est considérable. La plus grande profon­
deur où l'on ait atteint, est de 5 2 mètres ( 1 60 pieds), 
à un kilomètre de Brévillers. 

Les mines de fer de ces contrées ont été aussi 
MAL exploitées que dans tout le reste de la France; 
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c'est toujours l'eau qui a force' ici d'abandonner 
les exploitations , et jamais la perte du minerai. 

L'extraction du mine'rai de fer devient de jour 
en jour plus difficile et plus coûteuse ; de sorte 
que dans quelques années on sera forcé d'éloigner 
les exploitations, ou de les disposer de manière 
à reprendre le minerai au-dessous des anciennes 
exploitations. II est bien à désirer que l'on prenne de 
préférence ce dernier par t i , qu'on dispose des tra­
vaux plus en grand, de manière que ni l 'abondance 
des eaux , ni le défaut d'air, ne soient plus des obs­
tacles à l'exploitation : loin que le minerai devienne 
plus cher , il reviendra à meilleur marché. 

Dietrhh dit qu'en 1 7 8 5 , le cuveau de m i n e , 
de 5 6 8 millimètres ( 2 1 pouces ) de largeur 
moyenne sur 4 4 8 millimètres ( 1 8 pouces ) de hau­
teur , pesant 2 4 4 kilogrammes ( 5 0 0 livres) , se 
payait 4 francs 5 décimes : maintenant on le paie 
depuis 6 jusqu'à 8 et même 1 o francs ; cependant 
le terme moyen paraît être 7 francs. 

Les mineurs ou extracteurs travaillent pour leur 
propre compte ; ils vendent leurs minerais, lavés 
et rendus sur le fourneau, le prix que nous avons 
indiqué ci-dessus. Il y a sur l'atelier deux patouil-
lets qui sont continuellement employés au lavage 
de la mine : l'entretien de ces patouiilets est au 
compte des fermiers. 

Le fourneau de Chatenois est haut de 68 déci - Fourneau, 

mètres ; c'est la seule dimension que nous ayons 
pu connaître : il paraît être formé de deux pyra­
mides quadranguiaires tronquées ; il est extrême­
ment ancien ; les gros murs sont très-lézardés ; il 
ne peut pas s'écouler plus de huit à dix ans sans 
qu 'on ne soit obligé de le reconstruire à neuf. 
L'arcade du fourneau n'a pas assez de hauteur; ses 

£ 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7 0 FORGE ET FOURNEAUX 
murs en aile? ne sont pas assez évasés, de sorte que 
le maître fondeur est extrêmement incommodé par 
la chaleur. Un inconvénient non moins grand est 
que la base du fourneau n'est pas assez élevée, 
de sorte que , dans les crues d'eau , le creuset est 
sujet à des fraîcheurs qui forcent quelquefois 
d'abandonner le travail. Le bâtiment qui le ren­
ferme est étroit, et la manœuvre est gênée , sur­
tout du côté de la tuyère. La pierre de taille avec 
laquelle on construit le creuset, est un grès rouge 
très-ferrugineux et micacé ; on la tire des environs 
d'Offemont près Belfort. 

Produit du Le fourneau est en activité depuis un mois et 
m m e i u . demi : la fonte qui en provient est grise , et sou­

vent noire ; elle ne saurait être de meilleure qua­
lité. Son produit par mois varie , suivant que les 
mines sont plus ou moins riches , suivant la qua­
lité du charbon et mille petites circonstances, depuis 
3 6 6 8 jusqu'à 4 1 5 8 et 4 4 0 2 myriagrammes de 
fonte ; terme moyen , 4 0 7 6 . Elle est coulée en 
totalité en gueuse , que l'on envoie à la forge de 
Belfort pour être convertie en fer ; on moule seu­
lement les objets dont on peut avoir besoin pour 
les divers ateliers, tels que des plaques d'affinerie, 
des marteaux et martinets, &c. 

Consomma- La consommation en charbon par année, pour 
o n" les 4 0 7 6 myriagrammes, est de 1 0 9 bennes. La 

benne est composée de 1 2 cuveaux combles : le 
cuveau a un mètre de longueur sur 3 5 1 millimètres 
de largeur, et j ^ . 8 millimètres de profondeur; il 
c u b e , étant r a s , 1 9 2 3 4 8 centimètres, et à-peu-
près 2 4 1 1 2 0 centimètres combles ; il se subdivise 
encore en rasses , et en contient trois combles. 

Pour former une benne , on compte qu'il faut 
employer 3 cordes - de bois de quartier, de 3 8 2 0 , 
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décimètres cubes , la corde étant de 2 . 5 9 centi­
mètres de couche sur 1 3 0 de hauteur , et la bûche 
de 1 1 1 centimètres de lonpueur. II faut une corde 
de plus lorsque le bois est en rondins. 

Les charbons viennent de la forêt nationale, 
d ' O y e , de la forêt particulière de Chenebier , de 
celle de Dampierre-sur-Ie-Doubs , et de celle de 
Floriinonte. 

La quantité de minerai qu'on emploie , varie , 
d'après les registres que nous avons parcourus , de 
4 5 o jusqu'à 5 0 0 et 5 5 0 cuveaux de mine ; terme 
moyen, 5 0 0 . 

Les employés à ce fourneau sont , Quantité 
, . o employés I Commis , pourlet 'our-

1 Fondeur , n e l U • 
1 Garde-fondeur , 
2 Chargeurs , 
1 L ivreur , 
1 Manœuvre. 

Fourneau de Belfort. 

C E fourneau est placé dans le quartier du Ateliers en 

Fourneau, au midi et à 8 hectomètres de Belfqrt, 8 e n e r a i -

à l'extrémité des fortifications du château, au pied 
de la chaîne qui borde le côté gauche de la petite 
vallée où coule la Savoureuse ^ qui , après avoir 
alimenté cette usine, se rend à celle de Chatertois.. 

Les bâtîmens consistent, 1 . ° en une petite mai- Bâtimens, 

son rétablie en 1 7 7 9 . , où loge le commis;. 2 , . 0 un 
petit jardin qui en dépend ; 3 . ' 0 un corps-de-logis 
construit à neuf en 1 7 7 4 ; il est occupé par cinq 
ouvriers; 4 . 0 six petits jardins pour ies-ouvriers ; 
5 l e bâtiment du fourneau; 6." la halle au charbon, 
pouvant contenir 6 à 7 0 0 bennes de charbon -y 

7 . ' un petit hangar tenant à la halle ; 8 . ° un 

£ 4 
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'avoir à repasser les mines ; o.° l'emplacement pour 
recevoir les charbons et les mines ; io.° il y a en­
core trois lavoirs dépendant de l'usine et près des 
mines, à Dansoulin , à Andelnau et à Leupe. 

Mine». Les mines sont exploitées au compte des ré­
gisseurs : on en connaît quatre, placées autour et à 
5 kilomètres à-peu-près de Belfort, savoir, R o p p e , 
Perouse, Andelnau et Chevremont ; cette dernière 
passe pour être la moins bonne. Tous les minerais 
qu'elles fournissent sont en grains. Comme nous 
n'avons pas vu les minières t nous ne pouvons pas 
donner de développemens sur la manière d'être du 
minerai par rapport à ce qui l'environne ; nous 
savons seulement qu'à Roppe , le minerai est de 
la meilleure quali té , qu'il paraît inépuisable, mais 
qu'il faut maintenant l'exploiter à près de 7 0 mètres 
de profondeur ; que les eaux gênent un peu le tra­
vail , et qu'il faudrait employer quelque moyen 
de s'en débarrasser : le minerai y est en grains de 
la nature de l'hématite ) entre des bancs d'une 
pierre .calcaire blanche très - solide , t r ès - se r rée , 
ayant l'apparence siliceuse. 

Fourneau. Les dimensions du fourneau de Belfort sont les 
mêmes que celles du fourneau de Chatenois ; la 
maçonnerie est très-lézardée. 

A û rapport du commis , il n'est en feu que huit 
à neuf mois de l'année ; et l'on est quelquefois 
obligé d'acheter de l'eau de quelques étangs voi­
sins, pour la faire verser dans le canal du fourneau. 
Cependant un ancien régisseur de ces usines p r é ­
tend qu'il est très-rare qu'il manque d'eau : quoi 
qu'il en soit, comme les pierres du creuset ne 
résistent pas au-delà de onze mois, on peut estimer 
fa durée du travail à cet espace de temps. 

Ce fourneau est encore plus sujet aux fraîcheurs 
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que celui de Chatenois , parce qu'il est aussi en­
terré , et que la vallée , naturellement étroite dans 
cet endroit, est encore resserrée par les bâtimens 
que l'on y a construits ; aussi , dans le déborde­
ment de la rivière , il arrive assez souvent qu 'on 
est obligé de suspendre le travail et de boucher 
le fourneau. 

O n coule deux gueuses par vingt-quatre heures ; ProJu 's. 

le poids varie de 6 0 à 7 0 myriagrammes : cepen­
dant on estime généralement, comme à Chatenois , 
le produit de 4 0 7 6 myriagrammes de fonte par 
mois, et U durée de la campagne, de onze mois. 

La consommation de ce fourneau est à peu de CO- S rmm< 

chose près la même que celle du fourneau de Cha-
tenois, tant pour le combustible que pour le mi­
nerai : en général , on compte par millier de fonte 
( 4 8 9 kilogrammes) , 5 cuveaux-^ de mine contre 
1 4 et 1 5 cuveaux de charbon; ainsi il faut, pour 
alimenter le fourneau pendant un mois, j o o cu­
veaux de mine et 1 1 6 0 cuveaux de charbon, qui 
équivalent à 1 0 9 bennes. 

Les employés sont au nombre de six , FmpViyM 

C * u r o u j T . e s i i . omtnis, 
2. Tondeurs , 

T 2. Chargeurs , 
1 Livreur. 

Furge de Belfort. 

CETTE usine est à environ 1 3 hectomètres au 
nord de Belfort ; elle est appuyée contre la digue 
d'un vaste étang de 8 0 hectares de surface, où se 
rendent plusieurs ruisseaux ; un canal va chercher 
au sud-ouest et à deux kilomètres de distance, les 
eaux de la Savoureuse , et les verse dans cet étang. 
O n prétend que cette forge est une des plus 
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anciennes de la République : elle ne manque d'eau 
que pendant les t rès-grandes sécheresses-, non-
seulement son site est très-agréable , mais sa posi­
tion est heureuse par rapport à sa proximité des 
routes d 'Allemagne, de Suisse, et de plusieurs 
routes de France. 

Elle était autrefois alimentée par les fourneaux 
de Belfort, Chatenois et Betouvilliers; elle ne l'est 
plus maintenant que par les deux premiers. La 
dernier , abandonné en 1 7 6 3 , fut rétabli , parles 
fermiers actuels, en 1 7 9 1 ; cependant ils ne l'ont 
pas encore mis en activité , probablement parce 
que les deux fourneaux dont nous avons rendu 
compte , leur ont paru suffisans. 

Détail ries L e s f o n c T s dépendant de cette forp-e sont , 
fonds et bati- r , T O I T r 

Mens qui com- 1 . ° Le grand é tang , de 8 0 hectares de surface ; 
Belfort"

 2 , ° ^ e bâtiment de la forge , composé de quatre 
feux et de deux marteaux à drônie ; il est adossé à 
la chaussée de l 'étang ; 

3 . 0 Un magasin à fers , faisant continuation de 
la forge ; 

4 . 0 Trois halles, dont une grande; 
5 . 0 Deux mauvais bâtimens, où il y a eu autre­

fois un espatard ; mais il est si dégradé , ainsi que 
les bâtimens, que cet objet est absolument nul . 
Il paraît qu'on l'a abandonné parce que la dépense 
d'eau qu'il faisait était trop forte, et qu'elfe nuisait 
au service de la fo rge ; 

6." Un bâtiment en pierre, construit en 1 7 7 8 , 
qui peut loger 1 7 ouvriers; 

7 . ° Un bâtiment en pierre, avec premier étage, 
et deux jardins, pour loger le directeur de la forge ; 

8 . ° Une petite maison pour le commis au bois ; 
9 . 0 Une autre pour le charpentier et le voiturier 

de la forge ; 
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1 0 . " Un logement pour les goujats, auquel tient 

Une écurie ; 
II.° Un four banal, construit en 1 7 7 1 ; 
12." Plusieurs jardins et chenevières distribués 

à chaque ouvrier ; 
1 3.° Une prairie appelée le Petit-Bois, d'en­

viron cinq hectares ; 
1 4 . ° Quatre étangs dans la forêt d'Arsaut ; ils 

servent de dépôt pour le grand étang de la forge. 
La forge est composée de quatre feux , et de Forge, 

deux marteaux de 2 9 3 à 3 5 2 kilogrammes. Autre­
fois on employait deux feux d'afftnérie à alimenter 
la chaufferie, qui occupait quatre ouvriers, lesquels 
forgeaient le fer en barres ; le quatrième feu était 
destiné à une piquerie : aujourd'hui les quatre feux 
sont en piquerie , et chacun d'eux occupe quatre 
ouvriers et deux goujats , qui raffinent, chauffent 
et fabriquent leur fer dans le même foyer. 

On -peut fabriquer par mois , avec les quatre 
feux, 4 8 9 0 à 5 0 0 0 myriagrammes de fer. II est 
reconnu qu'il faut quinze myriagrammes de fonte 
pour obtenir onze myriagrammes de fer. II s'en­
suit qu'il faut, pour la fabrication de la quantité 
de fer ci-dessus, 6 7 4 3 myriagrammes de fonte: 
or le produit des deux fourneaux peut ^'élever, 
par mois, à 8 2 5 2 myriagrammes, quand ils sont 
bien entretenus et qu'il n'arrive pas d'accident; ils 
suffisent donc à l'aliment de la forge. 

Quoique nous ayons dit ci-dessus que la forge Con sommi-

de Belfort ne pouvait fabriquer au-delà de j o o o V n n ' 
myriagrammes de fer, produit de 6 7 4 3 myriagram­
mes de fonte, nous supposerons cependant qu'elle 
convertit en fer la quantité de"fonte que fournis­
sent les deux fourneaux, et nous ne commettrons 
pas d'erreur , parce que nous sommes assurés que 
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le produit n'est point forcé , et que les fermiers 
achètent encore de la fonte pour la forge. 

D'après ce que nous avons d i t , que la fonte 
était au fer comme 1 5 est à 1 1 , 8 1 5 2 myria-
grammes de fonte fourniront 5 97S myriagrammes 
de fer. 

O n est dans l'usage d'acheter de la ferraille, et 
de la mêler avec la fonte dans la raffinerie ; on en 
achète environ 2 6 6 kilogrammes par mois : il peut 
y avoir -1- de déchet ; restent donc 2 2 1 kilogram­
mes , q u i , ajoutés à la quantité ci-dessus , portent 
la fabrication mensuelle du fer à 6 0 0 0 myria­
grammes. 

O n emploie 14. cuveaux de charbon par ( mil­
lier de fer de 1 1 0 0 livres pesant ) 538 kilogram­
mes ; ainsi la consommation du charbon est , par 
mois , de 1 5 6 r cuveaux, ou de 1 3 0 bennes. 

MARTINETS. Il y a deux martinets dépendant de l'établisse­
ment ; ils sont Fun et l'autre sur le canal qui prend 
l'eau de la Savoureuse et la conduit dans l'étang 
de la forge. Le premier en est éloigné d'environ 
six hectomètres ; il porte Je nom d'Offemont •• le 
second , appelé Martinet des Prés, en peut être 
distant de 1 j hectomètres ; il est maintenant af­
fermé pour une fabrication de baïonnettes. 

Ces deux martinets sont à-peu-près copiés l'un 
sur l'autre ; ainsi , en rendant compte de l'un , on 
aura une idée assez précise de l'autre. 

IÎÛMENS. Celui d'OfTêmont est renfermé dans un bât'ment 
'de 1 2 0 À 1 2 2 mètres de long , et de 8 à 1 o mètres 
de large. Une partie de la longueur forme une 
halle de charbon. 

Le foyer du martinet n'a qu'un soufflet en bois, 
que l'arbre qui donne fe mouvement aux deux 
marteaux fait mouvoir à l'aide d'un renvoi. 
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CONSOMMATION et PRODUIT mensuels approximatifs des Usines de Belfort. 

QUANTITÉ 
DE MINE 

EMPLOYÉE PAR MOIS. 

CUVEAUX DE 244. K.G. 

FOURNEAU DE CHATENOIS. 
FOURNEAU-DE BELFORT... 1000 (1). 

Forge 

Martinets 

Kilogramme«. 

24400. 

PRODUIT 
EN 

FONTE 
PAR MOIS. 

KILOGRAMMES. 

815*0. 

QUANTITÉ 
DE FONTE EMPLOYÉE. 

KILOGRAMMES. 

81786 (3 

QUANTITE 
DE FER EMPLOYÉE. 

KILOGRAMMES. 

QUANTITÉ 
DE 

FER FABRIQUÉ 
PROVENANT 

DE LA FONTE. 

KILOGRAMMES. 

60000. 

FER 
MARTINET. 

14250. 

QUANTITÉ 
SE CHARBON DE BOIS 

EMPLOYÉE PAR MOI]. 

CUVEAUX DE 63,5. K.G. 

1C16. 

I 561. 

146. 

43 ' 3• 

KILOGRAMMES. 

1 661 I 6. 

99113. 

9271 

*745' 

P O I T> S 
DU 

charbon employé 

par kilogramme 

de fonte 

et de fer forgé. 

Joi/rn* des Mines , Vendetti* ait t VI, PAGE 77 . 

GRAMMES, 

*O37. 

1652. 

650. 

QUANTITÉ 
DE BOIS 
NÉCESSAIRE 
POUR FOURNIR 

LE 
CHARBON EMPLOYÉ 
.STÈRES, À 13 STÈRES PAR BENNE. 

327°-

1951. 

181 

(4) S4°3 T* 

NOMBRE 
d'are5 nécessaire 

pour 

la production 

du 

bois employé . 

ARES (̂PRODUISANT A STÈRES ET DEMI. 

1308. 

78O 

73-

OBSERVATIONS. 

(1) Le minera! contient 33 kilo» 

grammes pour c e n t , d'après les don­

nées du tableau. 

( z ) Un bois de trente ans fournit 

125 à I2.fc> s t è r e s ; au-deià de c in­

quante ans , il donne 280 à 300 

stères : on coupe te bois dans les 

montagnes à trente ans , e t dans la 

plaine à dix-huit et vingt ans. 

(3) O n a ajouté 266 kilogrammes 

de ferraille que l'on traite à i'affinerie 

avec la fonte. 

(4.) Pour estimer fa consomma­

tion en bois , il faut ajouter 900 

stères pour la consommation parti­

culière des commis et des ouvriers. 

Comme il y- a plus de bois en 

montagne qu'en plaine , je porte 

leur renouvellement à vingt - sept 

ans ; il s'ensuit qu'il faut pour 

assurer le service des usines de 

.Belfort,, 6JI6" hectaresi 
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DEBELFORT. 77 
"L'es deux -marteaux sont à bascule , et pèsent WSRT̂m. 

chacun 57 kilogrammes. Ces deux martinets ne 
sont point occupés depuis long-temps. O n y fai­
sait autrefois les échantillons de fer ci-après : la 
verge crénelée , h plat assorti, le carré assorti, le 

cercle battu. 

On pouvait fabriquer, à chaque martinet, 7 3 0 à F«bricatn>a. 

7 8 0 myriagrammes de différens fers par mois, ce 
qui faisait , pour les deux martinets , à-peu-près 
1 5 1 0 myriagrammes , dont il faut déduire 7 5 my­
riagrammes , à raison de j pour cent de déchet ; 
restent donc 1 4 2 5 myriagrammes de fer à martinet. 

O n consumait cinq cuveaux de charbon par Consomma-

millier de fer ( 4 8 9 kilogrammes ), ce qui faisait 
1 4 6 cuveaux. Il n 'y avait que deux hommes em­
ployés à chaque martinet, un maître et un valet ; 
ils ne travaillaient q u e le j our . En augmentant de . fchrie* 

7 . . _ . ' °. R T . TION POURRAIT 
d e u x le nombre des ouvriers, on pourrait Fabriquer Être presse-

jusqu'à 1 3 a 1 4 0 0 myriagrammes par mois , à d a u i i ' i < ! -
chaque martinet. 

Bois et forêts, 
U N E grande partie des forêts des environs d« 

Belfort fut donnée en propriété , en i 6 5 9 , à la 
maison Afa^arin ; e l l e s sont devenues nationales 
par la loi du 1 0 frimaire an 2 , relative aux alié­
nations. 

Plusieurs communautés avaient droit d'usage dans 
toutes les forêts du Rosemont , canton de G i r o -
imgny ; bientôt elles en abusèrent. II s'éleva entre 
elles et les propriétaires d'alors, des contestations 

•qui durèrent plus de vingt-cinq années : enfin on-
était pa rvenu , l e 2 7 avril 1 7 6 2 ; , à les aplanir ; 
3 5 j 9 arpens furent abandonnés en toute propriété 
à ces communautés, pour leur tenir lieu d'usage» 
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7 8 FORGE ET FOURNEAUX 

TOTAL 4 8 3 2 hectares.* 

Aujourd'hui on ne peut plus compter sur cette 
quantité, puisqu'une partie a été distraite et accordée 

Afín de íes engager à faire valoir íes cantons 
qui leur avaient été accordés , et à repeupler 
les parties dégradées ; on abandonna aux com­
munautés de Chaux , Giromagny , Vessemont t 

Jlougegoutte , Eloi et Sermamagny , pendant seize 
années , 8 0 0 cordes de gros bois et les fagots qui 
en provenaient, et cela par chaque année; mais 
ces soins furent inutiles, les dégradations, les 
pâturages dans les jeunes recrues , eurent lieu 
comme auparavant. 

E n 1 7 8 0 , plusieurs municipalités ont coupé 
dans une année plusieurs assiettes. E n 1 7 9 2 . , elles 
se sont pouvues en nullité de cantonnement; elles 
sont parvenues à la faire prononcer , par jugemens 
du tr ibunal , des 4 août 1 7 9 2 et 5 janvier 1 7 9 3 . 
ÏI en est résulté non-seulement que les communes 
du Rosemont sont rentrées dans leurs anciens droits, 
d'usage dans toutes les forêts de cet arrondisse­
ment , mais encore des communautés qui n'y avaient 
jamais eu de part , qui ne semblaient avoir aucun 
usage à prétendre , ont été apportionnées comme 
les autres ; d'autres enfin ont obtenu de nouveaux 
cantonnemens , indépendamment des anciens. 

II y avait dans le Rosemont , en cantons de 
forêts affectées au forges et usines de Belfort , 

E n montagnes 3 3 4 3 H E C T A R E S ' 

E n plaine 7 9 8 . 
Bois de Novillard et bois d 'Oye . . 2 3 2 . 
Bois d'EUe 4 - , q. 
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DE BELFORT. 7 9 
aux communes ; et si l'on n'y fait une prompte 
attention, la dévastation sera bientôt au comble 
et le service des usines interrompu. 

II est temps, si l'on veut prevenirla chute de 
cet établissement, d'empêcher les habitans rive­
rains de ces forêts , d'envoyer pâturer dans les 
jeunes recrues , et encore moins de défricher des 
bois pour s'emparer du terrain et l'ensemencer , 
comme cela est arrivé plusieurs fois. 

O n peut voir par l'état que j'ai joint (page 7 7 , 
•note4J, qu'il faut, pour le service des usines, 6 ) 1 6 
hectares pour fournir 6 0 3 3 7 stères chaque année, 
pendant vingt-sept ans que dure la reproduction 
des bois ; et on ne peut pas espérer que les an­
ciennes forêts ( les usages des communes prélevés ) 
puissent s'élever au-delà de 3 3 0 0 hectares. 

CONCLUSION. 

LA forge, les fourneaux et martinets de Belfort 
et de Chatenois, forment un établissement aussi im­
portant par la quantité et la qualité de ses produits, 
que par sa position heureuse, qui en assure en tout 
temps le débit. II n'en existe aucun de ce genre 
aussi proche des mines de Giromagny ; il paraît 
donc très-naturel de le réunir à l'école pratique 
qui doit être établie près de ces mines. Cette me­
sure aura deux grands avantages : le premier , de 
procurer les moyens d'instruire les élèves dans une 
des branches essentielles des connaissances néces­
saires à l'ingénieur des mines ; le second , de pou­
voir, par le bénéfice que l'on fera sur la fo rge , 
aider à couvrir les dépenses inévitables qu'il faudra 
faire pour relever les mines de Giromagny, 
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J O U R N A L 

D E S M I N E S . 

N.° X X X V I I I . 

B R U ' M A I R E . 

A N A L Y S E 

Du RUBIS S P I N ELLE , 

Par le C . E N VAUQUELIN, inspecteur des mines , 
membre de l'Institut na t iona l . 

LE fer et le manganèse ont été long-temps re­
gardés presque comme les seuls métaux dont la. 
nature se servait pour colorer les minéraux ; mais, 
quoique ces métaux puissent prendre une foula 
de nuances différentes , suivant les proportions: 
d'oxigène qu'ils contiennent, cependant l'on voit 
souvent dans la nature, des corps revêtus de cou­
leurs que le fer ni le manganèse n'ont jamais for­
mées artificiellement , ni naturellement, quand ifs 
sont purs ; et il est vraisemblable que l'on trouvera 
quelque jour beaucoup d'autres métaux colorant 
aussi les pierres et les terres. 

J'ai déjà fait connaître à l 'institut, que la cou­
leur de l'émeraude , que tous les chimistes ont 
attribuée au fer , est due à l'oxide de chrome. 

Journ. des Mines, Brum. an VI. V 
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8 2 A N A L Y S E 

En examinant îa couleur rouge particulière au 
rubis spinelle, avec les résultats de l'analyse qu'en 
a faite récemment Klaproth, j 'ai commencé à douter 
que cette belle et riche couleur fût produite par 
l'oxide de fer, dont le chimiste de Berlin n'a trouvé 
que i , 5 pour cent ( i ). 

Mes doutes à cet égard se sont encore accrus, 
en lisant dans Bergmann , que le rubis , fondu avec 
le borax, lui communique une belle couleur verte; 
ainsi que par un passage de Klaproth, dans lequel 
il dit que la magnésie retirée de cette pierre pré­
cieuse, en se dissolvant dans l'acide sulfurique , 
lui avait donné une couleur verte. 

Les rubis de différentes, couleurs qui existent 
dans les collections lithologiques, tels que le bleu 
de saphir que possède M . Grêvilk, le vert qui a p ­
partient à M . Hawkins, et le blanc qui est dans 
le cabinet de AI. Afaàe, de Londres , m'ont en ­
core autorisé à soupçonner que le fer n'est pas le 
principe colorant de cette pierre. 

Ces différentes considérations m'ont engagé à 
faire une nouvelle analyse du rubis spinelle ; et le ré­
sultat de cetravail prouvera que mes doutes n'étaient 
pas sans fondement, et que non-seulement elle ne 
contient pas un atome d'oxide de fer, mais encore 

( t ) Voici le nombre , ia nature et les proportions des prin­
cipes trouvés par Klaproth dans le rubis spinelle : 

i.° Alumine y G. 

i." Silice 16. 

3.° Magnésie 8. 

4. 0 Oxjde de f « r , . je. 

101,5. 
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qu'il n'y a pas de silice , comme l'a annoncé 
Klaproth. 

Les rubis qui ont été employés à cette analyse , 
étaient cristallisés, transparens, et exempts de corps 
étrangers. 

Ex PÉRIen CE I." 1 0 0 Parties de cette pierre 
cristallisée, exposées à un feu violent , n'ont rien 
perdu de leur poids ; mais leur couleur s'est af­
faiblie et a tourné au rose. 

Ex p . II.' 1 0 0 Parties de la même pierre, r é ­
duites en poudre line , et chauffées fortement dans 
un creuset de charbon , se sont agglutinées en 
une seule masse d'un gris verdâtre. 

Ex P. III.' 100 Parties de petits fragmens de 
rubis réduites en poudre impalpable dans un mortier 
de silex, ont augmenté de 5 parties. 

Ex P. IV.' J'ai fait chauffer, pendant une heure, 
1 0 0 parties de rubis ainsi pulvérisées, dans un 
creuset d'argent, avec 3 0 0 parties de potasse caus­
tique : le mélange ne s'est pas fondu ; il s'est, au 
contraire réduit en une masse pulvéruleuse , d'une 
couleur verte , dont quelques parties étaient sim­
plement agglutinées. J'ai délayé cette matière dans 
l'eau distillée , qui l'a presque entièrement dissoute ; 
il n'en est resté que quelques portions, qui pesaient 
à peine 3 parties. 

J'ai versé sur la dissolution , à laquelle restait 
encore mêlée fa matière non dissoute dont je viens 
de parler, de l'acide muriatique étendu d'un peu 
d'eau : les premières portions de cet acide firent 
prendre la liqueur en une seule masse , épaisse 
comme de la bouillie , qui s'est redissoute , au 

F a. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



84- ANALYSE 

( i ) Dans une autre analyse du rubis , je n'ai eu pour résidu , 
après l'évaporation de la dissolution muriatique , que 5 parties 
et demie de silice légèrement colorée en ve r t , et sans mélange 
d'alumine. Cette différence provient du degré de chaleur que 
l'on donne à la matière vers la fin de l'évaporation , ou bien de 
ce qu'on ne remue pas fa masse saline assez également par-tout 1 
dans ce dernier cas , il arrive qu'il y a des parties qui se dessè­
chent trop , et d'autres qui ne se dessèchent pas assez ; de là 
vient que des molécules d'alumine sont abandonnées par l'acide , 
tandis que des molécules de silice restent combinées ; et c'est 
ce qui est arrivé dans ma première analyse. 

moins pour la plus grande partie , par de nou­
velles quantités d'acide. J'ai fait chauffer légère­
ment la dissolution , et je l'ai filtrée : il est resté 
sur le papier 3 parties d'une poudre rosée , qui 
était encore du rubis non décomposé ; je l'ai mis 
à par t , pour n'agir que sur la partie attaquée. 

E X P . V.' La liqueur muriatique ci-dessus ayant 
été évaporée à siccité , à une chaleur douce , j'ai 
versé sur le résidu une grande quantité d'eau dis­
tillée : presque tout a été dissous ; il n'en est resté 
que j parties d'une poudre grise , qui se fondait 
avec le borax, auquel elle communiquait une cou­
leur verte. 

E X P . VI.' J'ai soumis ces j parties de matière 
à diverses épreuves , qui m'ont fait connaître que 
ce n'était que de la silice mêlée d'un peu d'alu-
mjne , et colorée par une matière dont je parlerai 
plus bas ( 1 ) . 

E X P . VIL' J'ai précipité la dissolution muria­
tique ( de l'exp. VJ avec du carbonate d 'ammo­
niaque ; lorsque j'ai jugé qu'il y en avait suffisam­
ment , j 'ai fait bouillir le mélange pendant un 
quart d'heure , afin de chasser l'acide carbonique 
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( 1 ) II m'est arrivé deux fois , en chauffant fa matière c o l o ­
rante du rubis avec du borax , sur un charbon , et en arrêtant 
l 'opération avant que l'effervescence ne fût cessée , d'obtenir 
un g lobule vitreux , d'une couleur rouge parfaitement semblable 
à ce l l e du rubis ; mais en chauffant de nouveau ce g'obule 
rouge , l 'effervescence continua d'avoir l ieu , et le g lobule de­
vint d'un Vert d'émeraude. Ce fut en vain qu'ensuite j'essayai 
de faire reparaître la couleur rouge , soit que je chauffasse avec 
la flamme intérieure ou extérieure d u chalumeau : il est m ê m e 
assez difficile d'obtenir en premier l ieu le g lobule vitreux , 
d'une couleur rouge ; il faut , pour cela , que la matière c o l o ­
rante ne touche pas le charbon , ne l'ajouter que lorsque ie 
borax est fondu , et le chauffer avec la flamme extérieure. Q u o i ­
que j'aie essayé souvent de faire paraître ce p h é n o m è n e , je 
h'ai pu réussir que deux fois. 

F 3 

et de favoriser la précipitation de la chaux ou de 
la magnésie , s'il s'y en trouvait : j'ai obtenu , par 
ce moyen , un précipité blanc extrêmement abon­
dant , que j'ai fait bouillir avec une dissolution de 
potasse caustique. La plus grande partie de ce 
précipité a été dissoute; il n'est resté que 1 0 par­
ties et demie d'une matière brune tirant sur le 
violâtre , mais qui a passé au vert jaunâtre , par­
la dessiccation à une chaleur douce. 

ExP. VIII' Ces 1 o parties et demie de matière 
furent dissoutes par l'acide sulfurique ; la dissolu­
tion avait une couleur verdâtre : cette dissolution , 
mêlée avec le carbonate de potasse saturé, laissa 
précipiter une matière verdâtre , qui , lavée et 
séchée , pesait 2 parties. Une petite portion de 
ce précipité , fondue avec du borax , lui a com­
muniqué une belle couleur verte d'émeraude ( 1 ) . 
J'ai mis cette matière à part ; j ' y reviendrai dans 
un moment. 

ExP. IX.' Comme j'avais dissous dans l'acide 
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sulfurique i o, J de matière, et que le carbonate 
de potasse n'en a précipité que 2 , il en devait 
rester 8 , j dans la dissolution; en conséquence, 
soupçonnant que la matière y était retenue par 
un excès d'acide carbonique , j 'ai fait bouillir la 
liqueur pendant quelques minutes, et j 'ai en effet 
obtenu un précipité blanc , grenu , pesant 1 6 par­
t ies , lesquelles se sont réduites à 8 par la calci-
nation. Cette matière , combinée avec l'acide sul­
furique , a fourni un sel cristallisé en prismes 
tétraèdres , terminés par des pyramides à quatre 
faces, dont la saveur était d'abord douce et en­
suite amère, qui n'était point précipité par le car­
bonate de potasse saturé , qui ne l'était qu'en 
partie par l'ammoniaque , enfin qui présentait tous 
les caractères du sulfate de magnésie. Ainsi le 
rubis contiendrait, d'après cette expérience , huit 
parties de magnésie pour cent ; mais comme il 
manque une demi-part ie sur ce qui a été sou­
mis à l 'expérience, on peut en porter la quantité 

E X P . X . ' J'ai réuni les 5 parties de l'exp. VI.' 
et les 2 parties de l'exp. I X . ' , je les ai fait bouillir 
cinq à six fois de suite , dans une capsule de por­
celaine , avec de l'acide nitrique concentré , en 
faisant évaporerchaque fois jusqu'à siccité ; d'abord 
la matière a pris une belle couleur verte-foncée , 
et sur la fin de chaque opération , elle bouillon­
nait et se boursouflait comme de l'alun ; enfin , 
lorsque la plus grande quantité de l'acide était 
évaporée, et que la matière commençait à se des­
sécher, elle prenait une couleur jaune-orangée. 
Après avoir ainsi traité cette matière , j ' y ai mêlé 
un peu de potasse caustique pure ; et lorsque le 
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mélange a été Lien exact , et réduit en une espèce 
de pâte , je l'ai étendu d'eau distillée : la presque 
totalité de la matière a été dissoute ; il n'est 
resté qu'un peu de matière grise , qui pesait e n ­
viron une partie et demie , et que j'ai reconnue 
pour être de la silice. La dissolution alcaline avait 
une couleur jaune d'or faihîe ; et comme elle 
contenait un excès d'alcali, j 'y ai ajouté , pour le 
saturer, quelques gouttes d'acide nitrique : il s'est 
produit , par cette addition , un léger précipité 
blanc , qui pesait tout au plus une partie , et qui 
m'a paru être de l'alumine. La liqueur avait alors 
une couleur rougeâtre. 

E X P . X L ' Comme je soupçonnais , par tous 
les phénomènes qui s'étaient présentés pendant, le 
cours de cette analyse , que la matière colorante 
du rubis était le chrome, j 'ai mêlé la liqueur de 
l'expérience précédente , 1 a v e c du nitrate de 
plomb , et j'ai obtenu sur-le-champ un précipité 
d'un jaune orangé très-beau ; 2 . 0 avec du nitrate 
de mercure , et il s'est produit un dépôt d 'una 
couleur rouge de cinabre; 3 . 0 enfin avec du n i ­
trate d'argent, avec lequel il a donné un précipité 
d'un rouge de carmin. 

II m'était donc démontré par-là que le rubis 
contenait , comme i'émeraude du Pérou , une cer­
taine quantité de chrome , auquel il doit sa cou­
leur. Mais il semble d'abord assez difficile de con­
cilier la couleur de I'émeraude avec celle du rubis , 
en les rapportant à la même substance; car rien ne 
semble plus éloigné du vert que le rouge : cepen­
dant , si l'on se rappelle que ce métal est suscep^ 
tible de prendre différentes couleurs , suivant les 

F 4 
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quantités d'oxigène qu'il absorbe ; que lorsqu'il 
est saturé de ce principe, il est rouge et acide; 

^ t que quand il en contient moins , il est vert et 
à l'état d'oxide, on concevra facilement comment 
ce métal oxidé peut colorer l'émeraude et le rubis. 
Il suit donc de ces considérations, que le chrome 
est dans l'émeraude à l'état d'oxide , et à l'état 
d'acide dans le rubis, et que cet acide y est, sans 
doute, en combinaison saline avec l'alumine ou 
avec la magnésie , et peut-être avec l'une et l'autre 
en même temps. 

Quant à la proportion de l'acide chrômique dans 
îe rubis, je n'ai pu la déterminer très-rigoureuse­
ment, à cause de l'affinité qu'il a avec l'alumine, 
dont il est difficile dé le séparer complètement : je 
crois cependant qu'on peut la porter , sans com­
mettre d'erreur très-sensible , entre cinq et six pour 
cent de rubis. 

ExP. XII. Je reviens maintenant à la disso­
lution de l'alumine dans tapotasse caustique (ex­
périence VIL' ) ; je l'ai sursaturée avec l'acide mu-
riatique, et je l'ai ensuite précipitée par le carbonate 
d'Smmoniaque : le dépôt, lavé et rougi pendant 
long-temps, pesait 8 5 parties. Cette matière avait 
toutes les propriétés de l'alumine : cependant , 
comme je n'avais presque pas trouvé de silice 
pendant le cours de cette analyse, et que Klaprotk 
annonce en avoir obtenu 1 6 pour 1 0 0 de cette 
pierre, j'ai voulu m'assurer s'il n'en restait pas. 
dans l'alumine ; pour cela , j'ai dissous les 8 2 par­
ties dont je viens de parler , dans l'acide sulfuri-
que , et j 'ai , en effet, obtenu un résidu insoluble , 
qui pesait 3 parties ̂  et qui était dç la silice; ce 

. qui fait, aveq la partie et demie obtenue ( exp. X ) t 
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EXP. XIII. Pour éprouver l'exactitude des 
résultats de l'analyse précédente, je l'ai recom­
mencée, en suivant une autre méthode : j'ai donc 

4 parties et demie. Mais l'on se rappelle que , p e n ­
dant la pulvérisation des i oo parties de rubis dont 
je viens d'exposer les détails de l'analyse , cinq 
parties ont été enlevées au mortier de silex ; d'où 
il suit que les 4 parties et demie de cette substance 
retrouvées dans le cours des opérations , n'appar­
tiennent pas au rubis : je déclare q u e , quelque 
méthode que j'aie employée , quelques soins que 
j'aie pris , je n'ai jamais pu en obtenir une plus 
grande quantité ; d'où il est très-vraisemblable que 
Klaproth s'est trompé à cet égard. 

Maintenant , pour établir les proportions des 
principes du rubis , je rappellerai que sur 1 0 0 par­
ties soumises à l 'analyse, 9 7 seulement ont été 
attaquées : or , 9 7 ayant fourni 8 j d'alumine (ex­
périence X I I . ' J, sur lesquelles il y a 3 à diminuer 
pour la silice, 1 0 0 en auraient donné 8 2 , 4 7 ; 

8 , 5 de magnésie ayant été obtenus de ces mêmes 
9 7 , 8 , 7 8 auraient été trouvés dans 1 0 0 ; de même, 
au lieu de 6 d'acide chrômique , on eu aurait 
eu 6,1 8 . 

Ains i , 1 0 0 parties de rubis spinelle sont com­
posées , 

1 , ° d'alumine 8 2 , 4 7 . 

2 . ° de magnésie 8 , 7 8 . 

3 . 0 d'acide chrômique. 6 , 1 8 . 

Perte 2 , 5 7 . 

1 0 0 , 0 0 . 
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traité IOO parties de rubis réduites en poudre fine , 
pendant plusieurs heures, avec de l'acide sulfurique 
concentré ; j'ai obtenu une dissolution presque 
complète, par l'addition d'une suffisante quantité 
d'eau : il n'est resté que 5 à 6 parties d'une poudre 
grise , qui avait tous les caractères de la silice, et 
qui était seulement mêle'e d'un peu de chrome. 

La dissolution , évaporée en consistance de 
sirop , a donné des cristaux rayonnes , sans solidité; 
mais ces cristaux, redissous dans l'eau et mêlés avec 
une suffisante quantité de sulfate dépotasse , don­
nèrent des cristaux octaèdres d ralun. Les 1 0 0 par­
ties de rubis ainsi dissoutes dans l'acide sulfurique, 
m'ont fourni , en plusieurs cristallisations succes­
sives , environ 8 0 0 parties d'alun, sans compter 
les dernières portions, que je n'ai pu séparer entiè­
rement de ' l 'eau-mère. Cette eau-mère avait une 
couleur ver te , une saveur amère, et légèrement 
métallique ; je l'ai étendue d'eau , et j 'y ai mêlé 
une dissolution de carbonate de potasse : il s'est 
formé un précipité blanc - verdâtre , qui était un 
mélange d'alumine et d'oxide de chrome : la li­
queur , filtrée et exposée à la chaleur, a déposé 
une poudre blanche, qui , lavée e tséchée , pesait 
1 7 parties , lesquelles ont été réduites à 8 , 3 par la 
cafeination; c'était de la magnésie, mêlée encore 
d 'un atome d'oxide. Le précipité formé dans l'eau-
mère par le carbonate de potasse , a été traité 
avec une dissolution de potasse caustique : par ce 
moyen , l'alumine a été dissoute , et l'oxide de 
chrome est resté sans subir d'altération sensible; 
il pesait j grains. 

Cette analyse confirme parfaitement , comme 
on vo i t , la première ; car , à quelques légères 
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différences près dans íes proportions , elle m'a 
fourni absolument les mêmes résultats ; elle prouve 
sur-tout que le rubis ne contient point de silice, 
et que la petite quantité qu'on trouve dans les 
produits, est fournie par îe mortier dans lequel 
la pierre a été broyée. 

Je dois annoncer qu'on n'arrive pas toujours, 
dès la première opération , à dissoudre toute la 
masse de rubis ; il en reste quelquefois plusieurs 
parties qui n'ont subi aucune altération : cela dé­
pend du temps employé à l'ébullition, et encore 
plus du degré de finesse auquel on a réduit cette 
pierre avant de la soumettre à l'essai. Mais quand 
cela arrive , il faut , après avoir lavé le résidu 
insoluble dans l'acide, le faire sécher, le broyer 
de nouveau , et le traiter comme la première fois ; 
alors il ne doit rester absolument que la silice qui 
appartient au mortier. 

ExP. X I V . ' L'acide muriatique dissout aussi 
le rubis; mais il faut une proportion considérable, 
parce qu'il ne peut, sans se volatiliser, supporter 
une chaleur un peu forte, au défaut de laquelle 
il n'attaque pas sensiblement cette substance. 

J'ai remarqué que cet acide dissout les prin­
cipes du rubis dans les mêmes proportions que 
celles où ils sont entre eux dans la pierre ; car la 
portion non attaquée conserve absolument la même 
nuance de couleur que celle qu'elle avait avant 
d'avoir été soumise à l'action de l'acide. Cela 
prouve qu'il ne dissout pas un principe de préfé­
rence à l'autre , et que ces derniers sont , dans le 
rubis, à l'état d'une véritable combinaison. 

D'après ces considérations ; il paraîtrait assez 
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naturel de regarder le rubis comme une substance 
saline composée de deux bases , l'alumine et h 
magnésie, et d'un, acide, l'acide chrômique (i). 

( i ) Lorsque je lus ce mémoire à l'institut , j'annonçai n'avoir 
point trouvé de magnésie dans le rubis : cependant j'étais loin 
de penser que Klai>roth se fût trompé , tant j'ai de confiance 
djvns les travaux de cet habile chimiste ; j'aimai mieux en 
conclure a lors , que le rubis sur lequel j'avais opéré , n'était 
pas semblable au sien. Mais je dois aujourd'hui avouer que 
j'étais moi-même dans l'erreur à cet ég.ird ; je m'en suis con­
vaincu par une nouvelle analyse que j'ai faite sur environ i(S 
grammes des même rubis; et c'est d'après ce dernier travail, 
tait d'une manière un peu différente , que j'ai établi les propor­
tions des principes de cette pierre exposés plus haut. Cela 
prouve la nécessité d'agir sur des masses un peu considérables, 
pour pouvoir trouver de petites quantités de matière. J'ai cru 
devoir faire publiquement cet aveu , tant pour rendre hommage 
à l'exactitude et à la sagacité d'un homme qui en a tant donne 
de preuves, que pour éviter le reproche qu'on aurait pu me 
faire, de chercher à cacher l'erreur où j'étais tombe. 
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A N A L Y S E 

DE L'Ê M E RAU D E DU PÉROU, 

Par le C. c" VAUQUELIN, inspecteur des mines, 
membre de l ' Ins t i tu t na t ional . 

PL U S I E U R S chimistes justement célèbres ont 
fait, avant moi , l'analyse de cette pierre ; ma is , 
convaincu qu'il y a presque toujours quelque chose 
à gagner pour la science et pour l'instruction par­
ticulière en recommençant les travaux de ceux qui 
nous ont précédés , j'ai soumis de nouveau ce 
fossile intéressant à l'analyse chimique. 

Klaproth, un des analystes modernes les plus 
exacts , a trouvé dans l'émeraude du Pérou , silice 
6 6 , 2 5 , alumine 3 1 , 2 5 , oxide de fer o, 5 o. 

O n verra , par la suite, que le résultat de mon 
travail diffère de celui du chimiste prussien , n o n -
seulement par la proportion des principes cons-
tituans de cette pierre, mais encore par la nature 
de plusieurs d'entre eux. 

EXPÉRIENCE I.RC Cette pierre, concassée en 
petits morceaux et exposée à une chaleur forte, a 
perdu une partie de sa belle couleur verte , et n'en 
conservait plus qu'une nuance légère ; elle s'est 
fendillée dans beaucoup d'endroits , et a perdu. 
0 , 0 2 de son poids. 

E X P , I I . ' i 0 0 Parties de ce fossile réduites en 
poudre , ont été chauffées, pendant une heure , 
dans un creuset d'argent, avec 3 0 0 parties d é p o ­
tasse caustique. La masse avait alors une couleur 
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grise-verdâtre : après avoir été délayée dans l'eau , 
on i'a arrosée avec de l'acide muriatique ; le tout 
s'est parfaitement dissous, et la liqueur a pris une 
couleur jaune-verdâtre. 

Cette dissolution , évaporée jusqu'à réduction à 
un quar t , s'est prise en une gelée verte, dont la 
nuance s'est beaucoup affaiblie par la dessiccation. 

O n a étendu le résidu avec une grande quantité 
d'eau , et on a observé que les premières portions 
de ce liquide versées sur la matière , lui ont fait 
prendre une couleur verte gaie très-agréable. 

La dissolution du sel avait aussi la même cou­
leur , mais beaucoup plus faible. Il est resté une 
matière blanche, grenue , insipide , insoluble dans 
l'eau , et qui avait toutes les propriétés de la silice ; 
elle pesait 6 4 , 5 après avoir été rougie au feu. 

E X P . I I I . ' La liqueur (de l'exp. I I . ' ) de laquelle 
la silice a été séparée , fut traitée par la potasse 
caustique mise en excès , et soumise ensuite à l'ébul-
ïition pendant quelque temps ; la plus grande partie 
de la matière précipitée fut redissoute : cependant il 
en resta une certaine quantité, qui refusa opiniâtre­
ment de se dissoudre. La dissolution ayant été 
filtrée , on recueillit sur le papier la matière inso­
luble , qui , lavée et séchée, pesait 3 , 2 6 parties. 

Cette matière avait une couleur lilas légère , 
laquelle devenait verte par la chaleur du cha­
lumeau. 

Fondue avec le borax et le sel fusible de l'urine, 
elle leur a donné une superbe couleur parfaite­
ment semblable à celle de I'émeraude. Cette pro­
priété de colorer ainsi en vert le borax et le sel 
microcosmique , me détourna de la première idée 
que j'avais conçue , que cette matière pouvait êtra 
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de I'oxide de nickel , puisque l'oxide de ce métal, 
quoique ver t , communique cependant au borax 
une couleur d'hyacinthe. Comme cette teinte res­
semblait entièrement à celle que j'avais obtenue de 
î'oxide du métal nouveau contenu dans le plomb 
rouge, j'ai dirigé mes essais dans cette vue : pour 
cela, j'ai pris cette matière colorante retirée de 
I'émeraude, et je l'ai fait bouillir, jusqu'à s icci té , 
avec de l'acide nitrique ; alors j'ai versé sur le r é ­
sidu , de la potasse caustique, et j 'ai obtenu une 
dissolution d'un jaune citrin , qu i , mêlée avec une 
dissolution de nitrate de plomb , a régénéré sur-
le-champ le plomb rouge de Sibérie , et a d o n n é , 
avec le nitrate de mercure , un précipité d'un rouge 
de vermillon, absolument comme le fait l'acide du 
plomb rouge. 

Ces expériences , quoique peu nombreuses , 
suffisent pour convaincre que fa matière colorante 
de I'émeraude du Pérou n'est point du fer , comme 
l'a annoncé Klaproth; que c'est, au contraire, l 'oxide 
du métal nouveau que j'ai découvert dans le plomb 
rouge , et sur lequel je donnerai incessamment à 
l'institut le résultat de mes dernières expériences. 

Alais une chose qui doit étonner les personnes 
qui connaissent la sagacité et l'exactitude que le 
chimiste de Berlin a mises dans ses travaux , et 
qui lui ont mérité une si haute réputation, c'est 
qu'if n'ait point aperçu cette substance , si facile 
à reconnaître par un grand nombre de caractères 
entièrement différens de ceux que présentent tous 
les autres minéraux. 

Ex P. I V . ' Je passe maintenant aux autres prin­
cipes de I'émeraude. O n se rappelle que la liqueur 
{ de l'exp. I I . ' ) , dépouillée de la silice , fut 
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précipitée par la potasse caustique , et que Te pré­
cipité fut en grande partie redissous par un excès 
de cet alcali ; eh bien , on a sursaturé cette dis­
solution avec l'acide inuriatique, et on versa en­
suite une dissolution de carbonate de potasse du 
commerce , qui y produisit un précipité très-abon­
dant , qui , lavé , et rougi dans un creuset d'argent, 
pesait 2 9 parties. 

Ces 2 9 parties de matière , dissoutes dans l'acide 
sulfurique étendu d'eau , et la dissolution brevetée 
avec un peu de sulfate de potasse , donnèrent de 
très-beaux cristaux d 'alun, dans lesquels j'ai t rouvé 
à-peu-près 5 parties de sulfate de chaux, lesquelles 
contiennent 1 , 6 de chaux pure. 

Il résulte des* expériences exposées plus haut , 
que l'émeraude du Pérou contient, sur 1 0 0 parties, 

i.° Silice 6 4 , 5 0 . 

2° Alumine 2 0 , 0 0 . 

3.° Oxide de chrome 3 > - î -
4 . 0 Chaux 1 , 6 0 . 
5 . 0 Matières volatiles 2 , 0 0 . 

1 0 0 , 3 5 -

/ • 

O n voi t , par ce résultat , que nous différons 
un peu , Kfaprolh et moi , sur quelques-unes des 
substances qui entrent dans la composition de 
l'émeraude , et entièrement sur la nature de la ma­
tière colorante de cette pierre, qu'il a prise pour 
de l'oxide de fer, puisqu'il admet 6 6 , 1 5 de silice , 
3 1 , 2 j d 'alumine, et 0 , 5 0 d'oxide de fer , dans 
1 0 0 parties de ce fossile. 

Je terminerai cette analyse en rappelant à l 'Ins­
t i tu t , que je n'avais pas tort lorsque je lui disais 

que 
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que le métal qui colore ici l'émeraude , n'était 
sans doute pas exclusif au plomb rouge , et qu'il y 
avait lieu cfespérer qu'on ie retrouverait dans quel-
queautre combinaison ; mais j'étais cependant loin 
de penser que cette prédiction se réaliserait sitôt. 

ADDITION au. Mémoire précédent. 

DEPUIS la lecture de ce mémoire, ayant trouvé 
une terre nouvelle dans le beril, ou aïgue-marine 
des anciens , et cette pierre, d'après íes observa­
tions du C. e" Haiiy, devant contenir ies mêmes prin­
cipes que l'émeraude , j'ai recommencé 1'anaíyse 
de cette pierre sous ce nouveau point de vue. 

Comme la terre du beril jouit de quelques pro­
priétés communes à l'alumine , ce n'était qu'avec 
celle-ci que j'avais pu la confondre, et ce n'était 
que dans celle-ci que je devais la rechercher. 

En conséquence, après avoir séparé la silice de 
2 0 0 parties d'émeraude, par les moyens ordinaires , 
j'ai précipité l'alumine par l'ammoniaque , et je l'ai 
redissoute dans la potasse caustique , pour en sé­
parer i'oxide de chrome ; j'ai sursaturé ensuite la 
dissolution alcaline par l'acide muriatique , et j'ai 
mis dans la dissolution , du carbonate d'ammonia­
que, jusqu'à ce qu'il y en eût un excès sensible 
è l'odorat : par ce moyen , l'alumine se précipita 
en flocons blancs, et la liqueur surnageante , 
filtrée et soumise pendant quelque temps à la cha­
leur de l'ébullition , déposa une grande quantité 
de matière terreuse très-légère, laquelle, lavée, 
et séchée au rouge , pesait 2 6 parties ; ce qui donne 
1 3 pour 1 0 0 . 

Joura. des Mines, Erum, an Vf. G 
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Les propriétés particulières à cette terre nou­
velle, sont décrites dans un mémoire sur l'analyse 
du beril , qui.sera imprimé incessamment. 

Ainsi I'émeraude est composée comme 
de silice 64 . ,5 o. 
d'alumine 1 6 , 0 0 . 
de terre nouvelle 1 3 , 0 0 . 

d'oxide de chrome.. . . . . . 3 , 2 . 5 , 

de chaux 1 , 6 0 . 

de matières volatiles ( eau ) . 2 , 0 0 . 

1 0 0 , 3 5 
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SUR L E S S U B S T A N C E S M I N É R A L E S ; 

Par le Ç.c" DOLOMIEU , membre Je l 'Institut nat ional , 

ingénieur des mines de la Républ ique. 

(3 N nomme substances minérales o u minéraux 

toutes les matières qui se t rouvent , soit à la sur­
face d u g lobe , soit da.ns l 'intérieur, et qui n'ont 
point été organisées. On comprend même aussi 
dans cette dénomination , les débris de végétaux 
et les dépouilles d'animaux , qui pour avoir été 
long-temps ensevelis dans la terre , y Ont éprouvé 
certaines modifications o u altérations particulières; 
les bois pétrifiés o u bituminisés, les tourbes, appar­
tiennent au règne minéral , ainsi que beaucoup 
d'animaux fossiles o u leurs débris. 

La spécification des substances minérales, la 
recherche et la détermination des caractères qui 
les distinguent entre elles, l'étude d e leurs pro­
priétés et leur distribution méthodique , sont les 
objets dont s'occupe la Minéralogie proprement 
dite. ( Voye\ Minéralogie. ) 

La décomposition des substance^ minérales pour 
découvrir leurs parties constituantes, est une des 
principales attributions d e la chimie minérale, e t 

l'opération par laquelle o n arrive à la connais­
sance de la nature intime d 'un minéral, se nomme 
Analyse. ( Voye^_ Chimie et Analyse. J 

Les substances minérales , considérées comme 
des masses de différentes formes et placées dans 
diverses situations, lesquelles constituent l'écorce 

G 2 
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du g lobe , deviennent l'objet des contemplations 
du Géologue qui les étudie principalement sous 
le rapport die -leur situation respective , originelle 
ou 'accidentelle. ( Vbye^ Géologie. J 

Les substances minérales enfin , considérées 
comme des matières nécessaires aux arts et au 
commerce , comme objets de valeur, comme but 
d'une exploitation lucrative,appartiennent à \yArï 
des mines (. Yoye^ Art^des mines. ) 

Chacune desjsctences qui s'occupent des subs­
tances minérales ayant uiv,but différent, on doit 
les envisager sous .un aspect particulier- et elles n e 
peuvent p»s être lotîtes assujetties!..une marche 
parfaitement uniforme. Cette considération'force 
;\ varier jusqu'à un certain point les systèmes de 
distribution méthodique dans lesquels on classe 
toutes ces substances.. C'est ainsi que dans -notre 
classification mtnéraïogique et dans la langue que 
nous avons adopté^pour^Ilej nous avons dû prendre 
une méthode en quelque ,sorte inverse 4e celle 
adoptée par les chimistes , ayant dû-considérer les 
minéraux, dansleur état de simplicité et de pureté, 
plutôt comme des bases susceptibles de différentes 
modifications que comme des accidens, lesquels ne 
font point sortir ces bases de-s genres auxquels elles 
appartiennent. La chimie minérale classe au con­
traire les minéraux d'après faction que ses agens 
exercent sur eux , ainsf donc le sulfure d'argent 
des chimistes est l'argent sulfuré des minéralogistes^ 
Les substances minérales considérées comme objet 
de l'art des mines doivent aussi être rangées dans • 
un ordre un peu différent, dans un ordre dépen­
dant du degré d'importance et de Valeur que le 
commerce et les arts mettent à chacune d'elles. 
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C'est d'après le principe qui surabondé dans lin 
composé , que le minéralogiste classe les subs­
tances minérales; ce doit être d'après celui qui I 
le plus de valeur et qui est l'objet principal de 
l'exploitation que le. mineur doit les ranger. Le 
fer Sulfuré ou arsénié, le plomb luifuré * ie cuivra 
gris , sont placés dans notre méthode minéralo-
gique parmi les mines de fer , de plomb ou da 
cuivre, soit qu'ils ne contiennent pai un atôma 
d'or ou d'argent, soit qu'ils en îenferment acci-^ 
dentellement une portion quelconque, en tant que 
ce nouveau principe ne change pas les £ropfiélés 
essentielles du minerai. Ces mêmes minéraux doi-1 

vent être considérés au contraire comme vraies 
mines d'or ou d'argent p i r la mineur 1, lorsque l o t 
et l'argent qu'il en extrait paient les frais de l'ex-* 
ploitation et font l'objet principal de i'jentreprise, 
alors il regarde les minéraux qui renferment ces 
métaux précieux, comme de simples matrices dont 
il les extrait par les difféjens procédés da la métal­
lurgie. Le plomb sulfuré des minéralogistes-^ quoi­
qu'il ne contienne que ^ d'argent, devient donc 
une mine d'argent pour le mineur; ainsi qu'un fer 
sulfuré ou arsénié, est regardé comme une mina 
d'or lorsqu'il renferme f

a t „'„„,; partie de ce métal. 
Telles sont les pyrites aurifères de Macugnaga 
dans les Alpes piémontaises ( I ) et les pyrites arse­
nicales du Zillërthal dans le Tirol. La, minéralogie 
met la même importance à toutes les espèces qui 
appartiennent au règne minéral, l'art de$ inities 

( 1 J On ies exploite avec avantage lorsqu'elles" contiennent 
quatre grains d'or par quintal de mine treillée , fce tjui n t fait1 
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prend principalement en considération celles de 
ces espèces qui le guident ou qui font l'objet de 
quelques exploitations. 

Mais il importe principalement à l'art des mines 
de connaître la nature et la manière d'être des subs­
tances qui peuvent être des objets d'exploitation, 
il lui importe au même degré de savoir les matières 
qui renferment ou accompagnent ces substances , 
de connaître celles qui peuvent servir d'indices 
pour les recherches, de déterminer et le gisement 
le p lus ordinaire à chacune d'elles, et la situation 
qu'elles affectent le plus communément, et le genre 
de montagnes qui les recèlent , et la nature du 
sol dans lequel elles se trouvent, f Veye^ Indices, 
Recherches, Gisement, Alatrice, Sol. ) Le mineur 
doit donc insister sur chacune de ces circonstances 
peu essentielles à la minéralogie proprement di te , 
mais, qui pour lui sont du plus grand intérêt. 
Ainsi on doit toujours lui présenter la descrip­
tion de chaque minéral , accompagnée de tous 
les détails qui éclairent sa recherche et son ex­
ploitation. 

Les substances minérales se distribuent en quatre 
grandes classes, les mêmes pour le mineur et le 
minéralogiste ; car ce n'est que dans fa déter­
mination des genres et des espèces qu'ils doivent 
quelquefois différer. Ces quatre classes renferruent, 
i l e s substa-rices terreuses; z.° les substances aci-
difères ; y0 les substances inflammables : 4 . 0 les 
substances métalliques. ( Voyc\ chacune de ces 
classes.^! 

Mais beaucoup d'arts qui emploient des subs­
tances minérales , font abstraction des propriétés 
particulières qui appartiennent à chacune d'elles 
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pour ne les considérer que comme des masses , 
plus ou moins dures, plus ou moins solides, plus 
ou moins réfractaires j comme douées de couleurs 
éclatantes que développe le poli dont elles sont 
susceptibles, et il importe peu à ces arts que ces 
masses qu'ils demandent au règne minéral, soient 
composées d'une substance homogène ou qu'elles 
soient le résultat d'un mélange; qu'elles aient été 
formées par une agrégation confuse, ou qu'elles 
se soient consolidées par dessèchement , qu'elles 
appartiennent au sol primitif ou qu'elles dépendent 
d'une concrétion moderne. 

Le mineur pour servir les arts, doit donc con­
naître les masses qui jouissent éminemment de 
chacune des propriétés d'après lesquelles on les 
recherche, et avoir souvent sous les yeux la série 
de celles qui possèdent les mêmes propriétés, et 
q u i , sous certains rapports , peuvent être substi­
tuées les unes aux autres. Ainsi en considérant ces 
masses comme des matériaux, on aura par exemple, 
masses réfractaires, masses dures, masses meulières, 
masses tegulaires, masses polissables, masses calci-
nables, &c. Il doit donc y avoir une sorte d'appen­
dice des substances considérées sous ce rapport qui 
est particulier à l'art des mines et qui est étranger 
à la minéralogie. Un mot générique appliqué à 
ces masses, peut indiquer d'abord l'espèce de sol 
dans lequel elles se trouvent. Ainsi d o n c , si ces 
masses sont solides, elles appartiennent au sol pri­
mitif, nous les distinguerons par le mot de roches ; 
nous les appellerons pierres si elles se trouvent dans 
le sol secondaire; terres ou sables si elles ont peu 
de consistance et sont sous forme granulée, et la 
désignation des produits volcaniques comprendra 
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celles des masses qui ont été modifiées par les 
agens volcaniques. ( Voye^ Roches réfractaires, 
Pierres réfractaires, Roches et Pierres polissables, 
Roches tégulaires, Pierres te'gulaires, Roches meu­
lières , Pierres meulières, Roches et Pierres molaires, 
Terres à poterie, Pierres propres à la taille, &x. &c.^ 
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SUR les soufflets cylindriques en fonte, h piston; 
suivies de comparaison de ces soufflets avec 
ceux de bois ordinaires, à liteaux et à char­
nières ; et de la description de soufflets en bois 
à piston, construits aux forges de Guerigny , 
département de la Nièvre. 

N O u S avons inséré dans le n.' XVI de ce 
Journal , mois de nivôse an 4 , page g , une 
description détaillée des soufflets en fonte à piston, 
établis , depuis peu d'années , dans les fourneaux 
et les forges des environs de Namur. Les nom­
breux avantages qu'ils offrent, Ont cité sentis par 
plusieurs maîtres de forges. 

Le C . e n Rambourg a écrit au conseil des mines, 
le, 2 8 thermidor an 4 , que depuis long-temps il 
avait formé le dessein de substituer les soufflets 
cylindriques en fonte aux soufflets de bois , et qu'il 
s'occupait alors à l'exécuter dans les forges de 
Tronçais , département de l'Allier ; il a envoyé 
des détails sur la comparaison de leurs effets a"vec 
ceux des soufflets ordinaires. La construction de 
ces soufflets a été achevée depuis au Tronçais , où. 
l'on a obtenu le succès que l'on en espérait. 

Le C . f n Huart a annoncé depuis au consei l , 
qu'il venait de faire construire des soufflets en bois 
à piston, d'après le même pr incipe , aux forges de 
la marine, département de la Nièvre , où I on 
fabrique de grosses et petites ancres, et il a joint 
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à sa lettre un mémoire sur leur exécution et leurs 
effets. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs , 
et rendre service à l'art des mines, en publiant les 
observations de ces deux artistes. 

COMPARAISON des soufflets cylindriques à 
piston, décrits dans le n . ° X V I du Journal 
des mjnes, avec les soufflets en bois à liteaux 

m et à charnières; 

Par le C . e n RAMBOURG, maître de forges à Tronça i s , 
département de l'Allier. 

-DANS les soufflets de bois à liteaux et charnières, 
de grandeur ordinaire , le calcul de la caisse mou­
vante donne environ , par pulsation. 5 ^ f"ds c"b"-

Le fond de la caisse mouvante 
ne descendant pas jusque sur les 
liteaux , il reste au derrière un in­
tervalle dont le cube est de 6. 

La caisse inférieure ou gisante, 
qui a j pouces de hauteur, donne 
aussi un vide d'environ 6 pieds cubes 
e t i , sur quoi il faut déduire l'espace 
occupé par neuf mentonnets, par 
les brides et les ressorts , de f de 
pied c u b e ; reste 5 ~. 

TOTAL zi r i c r f i c u , ' « -

D e cette quantité d'air comprimé, il n'en sort , 
par chaque pulsation ou mouvement de la caisse 
supérieure , que o pieds cubes et r environ. La 
vitesse des pulsations est de i j, par minute ; ce 
qui donne , pour une minute , 1 4 0 pieds cubes , 

"résultat de 3 1 5 pieds cubes comprimés. 
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TA B L E A U de comparaison. 

.SOUFFLETS DE F O N T E S O U F F L E T S DE BOIS 
A P ISTONS, A LITEAUX ET A CHARNIERES f 

îles forges de Marcfce - sur - Meuse, cíes forges rie Tronçais. 

Temps. 

Consominalion 
d'eau , 

dont 1? chute 
est de la pieiis. 

RÉSULTAT 

d'air. 
• 

Temps. 

Consfim mition 
d'eau , 

dont I2 chute 
est Je 1 0 pieds. 

RÉSULTAT 

d'air. 

J 
i minute. go picdicjfccs. 4,00 Pick CUD*!. 1 minute. £ , pierfi cuboi. 

II semblerait , au premier aperçu , qu'une dé­
pense d'eau aussi forte que celle employée par 
les soufflets de bois , aurait dû produire un ré­
sultat plus satisfaisant ; mais il suffit de remarquer 
que l'air restant dans les soufflets de bois , est 
inutilement comprimé , et l'est davantage que celui 
qui en est sorti , ce qui occasionne une dépense 
d'eau proportionnée à son état de compression. 
Pour se convaincre de fa plus grande compression 
de l'air vers la fin de la pulsation , il suffit de 
suspendre avec un fil, à l'embouchure de la buse, 
une plaque en forme de lentille ; l'arc qu'elle dé­
crira est plus grand à la fin qu'au commencement. 

A cette perte il faut joindre celle occasionnée 
par le frottement des liteaux des soufflets à char­
nières, qui présentent une surface de 2 9 6 pouces 
carrés , pressant constamment , par l'effet des res­
sorts , contre les parois de la caisse ; au lieu que 
dans les soufflets cylindriques à piston, la surface 
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DESCRIPTION des soufflets en bois, à piston, 
établis dans les forges de Guerigny, dépar­
tement de la Nièvre ; 

Par le C . c n SuART , directeur des forges nationales 1 
de la marine. 

S ' i L existe en ce moment un objet digne de 
fixer l'attention des gens instruits, et sur-tout celle 

pressante est tout au plus de 6 9 pouces carrés : 
dans celui-ci , c'est du cuir contre de la fonte ; et 
dans l'autre», c'est du bois contre du bois , ce qui 
fait encore une différence qui tourne à l'avantage 
des soufflets à piston. 

II convient défaire entrer aussi en considération 
la nature de la matière qui compose ces soufHets. 
La fonte ne laisse pas à redouter les inconvéniens 
qu'offre le bois par sa porosité , par les fentes et 
les mauvais nœuds , qui présentent autant d'issues 
à l'air comprimé pour s'échapper. Si les soufïïetiers, 
qui généralement travaillent sans principes , ont 
joint à l'ignorance l'infidélité d'employer du bois 
qui ne soit pas assez sec , tous les jours il faut faire 
de nouvelles réparations , qui donnent lieu à des 
pertes de temps, à de grandes consommations en 
fonte , en charbon , pour n'obtenir en résultat 
qu 'un fer mal affiné. 

Les soufflets cylindriques à piston parent à tous 
ces inconvéniens ; ils n'exigent presque aucune 
réparation; ils donnent un vent constant et égal , 
doivent avoir une durée plus longue que celle 
de cinquante soufflets de bois , et donnent lieu 
aune économie de presque les deux tiers d'eau , e n 
produisant le même effet. 
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du Gouvernement, dont l'un des devoirs les plus 
essentiels est de protéger les arts et les sciences, 
c'est , sans contredit, ce qui vient d'être exécuté 
à Guerigny par les soins des chefs de la direction 
des,forges, et par ceux du C. c n

 Gïrard'in , artiste 
habile , attaché à cet établissement en qualité de 
chef ouvrier en fer : on entend parler de soufflets 
en bois, d'une nouvelle forme, dont on joint ici 
le plan et la description. 

II paraît que l'usage des soufïïçts à liteaux et à 
charnières, dont on se sert aujourd'hui dans toutes 
lés forges du département et de ceux environnans, 
remonte à une époque fort éloignée. Us sont tous 
faits d'après les mêmes principes ; et la construc­
tion en a été jusqu'ici .abandonnée à des hommes 
routiniers pour la plupart, et dont le plus grand 
mérite a toujours été le charlatanisme : ils allaient 
même jusqu'à dire ( à ceux néanmoins qui vou­
laient bien les entendre ) que l'art de donner du 
vent était parmi eux un secret qu'on chercherait en 
vain à leur ravir; mais l'établissement de ces nou­
veaux soufflets donne h preuve du contraire, 

Les soufflets ordinaires exigent tous les ans une inconvénîens 

grande dépense d'entretien , en peaux , colle, huile ; ! « s r u f f l e i s » 

douve, &c., et au moindre accident, il laut avou charnières, 

recours au souffletier ; ils coûtent eri outre fort chei 
en ce moment, et chaque feu en exige une paire. 

La construction de ceux-ci, au contraire , est Avantage* 

simple et peu dispendieuse: leur entretien est facile <}". s° u ff iets 

et sujet à peu de réparations; la seule dépense * p i i 

consiste en une livre de graisse environ par mois ; 
ils peuvent servir à alimenter plusieurs feux; ils 
n'exigent pas une grande force motrice, et ne con­
somment p^s plus d'eau qu'une paire de soufflets 
ordinaires ; en un mot, ce nouvel essai présente 
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tous les avantages possibles t et ne laisse rien à 
désirer , par la manière dont il a été exécuté et 
les résultats qu'il a produits. 

Description Ces nouveaux soufflets consistent en deux caisses 
•le t t i t r ma- carrées, de 3 3 pouces de c ô t é , 3 0 pouces de 
tjjntr.

 S ° U " hauteur et 2 pouces ~ d'épaisseur , placées verti­
calement Tune à côté de l'autre * et surmontées 
d'une troisième caisse ou réservoir ( B, b , PL XXVI, 

fig. 1 et 2 ) , de 3 3 pouces de hauteur sur 4 8 
pouces de côté , et de la même épaisseur que les 
caisses ( A , À , a, a , fig. s et 2 ) ( 1 ) . 

U n piston en bois, garni de cuir ( C , C ,fig. 2), 
se meut dans chaque caisse et .pousse l'air avec 
force; cet air s'échappe par les tuyaux ( N , N , 
N , N , n , n , fig. 1 et 2 ) , adaptés à la partie su­
périeure, et est conduit aux divers feux qu'on 
veut activer. 

La base des pistons est garnie de deux clapets 
ou soupapes ( w , w ,fig. 2 , déjà représentés W, W, 

fig.J de la pl. XII f n.° X V I de ce Journal ) , qui 
s'ouvrent quand ils descendent, et se ferment quand 
ils montent , ce qui oblige l'air à s'échapper , 
comme nous l'avons dit, par la partie supérieure. 
La descente de ces pistons est réglée par le moyen 
de poids qu'on attache à leur tige ; et le pied de 
ces tiges, s'enchâssant dans une pièce de bois ( Q , 

( 1 ) Ce réservoir , où l'air des caisses arrive et se corrrprrme, 
produit un jet d'air continu ;' mais on conçoit qu'il est inégal, 
ce qu i , au reste, n'est pas toujours un inconvénient. Si l'on, 
voulait obtenir un jet qui fût continu et égal , il faudrait placer 
dans ce réservoir un fond mobile , chargé d'un poids cons-
iant , qui ramènerait sans cesse l'air à un même état d é c o m ­
pression , comme cela a lieu dans les belles machines souf­
flantes du Creuzot près de Montcénis , dont on peut voir la 
description dans le n.' XVI de ce Journal , page jy, 

( Note du C." Bailiet ) 
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{ i ) Il v a dans le Journal des m i n e s , n.° XVI, jtuge r j , 
Une faute d'impression dans le tableau ; le diamètre des rou­
leaux est indique de 3 6 p o u c e s , au l ieu qu'il doit erre de 
ê pouces , répond 3!rt à ¡6 c e n t i m è t r e s , ainsi qu'il est marque. 

pl. XXVI, Jïg. 2 ) placée fixement au-dessous 
d'elles, les empêche de s'éloigner de la verticale. 

A fa partie supérieure de chaque caisse est en­
core adapté un tuyau carré de communication , en 
bois ( K , K , fig. i." , et k, k , fig. 2 ) , qui sert à 
conduire l'air dans le réservoir ( B , b ) , d'où il sort 
aussi par le moyen de tuyaux ( M , M eim,fg. 1 
et 2 ) , qui le conduisent de même aux feux qu'on 
veut alimenter. Enfin le moteur est une roue hy­
draulique, montée sur un arbre horizontal S ,fig. 2. 
Cet arbre porte des rouleaux t, t , t.... en saillie sur 
sa circonférence, lesquels élèvent et laissent re­
tomber alternativement les tiges des pistons, ainsi 
qu 'd est gravé , pl. XII,ftg. / / ' , dans le n.° X V I 
de ce Journal ( i l . 

Ces soufflets, comme il a été observé , peuvent 
Servir à alimenter plusieurs feux: ceux qui viennent 
d'être placés k l'arsenal ou forge aux ancres de 
Vil lemenant, font aller à-la-fors deux feux où 
l'on fabrique fes grosses ancres , et deux autres 
où l'on fabrique les petites. Ces quatre feux em­
ployaient deux paires de soufflets d'affmerie et 
deux soufflets doubles : pour faire mouvoir ces 
six soufflets, il fallait trois roues ; aujourd'hui il 
n'en faut qu 'une , et l 'on vient d'en ôter deux, ce 
qui supprime en même temps deux chemins d'eau 
en bo is , de 4 5 pieds de long chacun , qui exi­
geaient des réparations très-fréquentes'. L'eau que 
dépensaient les deux roues supprimées , permet 
d'augmenter fa fabrication de près d'un tiers; et 
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la suppression des anciens soufflets laisse dans l'ar­
senal un espace assez considérable , qui facilitera 
beaucoup les manœuvres nécessaires au service. 
La levée des pistons est de 2 7 pouces ; la vitesse 
est de 2 <j coups par minute pour les deux , ce qui 
produit environ 4 2 5 pieds cubes d'air aussi par 
minute. 

Construction- O n verra, par le plan et l'explication des figures, 
que la construction de ces soufflets ne présente 
aucune difficulté ( 1 ) . 

Les clapets du piston sont en bois , garnis de 
peau de mouton ; et leurs . charnières , en cuir , 
sont fixées par quelques clous sur le piston ; une 
bride en cuir détermine la limite de leur ouverture. 

Les petits clapets qui sont sur la partie, supé­
rieure des caisses , au bas des tuyaux , se ferment 
et s'ouvrent par le moyen d'une coulisse en fer 
battu. 

Les tuyaux de conduite d'air sont en fer-blanc ( 2 ) , 
et se terminent par des buses d'un diamètre conve­
nable et proportionné aux divers feux. 

La charpente qui porte les caisses est fort simple ; 
elle consiste en plusieurs pièces verticales, enchâs­
sées à tenons et mortaises dans d'autres pièces ho­
rizontales , sur lesquelles sont posées les caisses. 

(1 ) Les soufflets dont il est quest ionne sont pas de ripu» 
velle invention ; ils ont été faits d'après les mêmes principes 
que ceux k cylindre en fonte à piston , exécutés, depuis quelque 
temps, au* forges de Marche-sur-Meuse, près de Namur , et 
faut récemment encore à Saint-Jean-de-Bouy , département de 
l 'Allier, par les soins du C c n Hambourg. On s'occupe en ce 
moment , à Guérigny , du soin d'en faire monter de semblables ; 
on peut en voir la description dans le Journal des mines : 
n.° XVI. ( Note de l'auteur du Mémoire. ) 

( î ) Les tuyaux en fer-blanc ne sont que provisoires ; aussi 
en fait-on mouler en fonte. 

Tout 
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en plan hori­
zontal. 

Tout l'entretien de cette machine se réduit à frotter 
de graisse, de temps en temps, le tour du piston. 

Clapets Je la base du pis ton 5 p o n c e s s u r ^ . D imens ion! 

Interval le ent re ces clapets 1 0 pouces . i t? pidxes.̂ *" 

T ige du pis ton 5 z'^e;» carrés . 

M e n t o n n e t de cette t ige 1 o iJ. im j encan-:. 

Rouleaux fixés à l ' a rb re , r L o n g u e u r - . . 12 pouces , 
dest inés à soulever le ' 
m e n t o n n e t et le p is ton. ( d i a m è t r e . . . c. idem. 

C ô t é 3 3 idem. 

Caisses en bois } H a u t e u r . . . 3 0 idem. 
Epaisseur des 

planches . . 2 idem ~. 

C ô t é 4.8 idem. 

Réservo i r à air \ H a u t e u r . . . . 3 3 idem. 
Epaisseur des 

planches . . 2 idem - j . 
T u y a u x de c o m m u n i c a ­

t ion en c a r r é . 2 idem {. 
Pet i ts c lape t s . . ". D i a m è t r e . » . 2 idem ^. 
T u y a u x p o u r la condu i t e 

de l 'air D i a m è t r e . . . 2. idem \ . 

EXPLICATION DES F I G U R E S . 

A , A. Caisses en bois placées l 'une à côté de l ' au t re . T\'gurei." 

B . T r o i s i è m e c a i s s e , ou r é s e r v o i r , placée au-dessus des 
deux au t res . 

N , N , N , N , M , M . T u y a u x adaptés à la part ie supé­
r ieure des caisses « t du réservoir , p o u r l ' échappement 
de l 'air. 

L , L . Fo r t s liens en bois qui embrassent tou t le r é ­
servoir . 

a , a. Élévat ion des deux caisses. Figure 2..' 

. E lévat ion du réservoir . - v a n t X e i y , 

Joum, des Alines, Brum, an VI- H 
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( 1 ) On fera bien de disposer les clapets de manière à ne 
point offrir de saillie au-dessus de la tête du piston, afin qu'ils 
puissent chasser entièrement l'air de la caisse. 

( 1 ) Ces soufïïets.ne sant pas la seule chose importante dont 
Je C . c n Gïrardin a enrichi l'établissement des forges de la 
marine ; il a exécuté , pendant l'an 5 , une scierie à eau ( l 'unique 
dans le département de la Nièvre) , comportant deux chariots et 
jusqu'à vingt-quatre- scies. Cette machine a été faite sur le 
modèle de celles de Hollande , mais elle est bien perfectionnée ; 
elle peut scier jusqu'à cent toises par jour : deux ou trois hom­
mes suffisent pour ce service , et elle fait à-la-fois celui de 
plus de trente. Il vient encore d'y adapter tout récemment 
une manivelle de son invention, propre à scier des courbes 
pour les rouci. 

C , C . Piston qui se meut dans chique caisse ( i ) . 

D , D . Tiges des pistons, 

Q. Pièce de hois dans laquelle s'enchâssent les tiges des 
pistons. 

k , k. Tuyaux de communication des caisses au réservoir. 

n , n. Tuyaux d'échappement pour l'air. 

e , f , g , h . Charpente qui porte les caisses. 

1 , I. Forts liens en bois qui embrassent tout le réservoir. 

Cette machine soufflante , si intéressante pour 
un département aussi peuplé d'usines , et dont 
l 'exécution est due toute entière aux talens et à. 
l'habileté du C. c " Gïrardin est, comme on peut 
aisément s'en convaincre , infiniment supérieure 
aux soufflets ordinaires. II est à désirer qu'elle soit 
bientôt connue de tous les maîtres de forges pro­
priétaires , et même des fermiers, qui s'empresse­
ront sans doute de l'adopter. O n conseille cepen­
dant à ceux qui voudront en faire la dépense, de 
l'exécuter plutôt en fonte, et sur le modèle que 
donne le Journal des mines, n.' XVI ; elle sera 
plus solide et plus durable, quoique célle-ci puisse 
servir au moins 4 0 à 5 0 ans. 
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Deux paires de soufflets d'affinerie 
coûtent en ce moment 

Deux soufflets d o u b l e s , à l 'anglaise. . 

Entretien de ces six soufflets, en peaux, 
huile, colle-forte , relevage et gages 
du souffletier 

Entretien , par le charpentier , des 
roues et chemins d'eau supprimés, 
dépenses en bois de diverses es ­
pèces , clous , graisse pour les tou­
rillons , &c 

9 0 0 / ' 

6 0 0 . 

1 0 0 . 

1 5 0 . 

1 5 0 0 . F L 

D é p e n s e i î # 

c o n s t r u c t i o n 

p o u r l e s s o n t , 

flets o r d i n a i ­

res e n b o i s , à 

i i t e a u x e t h 

c h a r n i è r e s , 

des afHtieriiTS. 

2 ) 0 . 

TOTAL 1 7 5 0 . F R 

Journées de menuisier 1 5 0 / ^ 

Fer ouvragé 6 0 . 

T u y a u x 15 7 -

Colle-forte * 1 2 . 

D é p e n s e en bois 1 2 0 . 

D é p e n s e 

p o u r l e s C r i n , 

s e s sOLifHirtes 
e n bois , a 
p i s t o n . 

7 0 0 . 
Graisses et peaux blanches 6 . 

Journées des ouvriers qui ont aidé à 
transporter et poser la charpente et 
les caisses , , 7 0 . 

Cuir pour les pistons et s o u p a p e s . . . 2 5 . 

Clous de diverses espèces 5 0 . 

Journées de charpentier 5 0 . J 

L'entretien des caisses, de la roue et du chemin 
d'eau, pourra coûter 3 par année , environ 
cent francs , cr , 1 g o . 

TOTAL 8 0 0 . 
H 2 

Après avoir exposé, le plus succinctement pos­
sible, tous les avantages que présentent ces nou­
veaux soufflets, nous finirons par donner un état 
de la dépense qu'ils ont occasionnée , comparée à 
celle qu'exigeaient ceux qu'ils ont remplacés. 
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O n verra , par ce détail, que les nouveaux 
soufflets présentent sur les anciens, pour l'achat ou 
construction , une économie de 8 0 0 francs , et sur 
l'entretien celle de 1 5 o francs; et si l'on ajoute à 
cela un tiers de plus en fabrication , le prix de la 
vente des six soufflets supprimés , &c. , on sera 
bientôt convaincu des avantages qui en résulteront 
pour ceux qui voudront les adopter. 
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SUITE DES MÉMOIRES POUR SERVIR À 
LHJSTOIRE NATURELLE DU DÉPARTE-
MENT DE LA LOIRE; CI-DEVANT FOREZ ; 

P a r l e C . " P A S S I N G T S , professeur d'histoire naturelle 
à l 'école centrale à R o a n n e , département de la Loire . 

P R O D U C T I O N S l'nhologiques et minéralogiques 

découvertes et observées dans les communes du dépar­

tement , à commencer par la partie septentrionale 

de la plaine de Roanne. 

SAINT-MARTIN-DESTRAUX ET DROITURIER. 

ENTRE ces deux communes, qui limitent de 
chaque côté le Forez et le Bourbonnais, on trouve 
du pech-s te in , ressemblant à du jaspe rouge : il 
est dans une roche argileuse , rangé par petites 
veines ; quelques-unes de ces veines sont blanches, 
et tranchent vivement avec la couleur rouge. Il est 
peu dur. 

LE DONJON. 
Sur les confins du Bourbonnais et du Forez.... 

On voit près de cette commune , dans des terres 
argileuses, une espèce de pierre d'aigle ; ce sont 
des stalactites martiales, mêlées de grains de quartz , 
caverneuses, et ayant quelquefois des noyaux mo-« 
biles dans leur concavité : elles sont ordinairement 
longues ; quelques - unes sont réunies en groupes. 
II paraît qu'elles se sont formées isolément dans 
cette terre. On y trouve encore du bois pétrifié» 

« 3 
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B E R T . 

Entre le Donjon e t la Palisse, l i m i t e s du Bour­
bonnais.... Des ardoises empreintes de plantes ca­
pillaires, ont indiqué des carrières de houille dans 
les déblais d'un puits abaissé dans cette commune. 
O n y a vu du bois de chêne pétrifié, de la mine 
de fer hépatique, du grès à grain très-fin, prenant 
bien le pol i , d'un gris blanc. 

V I VA, N . 

A quatre lieues nord de Roanne... Pierre calcaire 
blanche, très-dure , dont on fait de la chaux avec 
le bois; elle durcit bientôt, si on ne l'emploie pas 
tout de suite, et on ne peut plus la broyer avec le 
Sable . Peut-être que cette espèce de pierre calcaire 
est plus avide que les autres de reprendre l'acide 
carbonique; elle fait un très-bon ciment lorsqu'on 
l'emploie peu de temps après sa calcination. 

,-. •• 
L A P A C A U D I È R E . 

Village de la commune de C r o y e , sur la route 
de Lyon à Paris... O n y a trouvé un porphyre à 
base de trap , très-noirettrès-dur, contenant d'assez 
grands cristaux de feldspath b lanc , et des roches 
de corne grises, un peu micacées et assez dures. 

B A U Ç T , 

Limites du Forez et du ci-devant Cfiarolafs , 
près de Marcigny... . La Lo i r e , qui passe au pied 
d'un grand escarpement qu'elle ronge successi­
vement, a découvert, sur sa hauteur, des masses de 
pierre calcaire jaune disposées par bancs, de bonne 
qualité pour la taille, Au-dessous est une masse} 
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d'argile fort épaisse, assez homogène, rougeâtre, 
dont on fait de la tuile. Cette masse d'argile des­
cend jusqu'au niveau de la Loire ; et c'est à ce 
niveau jusqu'à sept ou huit pieds de hauteur, que 
l'on trouve quelques petites apparences de lits de 
pierre calcaire, sans suites entre eux, fort minces 
et très - grossiers. Ils contiennent une prodi­
gieuse quantité de belemnites et de cornes d'am-
mon , et rarement d'autres coquillages. Ces corps 
marins sont quelquefois groupés , et paraissent 
placés sans ordre. Les cornes d'ammon, qui n'ont 
conservé que le noyau, ont la teinte rougeâtre du 
terrain ; elles sont très-variées, soit en espèces, soit 
en grosseur; quelques-unessontpyriteuses ets'effleu-
rissent bientôt. Les belemnites sont également va­
riées ; quelques-unes sont très - effilées, longues et 
pointues ; d'autres, très-courtes et assez grosses, mon­
trent très-peu d'espace entre l'alvéole et lapointequi 
est fort obtuse. II ne s'en est trouvé qu'une qui avait 
sept à huit pouces de longueur. O n y voit rarement 
ce fossile avec le noyau qui s'est formé dans l'al­
véole; mais il s'est trouvé de ces cônes isolés et 
nus qui supposent de très-grosses belemnites, dans 
lesquels on distingue parfaitement les spirales et le 
siphon qui en traverse les cloisons. Un de ces 
fossiles est adhérent à un tuyau de ver marin assez 
gros et bien conservé ; un autre montre des espèces 
d'anfractions ou des linéamens creux, couris, qui 
sont sans ordre et isolés les uns des autres. O n en 
voit qui ont été comprimés ou cassés net ; cette 
solution de continuité a été soudée dans cet état 
par le suc pierreux. Ces petites observations prou­
vent bien que la belemnite est un coquil lage, et 
non un animal du genre des mollusques. 

I I 4 
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Limites des départemens de Loire et de Saone-
ct-Loire.... Cette grande commune est située au bas 
de la suite du coteau de Baugy, qui longe la Loire 
en remontant. Il renferme des pierres calcaires très-
bonnes pour l 'architecture, des cornes d'ammon 
et des belemnites. Lorsqu'on a surmonté ce coteau, 
on trouve une prodigieuse quantité de silex gros­
siers et opaques , parmi lesquels on voit , mais rare­
ment, d'assez grosses massesde ce même silex, toutes 
raboteuses, opaques et jaunâtres. Ils paraissent être 
une agrégation assez intime des mêmes cailloux. 

I G U E R A N D E . 

Bourg placé sur la pente du même coteau de 
Baugy et de Marc igny , sur le nord de la Loire.... 
Il renferme également des pierres calcaires jaunes; 
mais elles sont en général de maiivaise qualité. 
Cette pierre se délite aisément, et tombe en poussière 
au bout de quelques années. O n y trouve égale­
ment une grande quantité de silex au-dessus du 
coteau, et même sur ses pentes. O n y voit des 
cornes d'ammon, des belemnites et des nautilites. 

D e l'autre côté de la Loi re , sur sa rive gauche , 
on exploite une carrière de pierre calcaire j aune , 
pour en faire de la chaux avec de la houille. Cette 
pierre est rangée par couches ; mais elle est toute 
fendillée, et cette disposition est très-favorable 
pour son exploitation et l'usage qu'on en fait. 
Cette chaux est de très-bonne qualité, et n'a pas 
l'inconvénient delà chaux blanche de Vivait, qui 
est de durcir promptement. Celle d ' Iguerande, 
bien couverte , peut se conserver cinq ou six ans 
iajis sç durcir, 
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Cette carrière contient quelques coquillages, 
et sur-tout de leurs détrimens. Les fentes de la 
carrière présentent sur leurs parois du spath cal­
caire cristallisé en têtes de clous et en dents de 
cochon; quelques uns de ces cristaux sont légère­
ment souillés de manganèse. O n voitdans quelques 
gîtes de la carrière, de lamine de fer limoneuse, 
feuilletée , sans consistance; dans les intervalles qui 
séparent les couches, on trouve de la terre calcaire 
très-fine, mêlée d'argile jaune et quelquefois blan­
châtre. 

SAINT-NIZIER. 

Commune située à trois lieues nord de Roanne... . 
Son territoire fait suite et termine le coteau qui 
borde la Loire depuis Baugy , Marcigny et Igue-
rande. La rivière de Sornin, qui descend des mon­
tagnes du Beaujolais, passe à Charlieu; et arrivée 
au bas de Saint-Nizier, elle a coupé et terminé un 
escarpement pour se rendre à angle droit dans Ja 
Loire , et a tourné sa face du côté du midi. Dans 
Un vallon qui descend du nord au midi, et qui 
verse ses eaux dans le Sornin , non loin de l'église 
paroissiale de Saint-Nizier , on trouve des co­
quillages pétrifiés en assez grande quantité, comme 
belemnites, nautilites, griphyles , et sur - tout des 
cornes d'ammon entières, bien conservées, ainsi 
que des arcs et vertèbres de ces cornes d'ammon , 
dont plusieurs sont bien terminés, et finissent par 
des angles rentrans et saillans très-nets. O n ne 
connaît point de Jits à ces coquillages ; ils sont 
tous épars dans un terrain argilo - calcaire , que 
l'on appelle dans le pays fromental. Quelques-unes 
de ces coquilles ont été comprimées , cassées, 
et ressoudées dans le même état où les a mis la 
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contusion. C'est dans les endroits où l'on défonce 
le terrain, à certaine hauteur , pour renouveler les 
vignes, qu'on en trouve de bien entières et bien 
conservées, ainsi que des vertèbres. Il y a plusieurs 
variétés de ces cornes d'ammon , qui sont très-
intéressantes et assez rares. O n en a ramassé de seize 
à dix-sept pouces de diamètre, à dos aigu et épineux, 
en très-bon état et herborisées. C'est sur celles-ci 
que l'on voit que ces prétendues herborisations 
ou impressions sont de véritables articulations qui 
réunissent entre elles les diverses parties de la 
coquille, et qui , suivant les apparences , étaient 
destinées à se prêter aux différens mouvemens 
simultanées de l'animal. II s'en est trouvé dont les 
différentes parties peuvent se séparer à volonté 
comme les charnières d'une boîte, et se réunir pour 
reformer la coquille. O n voit dans quelques-unes 
de ces coquilles que chaque cloison porte , par 
une dépression sensible au-dessus et au-dessous 
d'elle, les traces du passage du corps de l'animal 
à travers chacune de ces cloisons. L'animal étant 
fixé dans ce domicile , il était de la prévoyance de 
la nature de rendre , par les articulations, la coquille 
flexible, pour procurer plus d'aisance à ce testacée. 
La plupart des cristaux de spath calcaire qui ta­
pissent les cloisons de ces coquilles, est la variété 
représentée planche IV, fig. 8 et y de la Cristallo­
graphie de de Lisle. 

D e grosses vertèbres, trouvées dans cette com­
mune , dont la largeur est de neuf à dix pouces , 
indiquent qu'il y a eu dans cet endroit des cornes 
d'ammon d'environ trois pieds de diamètre. Presque 
tous ces fossiles ne montrent que le noyau, qui 
s'est moulé dans la coquille. O n a cependant vu 
ries restes de ces coquilles sur des cornes d'ammon 
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de l'espèce qui est fort aplatie , et dont les spirales 
sont en partie emboîtées les unes dans les autres, e t 
cachées dans le centre , et sur des nautilites ; ces 
échantillons de coquil les sont strie's et ondes. Le 
siphon qui traverse les concamérations ou cham­
bres des cornes d'ammon, n'est guère visible que 
sur celles qui ont été sciées en deux parties. Celui 
des nautilites, étant placé presqu'au milieu du corps 
de la coqui l le , est très-apparent. La commune de 
Saint-Nizier paraît contenir dans toute son étendue 
le même banc qui renferme ces pétrifications. 
O n les trouve également dans les communes qui 
l'avoisinent ; mais on n'y a pas encore vu des 
échinites , des ostracites , ni les coquil lages qui 
vivent dans nos mers, 

CHARLIEU. 
Grande commune située dans une petite plaine 

arrosée par la rivière de Sornin. . . . Le terrain des 
environs est assez fertile, et contient beaucoup de 
silex. D a n s le territoire d e G e n o u i l l i , on a trouvé 
u n e très-bonne argile blanche , dont on s'est servi 
avec avantage pour faire des creusets à l'usage 
d'une verrerie qui était établie à Roanne , mais qui 
A cessé depuis quelques années. O n mêlait cette 
terre avec ce que les verriers nomment du ciment, 
qui n'est autre chose que de la poussière provenant 
des vieux creusets; par ce m o y e n , cette terre 
pouvai t remplacer celle que l'on faisait venir de 
l 'Arnage en D a u p h i n é , qui lui était b ien s u p é ­
rieure en qual i té , mais plus dispendieuse à cause 
des frais de transport. Cette argile de l 'Arnage 
n'a besoin d'aucun mélange ; on l'emploie telle 
qu'elle est : elle contient naturellement le ciment 
qui lui convient , pour erapêchc-r l«s retraites ou 
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les dilatations brusques occas ionnées par les alter­
natives du froid et de la chaleur. Ces creusets , 
bienfaits et bien ménagés dans la cuite et le refroi­
d issement , durent t rès - long- temps . C e n'est pas 
une chose indifférente pour les arts, et sur - tout 
pour les verreries, que la découverte des bonnes 
terres. O n a vu souvent les creusets faire la for­
tune ou causer la ruine des verreries. 

S A I N T - M A U R I C E - S O U S - C H A T E A U N E U F . 

Bourg sur les limites des départemens de Loire et 
de Saone-et -Loire , à quatre lieues de R o a n n e . . . . 
O n y a exploité des bancs de pierre calcaire d'un 
blanc jaunâtre, de t rè s -bonne qualité. 

C H Â T E A U N E U F . 

M ê m e distance de Roanne . . . . Pierre calcaire 
jaune , en exploitation pour la construction du 
pont de Roanne sur la Loire. 

SAINT-DENIS-DE-CABANE. 
C o m m u n e près de Charlieu.. . . Pierre calcaire 

jaune, employée à Roanne pour portes et fenêtres. 
E l le est de mauvaise qualité , se délite et tombe 
en poussière lorsqu'elle est exposée au grand air , 
après quelques années. 

N A N D A x . 

Bourg situé à deux lieues et demie nord-est do-
Roanne. . . . O n y trouve des bancs de pierre calcaire 
jaune , dans laquelle 011 voit des griphytes , des 
belemnites , des poulettes en très-petite quantité. 
O n rencontre encore dans les terres quelques cornes 
d'ammon de différentes grandeurs et variétés. Il y 
a environ soixante ans qu'on, a jeté des fondations 
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pour des casernes qui sont un peu élevées au-dessus 
de terre; la pierre calcaire de Nandax qui y a été 
employée , n'a éprouvé aucune dégradation, quo i -
qu'exposée au grand air. 

COUTOURU. 
C o m m u n e à la même distance, est -nord-est , de 

Roanne. . . . M ê m e s bancs de pierre calcaire jaune 
qu'à Nandax. O n y a construit des fours à chaux 
de bonne qualité. O n y a découvert un banc de 
sablon blanchâtre, ayant de petites taches jaunes. 
O n s'en est servi avec avantage dans la verrerie 
de Roanne pour faire du verre vert et du verre blanc. 
II était d'une grande utilité pour cette verrerie , 
attendu qu'il ne fallait aucune opération que celle 
de le verser dans les creusets ; au lieu qu'en 
employant des quartz roulés , qui sont assez c o m ­
muns dans quelques parties de la plaine et sur les 
bords de la Loire , il fallait au préalable les faire 
rougir au feu , les jeter dans l'eau pour les faire 
gercer et fendiller , et les pulvériser dans un battoir 
mû par l'eau. 

Y O U G Ŷ  
C o m m u n e située au-delà de la L o i r e , à une 

lieue et demie nord-est de Roanne. . . . D a n s une 
carrière près du château et des bords de la Lo ire , 
on a fait l'extraction, pendant long- temps , d'une 
pierre calcaire jaunâtre dont on faisait, avec de la 
houille , de t rès -bonne chaux. Les bancs de cette 
carrière ont peu de suite, beaucoup de divisions , 
et ne donnent point de gros b locs . C e four à chaux 
a fourni pendant long-temps la commune de Roanne 
tt les travaux publ ics . O n y voit beaucoup de 
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griphytes , quelques belemnites; on y trouve quel­
quefois des cornes d'ammon très-grosses , à dos 
parfaitement ronds et à grosses stries. Plusieurs des 
parois de ces scissures sont tapissées de cristaux 
calcaires prismatiques hexaèdres à plans penta­
g o n e s , terminés par des pyramides trièdres obtuses 
( Var. 4 de de Lisle ,pl, IV,fig. y et SJ; un lit de 
sable mêlé degravier , d'un pied et demi d'épaisseur, 
couvre cette carrière ; on y a trouvé des térébra-
tulites. 

A un quart de lieue nord du château, territoire 
de Rajau , on a mis en exploitation une autre 
carrière de pierre calcaire jaunâtre dont les bancs 
ont à-peu-près les mêmes divisions. O n en fabrique 
à-présent de très -bonne chaux , dont o n fournit 
les environs et la commune de Roanne. Les sc i s ­
sures de la pierre contiennent de la manganèse 
pulvérulente en petites masses et en couches assez 
épaisses. Elle est quelquefois placée a u - d e s s o u s 
ou au-dessus d u n e légère couche d'un grès fin 
noirâtre ou gr is , et le tout est adhérent à la pierre 
calcaire ; et c'est sur ces substances qu'on trouva 
des g é od e s de spath calcaire très-brillant et trans­
parent, en gros cristaux. Quelquefois ces cristaux 
sont entièrement enduits ou souillés à leur surface 
par une légère couche de manganèse qui se trouve 
quelquefois en stalagmites ,- ce sont des prismes 
hexaèdres , terminés par des pyramides tronquées 
sur les arêtes les plus saillantes, et assez profondé­
ment pour faire disparaître la pointe des hexagones 
a longésdu prisme qui répondaient à ces arêtes, &c. 
( Var. 2y de de. Lisle ,pl. IV, fig. $y, $ 3 et 3p.) 
II s'en est trouvé sur de la manganèse , cristallisés 
en dents de c o c h o n , montrant des sections rhom-
boïdales transversales, décroissantes jusqu'à la c i m e , 
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ainsi qu'en prismes hexaèdres dont les pyramides 
sont tronquées de biais , et terminées chacune par 
troispetitsplans trapézoïdaux. (Var.26<&deLisle, 

pl.JKfg.34-) 
O n rencontre dans le même territoire, sur le 

bord du ruisseau, une p ie r re grise un peu tendre, 
feuil letée, dont les charpentiers se servent pour 
tracer leurs ouvrages ; ifs la font noircir au feu ; 
mais si on l'y met brusquement , quoique sèche , 
elle décrépite fortement, et saute toute en petites 
écailles. 

A M B I E R L E . 

Assez grosse commune , située un peu au-dessUs' 
du pied de la montagne , à trois lieues nord - o u t ? t 
de Roanne. . . O n y voit un rocher situé entre deux-
petits vallons qui descendent de la montagne , ait 
levant. C e rocher , qui forme la cime qui domine 
et sépare ces deux val lons , est une masse très-
décharnée , composée de spath fluor et de spath 
pesant , tantôt en m é l a n g e , tantôt en parties b ien 
séparées et distinctes , mais toujours en contact 
in t ime, et traversées par quelques veines de quartz. 
L e spath fluor varie dans ses c o u l e u r s , en v e r t , 
violet et rougeâtre ; il donne beaucoup de lueur 
phosphorique lorsqu'on le jette sur une pelle chaude; 
ainsi qu'un gaz acide spathique très-piquant et 
très-corrosif, lorsqu'on le fait chauffer avec l'acida 
vitriolique. L e spath sé léniteux, ou pesant , est 
d'un blanc un peu rougeâtre , très-pur , et disposé 
en grandes lames ; il est quelquefois traversé par 
des veines d'un très-beau pech-stein d'un jaune 
Un peu foncé , un peu transparent, quelquefois 
o p a q u e , et ressemblant à de la poix jaune. 

C e pech-s te in a le tissu un peu lâche , et il fait 
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raremenf feu avec le briquet; mais dans ses frac-
' tures il montre fa forme c o n c h o ï d e , ainsi que les 

stries contournées du silex ; que lques -uns , en état 
de décomposit ion , laissent une terre couleur de 
lilas, qui happe à la langue. Il paraît qu'il est coloré 
par le fer ; car on trouve , dans quelques parties 
de cette pierre , des grains de ce métal , qui ont 
donné plus d'intensité de couleur au pech-stein , 
à mesure qu'il s'en approche. 

O n voit sur quelques spaths fluors, qu'il s'y 
est déposé successivement de nouvel les couches 
du même spath et de matières quartzeuses de dif­
férentes couleurs , lesquelles ont fini par remplir 
la cavité o ù s'étaient formés les premiers cristaux. 
C e mélange si fréquent de matières différentes , 
forme des veines en z i g - z a g , parce qu'elles sui ­
va ient , en se déposant , l'inégale saillie des cubes 
qui leur servaient de base. Quelques-uns de ces 
spaths fluors ont montré des indices d'oxide de 
c o b a l t , d'autres de la manganèse en stalagmites. 
O n a vu un seul morceau de spath fluor traversé 
par le même pech-stein ; on y trouve encore , mais 
très-rarement, de petites poches qui contiennent 
des cristaux de spath fluor , de spath séléniteux , 
et des cristaux de quartz. T o u s ces cristaux sont 
très-petits. ' 

O n peut juger par la quantité des débris épars 
autour de cette roche et dans les v ignes qu'elle 
d o m i n e , qu'il a été bien plus élevé , et qu'il a été 
tourmenté et décharné par plusieurs causes , sur­
tout la culture des v ignes qui l'entourent ; on y 
voit même de grandes fentes ouvertes qui annoncent 
qu'il a été ébranlé. Que lques meuniers ont essayé 
de faire des meules de moulin avec le spath pesant 
dont il y a des masses assez grosses; mais ils s'en 

sont 
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sont tenus à un seul essai. T o u s les débris épars 
et un peu écartés autour du rocher, montrent beau­
c o u p plus de matières quartzeuses mélangées de 
spath fluor et de spath pesant que le rocher m ê m e , 
qui cependant contient en adhérence dans ses 
contours des mélanges de toute espèce en p o u ­
ding. 

Les environs de cette petite montagne montrent, 
dans les chemins creux , des filons de spath pesant 
entourés de spath fluor. Les rochers qui la d o m i ­
nent du côté de la montagne et qui en sont assez 
près , sont de granit primitif gris , composé de 
quartz , mica et feldspath, II est un peu tendre? 
on s'en sert cependant p o u r faire des montans de 
portes et de fenêtres, et il résiste assez long- temps 
aux injures de l'air. Il est à présumer que l'on pour­
rait trouver des mines dans ce territoire , quo ique 
rien dans ce genre ne se soit encore montré au 
jour. Quelques pyrites cubiques jaunes et noires 
à leur superficie, trouvées près de l à , ne peuvent 
pas donner de grandes espérances à cet égard. 

A demi-lieue nord d'Ambierle , o n rencontre 
un grand escarpement tourné au m i d i , qui est 
presque tout c o m p o s é , du haut en bas, de quartz ; 
il est tantôt lamelleux , tantôt fendillé , ou v e r ­
m o u l u , ou poreux ; il est jaunâtre et terreux sur 
presque toutes ses surfaces. Cette roche est s ingu­
lière dans sa contexture : elle est quelquefois com­
posée de lames minces qui se réunissent en forme 
trièdre c o n i q u e , vide en dedans , mais plus souvent 
irrégulière. II est comme haché o u fendillé dans 
toutes les directions possibles, en sorte que les feuil­
lets qui le composent laissent entre eux des inters­
tices plus ou moins larges , souvent tapissés de 
petits cristaux de quartz presque imperceptibles. 

Journ. des Mines, Brum. an YL I 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



î 3 ^ M I N É R A L O G I E 

Peut-être que ces interstices sont dus à la d é c o m ­
position ou soustraction d'une matière hétérogène 
q u e l c o n q u e , laquelle s'était déposée conjointement 
ou peut-être antérieurement à la matière quartzeuse 
qui en couvre aujourd'hui les vestiges ; dans ce der­
nier cas , on pourrait le regarder comme un tuf 
quartzeux qui se serait déposé sur des terres fen­
dues par la retraite qu'auraient éprouvée ces terres 
en se desséchant. C e quartz oifre des variétés s in­
gulières dans ses formes ; il y en a qui est très-
poreux , très-spongieux , et friable au point qu'on 
ne peut le toucher sans l'écraser, quelques précau-> 
l ions que l'on prenne , à raison de ses tranches 
minces . 

O n a fait l'extraction de celui qui est vermoulu , 
pour en faire des meules de moul in ; mais on a 
été obl igé de les faire en cinq ou six p i è c e s , parce 
qu'il n'est pas possible de les tirer en blocs assez 
larges. II n'a pas assez de d u r e t é , et o n ne 
l 'emploie q u e dans de petits moulins . 

O n trouve encore près de cette carrière que l ­
ques jolis morceaux de pétrosilex bien ve inés , dont 
les couleurs sont assez v ives . 

SAINT-FORGEUX. 
C o m m u n e située à deux lieues et demie nord-

ouest de Roanne . . . .Tout sonterr i io i rees tunebonne 
terre à froment. O n y voit un banc de pierre cal­
caire b lanche , qui paraît être de nouvel le formation ; 
il se détache en petits morceaux très- irréguliers , 
e t cont ient ,en très-petite quantité , quelques coquil­
lages d'eau douce mal conservés. O n en fait de la 
chaux ; mais elle a le même inconvénient que celle 
de V i v a n , qui est de s'endurcir très-promptement 
lorsqu'elle a été calcinée. Lorsqu'on l'emploie peu 
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de temps après son extinction , elle fait un assez 
bon c iment , pourvu qu'il soit placé à i'abri de 
l'air; il se détruit bientôt lorsqu'il y est exposé . 
C e banc n a montré aucune matière si l iceuse. 

S A I N T - R O M A I N - L A - M O T T E . 

O n trouve dans cette c o m m u n e , située à une 
lieue et demie , nord-oues t de R o a n n e , une pierre 
calcaire semblable à celle de Sa int -Forgeux , dont 
elle paraît être la suite. Ce l l e - c i a plus de d iv i ­
sions et un peu moins de consistance ; o n n'y a 
trouvé ni coqui l les ni s i l ice; sa chaux a les mêmes 
inconvéuiens que celle de S a i n t - F o r g e u x et de 
Vivan : une grande partie du terrain de cette com­
mune donne du froment. 

O u trouve dans le territoire des Ardilfars, au 
couchant de la même c o m m u n e , du côté de la 
m o n t a g n e , une terre bola ire c o m p a c t e , grasse au 
toucher et onctueuse : il paraît qu'el le durcit à l'air 
au lieu d'y tomber en morceaux; il s'y trouve des 
veines grises qui ont les mêmes qualités extérieures 
que la terre rouge ; la couleur de cel le-ci a n n o n c e 
ordinairement du feu. La grise et Ja rouge s'atta­
chent à la langue et se fondent dans la b o u c h e . 
Exposée à feu ouvert , elle y crépité c o m m e lej 
sel marin et fait des explosions très-foçtes ; l e s mor ­
ceaux s'élancent avec impétuosi té; cette propriété 
n'est pas commune dans les substances de c e g e n r e , 
et n'a guère été reconnue jusqu'à présent que dans 
certains sels et dans les spaths calcaires et f luors; 
il ne suit pas de là qu'elle contient des parties spa-
thiques ou salines , mats u n principe qui les faic 
crépiter comme elles ; ce principe est l'eau ou l'air 
contenu dans la terre , d'après d'autres expé­
riences dont il est inutile de donner les détails. 

I x 
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O n peut conclure que cette terre cont ient beau­
c o u p de fer , qu'elle se durcit au f eu , y devient 
plus rouge et n'a point les caractères des terres » 
fou lon , mais tous ceux des bols; c'est un vrai bol 
rouge , qui vraisemblablement a toutes les pro­
priétés du bol d'Arménie. 

S A 1 M T - H A O N - L E - V I E U L 

C o m m u n e située au-dessus du pied de la m o n ­
tagne , à deux lieues et demie ouest-ouest-nord de 
R o a n n e . . . A demi- l ieue ouest du c l o c h e r , dans 
îa montagne , on a trouvé un commencement de 
galerie qui a conduit à des indices de mine de 
p lomb. L'entrée en est bouchée . O n n'a aucune 
idée dans le pays qu'on y ait travaillé; il faut par 
conséquent que cette fouil le soit bien ancienne. 
Cet te mine est située dans un pays entièrement 
granitique ; tous les entours ne montrent que d u 
granit primitif. 

O n trouve encore dans le territoire de la Murette» 
située à l'est dans la p la ine , du pech-stein jaune, 
qui est quelquefois demi-transparent, recouvert des 
deux côtés d'une matière blanche qui paraît être 
de la même substance et qui le traverse? quelque­
fois parallèlement à ses couches . C e pech-ste in a 
u n e épaisseur d'environ deux p o u c e s ; il est épars 
dans des vignes dont le terrain est assez l é g e r , 
mais voisin d'une terre un peu argileuse. L e travail 
des v ignes suffit pour l'amener à sa surface. 

RENAISON. 
L e bourg de Renaison est situé au pied de la 

m o n t a g n e , à deux lieues ouest de R o a n n e , sur le 
bord de la rivière qui porte le même nom de Menai-
son, et sur le chemin qui conduit de Roanne dans 
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la haute montagne. Cette route , à la sortie du 
bourg pour la montagne , côtoie la rivière de Renai-
son dans une gorge très-profonde, serrée, et dont 
les bords sont fort hauts et escarpés Sur 
ia gauche on entre dans un petit vallon transversal, 
également escarpé, et situé à d e m i - l i e u e ouest du 
bourg de Renaison. A moitié de la hauteur et après 
avoir traversé une grande quantité de débris de 
granit , on rencontre un beau banc de trap noir 
très-pur, qui s'incline de l'est à l 'ouest, ou pour 
mieux dire qui penche du côté de ia montagne 
sous un angle d'environ 2 .0 degrés. Ce trap est 
couvert par un porphyre à base du même trap aussi 
noire; de sorte qu'on voit ces deux roches dans 
une parfaite adhérence , et la séparation des feld-
spaths bien marquée. C e porphyre est couvert à 
son tour par un autre porphyre dont la pâte est 
gr i se , un peu brune , et qui paraît avoir pris une 
teinte des deux autres couches très-noires sur les­
quelles il est superposé. Les feldspaths de celui-ci 
sont rares et fort alongés ; c eux du porphyre à 
base de trap sont bien blancs e t très-mult ipl iés . 
L e trap pur ne donne point d'étincelles par le 
choc de l'acier. L e porphyre à base de trap est 
beaucoup plus d u r , et chaque coup de marteau 
en tirait des étincelles , ainsi que du porphyre g r i s , 
qui a une dureté encore plus grande. O n voit dans 
ce lu i -c i quelques petits cristaux de mica argenté. 
Il paraît qu'il entre beaucoup de silice dans la 
pâte de ces deux porphyres. 

La séparation du irap d'avec le porphyre est bien 
marquée par une l igne ondulée sur un fragment 
qui contient une portion des deux substances et 
qui a été poli . Le porphyre a pris un joli lustre, 
et à peine a -uon pu donner un léger reflet au trap 

I 3 
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avec la paume de la main. Le polissoir a decomert 
dans le porphyre une grande quantité de petits 
schorls noirs que l'on découvrait à peine dans les 
morceaux brisés. 

D e l'autre côté du val lon et plus près du bourg 
de R e n a i s o n , on trouve au territoire de B o r d é e , 
dans le bas , et près de la rivière , des fragmens 
de roche de corne grise , glanduleuse , à petits 
gra ins , o u pour mieux dire pointillée d'une subs­
tance noire assezrégulière: ce sont de petits cylindres 
u n peu renflés par le mi l i eu , dont la couleur noire 
tranche parfaitement avec la couleur cendrée de 
la pierre. Il y a apparence que ce sont de petites 
cristallisations , o u qu'ils ont été formés par le 
balancement des eaux et de la même manière que 
les stalagmites calcaires, ou mines de fer l imoneuses 
en grains. Cette roche est un peu tendre et ne 
prend point de lustre lorsqu'on la polit ; on lui 
en donne tant soit peu avec la paume de la main. 
Ces pierres sont presque toutes divisées en paral­
lé logrammes obliquangles , en trapèzes , en pyra­
mides quadrangulaires, quelquefois tronquées. En 
montant à pic du bas de ce vallon , on trouve 
sur la hauteur les bancs de cette roche divisés par 
c o u c h e s , dont q u e l q u e s - u n e s sont t r è s - m i n c e s , 
alternant du gris au noir : elles sont quelquefois 
très-dures; d'autres sont très-micacées . 

Au-dessus du banc de trap et des porphyres 
dont on a fait la description c i -dessus , on a trouvé 
sur la cime du même escarpement , de très-jolis 
poudings détachés qui paraissent être des agré­
gations de grains de trap no ir , mêlés de quelques 
grains de quartz blanc. En faisant des recherches 
à une hauteur bien plus considérable dans la com­
mune d'Arcon , on a découvert les roches d'où 
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ent été détachés ces morceaux épars. II paraît que 
ces poudings sont composés des détriinens d'une 
roche de trap située à une bien plus grande é lévat ion, 
ou qu'ils ont été chariçs par quelques courans • 
ces fragmens de poud ing ont été entraînés en 
assez grande quantité jusqu'à une l ieue dans la 
plaine, et ils s'y écartent au loin à droite et à g a u c h e , 
à mesure qu'ils s'éloignent de la montagne; ils 
forment une espèce de divergence. 

L e banc de trap dont j'ai parlé plus haut , a 
été retrouvé à un quart de lieue plus l o i n , du côté 
de la m o n t a g n e , à peu près à la même hauteur, 
dans un autre vallon transversal. 

A un quart de lieue nord-ouest du b o u r g , dans la 
m o n t a g n e , on trouve des roches de schorl verdâtre, 
dur, pesant , se brisant très-difficilement en fragmens 
très-irréguliers. Que lques morceaux cont iennent 
dans leur pâte des cristaux de horn-blende , d'autres 
des grains de feldspath. Ils sont souvent traversés 
par des veines de quartz opaque et co loré . J e n'ai 
pu encore voir cette roche en mélange avec le> 
granit , ni le point de contact de ces deux subs­
tances. 

E n montant encore plus haut l'espace d'un quarl 
de lieue , on voit qu'on a exploité , dans une pente 
très- favorable , de t rès -gros b locs de granit pri­
mitif composé de quartz, de mica et de feldspath 
en assez gros cristaux de couleur gris-Blanc. Cette 
roche est dure et résiste parfaitement aux injures 
de l'air ; car on vo i t , dans le pays ,d'anciennes cons­
tructions faites avec cette roche , qui n'ont souf­
fert aucune altération. O n en a tiré des cubes 
énormes bien sains , qui ont été employés à la 
construction du pont de Roanne . Mais par des 
raisons que l'on i g n o r e , on a cessé et abandonné 
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cette exploitation pour donner la préférence à Ta 
pierre jaune calcaire de Châteauneuf, qui est sujette 
à se déliter et à tomber quelquefois en poussière. II 
est bon d'observer que ces carrièresde pierre calcaire 
sont situées à quatre fortes lieues de Roanne , et 
qu'il faut passer la Loire au bac à une lieue au-
dessous de cette c o m m u n e , et que les carrières de 
granit de Renaison n'en sont é loignées que de 
deux lieues et demie , sur une pente douce . 

E n parcourant le fianc de la montagne au-dessus 
de Renaison jusqu'au - dessus de Sa int -Haon-Ie -
V i e u x , on remarque que la plupart des pointes 
o u arêtes de montagne sont composées d'une roche 
granitique argileuse : ce sont des espèces de capu­
chons qui enveloppent le granit primitif. La suite 
de cette roche argileuse, en descendant, a été dé ­
truite; mais on la retrouve au pied de la montagne. 
O n y voit encore des veines de quartz, de spath 
pesant , et quelques terres argileuses colorées, sem­
blables à celles qui accompagnent souvent les mines 
de plomb. 

D a n s le territoire des Cassins, situé à demi-lieue 
a u - d e s s u s de Renaison , on a trouvé des veines 
de deux pouces de largeur, sur une étendue assez 
considérable , dans du granit primitif : ces fentes 
sont comblées par un autre granit très-fin et très-

jdur; les grains de celui-c i sont presque impercep­
tibles ; ceftx du granit primitif qui enveloppent 
c e filon, sont gros et bien moins durs. Ces deux 
roches ont contracté ensemble une assez forte adhé­
rence. 

Au-dessus de Renaison et de Saint-André , à 
demi-lieue environ dans la m o n t a g n e , on a ren­
contré des pierres noirâtres, poreuses , faisant mou-
vo ir le barreau aimantc,et contenant de petitsgrains 
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de chrysolite verte des volcans : mais il se trouve 
que ce sont des arcs o u fragmens de petites 
meules de moulin que les soldats romains por­
taient toujours avec eux pour réduire leur blé en 
farine. O n aperçoit un certain pol i dans la partie 
concave qui en indique l'usage. 

A u levant du même bourg , dans la plaine qui en 
approche d'un quart de l i eue , et en allant jusqu'à 
Pou i l l é - Ie s -Nona ins , o n trouve dans les v i g n e s , 
lorsqu'on en défonce le terrain, une grande quan­
tité de cail loux roulés , parmi lesquels on distingue 
des poudings liés par des cimens ferrugineux 
ou quartzeux. C e sont des agrégations de grains 
de trap , de quartz , de roches argileuses. O n y 
voit des fragmens de trap , de roches de corne 
à petites g landes , et tout ce qui se trouve sur la 
même montagne dont nous avons parlé. 

P O U I L L É - L E S - N O N A I N S . 

Bourg situé sur le bord de fa rivière de Renai-
s o n , à une lieue et demie ouest de Roanne. . . . Cette 
rivière , en formant un escarpement sur la rive 
gauche , a mis au jour un banc d'argile jaune assez 
c o m p a c t e , qui est traversé par une c o u c h e mince 
de pierre calcaire blanche , qui est une suite de 
celle de Sa inj -Romain , Saint-Forgeux et V i v a n : 
cette c o u c h e , qui est coupée au midi par la rivière, 
et même jusqu'à demi-lieue au-delà dans un terrain 
bas o ù la rivière a circulé pendant long-temps , 
va reparaître et finir à demi-l ieue du bourg sur les 
limites de ia paroisse de Saint-André, où elle est 
toute à découvert surdon niveau. Dans cet endroit 
où finit Je banc , elle est dans un état pulvérulent; 
elle n'a pas cette aridité que l'on sent dans la même 
pierre calcaire des autres endroits, et elle est plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ï g 8 M I N É R A L O G I E 

grasse; peut-être a-t-elle acquis de l'onctuosité au 
contact de l'air. 

R I O R G E S. 
Cette commune est située à demi-l ieue ouest 

de R o a n n e , sur la rive gauche de la rivicre de 
Renaison. O n a trouvé sur le même escarpement 
qui fait suite à celui de P o u i l l é , des argiles rou-
geâtres qui seraient t r è s - b o n n e s pour faire des 
tu i l e s , si elles n'étaient pas un peu pyriteuses. If 
y en a de la blanche, qui contient une assez grande 
quantité de sablon blanc très-fin ; elle est très-bonne 
telle qu'elle est pour la construction des fourneaux 
de toute espèce . D'autres argiles blanches sont 
bonnes en mélange avec d'autres terres pour la 
poterie et la faïence. 

ROANNE. 
Grande c o m m u n e placée sur la rive gauche 

de la L o i r e , près de l 'embouchure de Renaison. . . . 
C'est là q u e c e fleuve c o m m e n c e à porter des bateaux 
suffisamment chargés , et qu'arrivent ceux qui des­
cendent de Saint-Rambert avec de la houil le des ­
tinée pour les pays situés plus bas. Ces bateaux 
sont peu chargés à cause des brisans ou rochers , 
qui sont presque à fleur d'eau , et de quelques 
pi les de vieux ponts formant des écueils , qui se 
rencontrent sur fa route : mais arrivés à R o a n n e , 
o n en vide trois ou quatre dans un , lorsque le 
fleuve est bien navigable. Les bateaux vides se 
vendent avec avantage pour embarquer les vins 
du p a y s , - c e u x du L a n g u e d o c , ainsi que les mar­
chandises qui viennent du midi de la France et 
qui sont destinées pour Paris. 

O n compte à R o a n n e , 
Quatre filatures de c o t o n , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D U D É P . D E L A I . O I R E . 139 

U n e manufaeture d'armes , 
U n e manufacture de b o u l o n s , 
C inq fabriques de po ter i e , 
U n e fabrique d' indiennes , 
U n e fabrique de f a ï e n c e , 
U n e fabrique de tuiles , carreaux, &c. , 
D o u z e tanneries. 
O n peut ajouter encore 
U n e papeterie assez considérable établie à R e -

naison. , 
L e directeur de la manufacture d'armes doit 

établir bientôt à Roanne une manufacture de limes. 
La partie de la plaine qui entoure la commune 

de R o a n n e , à trois quarts de l ieue à la ronde , 
n'est couverte que par un gravier sab lonneux , plus 
ou moins g r o s ; il a depuis c inq jusqu'à douze à 
quinze pieds d'épaisseur; il est stérile, et repose sur 
un banc d'argile jaune très-grasse, fort é t e n d u , 
et avec lequel o n peut faire de la bonne tuile. Les 
rivières des environs ont formé d'assez grands escar-
pemens sur ces bancs. 

O n voit dans la partie sud de cette p la ine , très-
près de R o a n n e , quelques grosses masses de granit 
ou porphyre qui ont été roulées par quelques 
grandes alluvions : o n en a rompu qui avaient 
jusqu'à d i x , douze et quinze pieds de l o n g u e u r , 
et grosses en proportion. 

La rivière de Renaison , qui se jette dans la 
Lo ire à une extrémité de la commune , prend 
sa source à la montagne de la Aladeleine. E l le 
fait mouvoir dans son cours environ v i n g t - c i n q 
moulins à b lé , la papeterie de R e n a i s o n , des 
laminoirs , un martinet à verges pour la manu­
facture de boutons de Roanne , et sert à douze' 
tanneries. 
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11 y a une remarque essentielle à faire sur la 
propriété de ses eaux par rapport à la teinture et 
à la trempe de l'acier. Les teinturiers de Roanne 
viennent à bout de donner des couleurs très-te­
naces et très-belles à toutes leurs étoffes et à la soie 
mênie. Les essais faits en différens temps sur ses 
eaux , par des manufacturiers intelligens , ont 
prouvé qu'il pourrait s'établir dans la commune 
de R o a n n e , ou aux environs, une branche de c o m ­
merce avantageuse à cet égard , comme à l'égard 
de la coutellerie. Les habitans du pays ont encore 
la mémoire des fameuses expériences que fit faire 
le cardinal de Richelieu , lorsqu'il voulait faire 
l'acquisition de Roanne . 

F E R R E U X . 

C o m m u n e située au-delà de la L o i r e , a u n e 
lieue est de R o a n n e , sur le bord d'un grand e s ­
carpement argileux... . S o n terrain est presque tout 
de la même nature , et plein de silex opaques : i l 
y en a dans certains endroits une prodigieuse 
quantité. C e terrain est assez fertile en blé lors­
qu'on y répand de la cendre de bois , quoiqu'el le 
ait servi aux lessives : il y a des cantons où i l 
est si nécessaire d'en mettre , que les cultivateurs 
ne daignent c a s les semer s'ils ne peuvent pas y 
en répandre. 

O n voit quelquefois dans ces s i lex, des c o q u i l ­
lages tels que de petites cornes d'ammon , ou leurs 
empreintes , des pectinites ; quelques-uns ont des 
vides qui annoncent la destruction complète de 
quelques corps étrangers à la pierre, qui lui ontservi 
de noyau ou de point d'appui. 

II y a des argiles de plusieurs espèces et cou-» 
leurs, très-bonnes pour la poterie et la faïence. 
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Près du château de Cerbué , à demi-l ieue est 
du bourg , on a découvert une carrière de pierre 
calcaire noirâtre, dont les croûtes, exposées que lque 
temps à l'air, laissent à découvert et en saillie des 
entroques qui paraissent beaucoup mieux résister 
à la décomposit ion que le fond de la pierre. O n 
y a trouvé du spath calcaire prismatique hexaèdre 
(Planche IV,fig- S de de L i s l e ) , du spath calcaire 
cristallisé pyri teux, du spath calcaire lenticulaire 
et en rhombes. 

MONTAGNY. 

Commune située à une lieue est de Perreux et 
deux de Roanne. . . . O n y a trouvé des pyrites c u ­
biques et des indices de mine : on y soupçonne 
encore une carrière de houil le . 

R E G N Y. 

Gros b o u r g , à deux lieues sud-est de Roanne. . . . 
11 y a l o n g - t e m p s qu'on y exploite une carrière 
de marbre un peu grossier , d'un bleu noirâtre, 
assez semblable à celui de l'ardoise : on en fait de 
la bonne c h a u x , mais qu'il faut employer sans 
beaucoup de retard : elle est d'ailleurs, de très-bonne 
qualité. O n en taille des blocs pour les bâtimens 
et même pour des meubles ; mais elle se délite et se 
détruit assez facilement au grand air. Elle rend une 
odeur fétide lorsqu'on ia racle avec un couteau ou 
qu'on la chauffe. Les veines de spath calcaire blanc 
qui la traversent dans tous les s e n s , ne donnent 
aucune odeur. El le contient , dans une certaine 
couche qui peut avoir l'épaisseur d'un p i e d , une 
assez grande quantité d'entroques de différentes 
grosseurs : quelques fragmens sont pointillés de 
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bianc , et ces filets alongés dans la substance du* 
marbre, doivent leur origine à des coralJoïdes 
très-déliés qui ont été enveloppés par ia pâte du 
marbre. Les veines blanches , qui sont quelquefois 
assez épaisses , se divisent toutes en rhombes lors­
qu'on les brise; elles ont traversé les pétrifications 
d'entroques , car on voit une solution de continuité 
dans ces fossiles , dont l'intervalle est également 
/empli de spath calcaire. 

A deux portées de fusil du b o u r g , sur le chemin 
qui conduit à Sa int -Vic tor , o n a trouvé dans un 
bois , sur le territoire de Verpierre, un feldspath 
en masse , dont la cristallisation est confuse: mais 
la couleur et l 'ensemble de Cette pierre font voir 
une grande analogie avec celui de Baveno ; o n 
aperçoit même un principe de cristallisation qui 
y a beaucoup de rapport. Cette petite masse était 
détachée. 

Sur le territoire de Boidieu , on voit épars dans 
les terres, de petits cristaux violets , couleur d'ame­
tiste: ce sont des cristaux de quartz hexagones qui 
ont quitté leur point d'appui ; ils n'ont qu'une 
pyramide hexagone , qui est quelquefois voi lée par 
une croûte blanchâtre et à demi-transparente. 

S A I N T - V I N C E N T . 

C o m m u n e située à une lieue sud - sud - est de 
Roanne . . . . O n y voit le même terrain argileux el­
la mênië quantité de silex opaques qu'à Perreux , 
dont ils ne sont qu'une continuité ; cependant o n 
aperçoit dans ceue commune , qui touche au pays 
granitique , sauf un très - petit intervalle qui est 
o c c u p é par le lit de la rivière de Rhin et le grand 
chemin de Paris à L y o n , on aperço i t , dis - je , 
que les cai l loux de quartz et de jaspes grossiers 
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deviennent plus communs à mesure qu'ils a p ­
prochent de Ja montagne. O n verra , aux articles 
de Parigny , Vernay , Commel les et Villerés , 
communes qui se su ivent , que Ja transition des 
silex aux quartz et jaspes est bien marque'e , et 
qu'aux pieds des granits ce ne sont que des 
quartz et des jaspes. 

PARIGNY. 
Bourg situé à une l ieue sud de Roanne . . . . D a n s 

le territoire de l 'Hôpi ta l , sur le bord de la grande 
route de Paris à L y o n , on rencontre un grand es­
carpement d'où l'on fait rouler de grosses pierres 
d'un granit rougeâtre argileux : on s'en est servi 
comme moel lon pour le pont de Roanne et pour 
faire des g lac i s ; on en a détaché quelques cristaux 
de feldspath ; il est difficile de les obtenir entiers : ce 
sont vraisemblablement ceux que l'on cite avoir été 
trouvés su^ la montagne de Tarare, qui est é lo ignée 
de c inq lieues de cet endroi t , et sur laquelle je n'ai 
rien trouvé dans c e g e n r e , malgré les recherches 
les plus exactes. 

C'est sur le terrain de cette c o m m u n e , du côte 
du nord et du c o u c h a n t , dans une pente située 
entre la plaine et la m o n t a g n e , que l'on trouve une 
grande différence dans les cail loux roulés avec c e u x 
de Perreux. A P a r i g n y , ils sont presque tous de 
la nature du jaspe et du quartz opaque , souvent 
moitié l'un et moitié l'autre , et en gros morceaux : 
leurs veines sont o n d u l é e s , et ont des couleurs 
assez v ives; quelques-uns vaudraient la peine d'être 
sciés et polis. Les silex y sont fort rares. 

O n voit la même continuité de cail loux dans 
la commune de C o m m e l l e s , qui est un peu plus 
élevée que celle de Parigny , et dans celle de 
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V e r n a y ; mais ils sont presque tous quarlzeux et 
opaques. 

Cette même c o u c h e a été c o u p é e par la Loire 
et se retrouve au même n iveau , au-delà du fleuve, 
dans les limites des communes de Roanne et de 
Vi l lerés , où commence également le pays grani­
tique ; et c'est là qu'ils finissent et qu'ils sont 
presque tous quartzeux. O n y a trouvé des jaspes 
rubanés et opaques , avec des l ignes concentriques 
d'un très-beau rouge. 

V I L L E R É S - M O N T A G N E . 

Bourg , à une l ieue sud de R o a n n e , sur le bord 
de la Loire. O n y trouve des porphyres qui ont 
de jolies cou leurs , à pâte r o u g e , à pâte no ire , o u 
de trap , sur-tout beaucoup de roches argileuses. 
Ils sont tous assez durs , mais bien fendillés. II 
serait très-difficile d'en tirer des blocs un peu g r o s , 
b ien sains , parce que leurs d iv is ions , en tous s ens , 
sont très multipliées. 

( La suite au Numéro prochain. ) 

E X T R A I T 
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E X T R A I T 

D'UN Mémoire de M.r KLAPROTH , sur un 
nouveau métal nommé tellurium ; lu. à la 
séance publique de l'Académie des sciences 
de Berlin, le 2 y Janvier Jyg8. 

M • KLAPEOTH, chimiste de Ber l in , en soumet­
tant à l'analyse chimique la mine aurifère connue 
sous la dénomination de mine d'orblanche ( w e i s Go ld 
Erz ) , aurum paradoxum, metallum vel aurum proble-
maticum ( i ) , a trouvé , dans ce minéral , un métal 
absolument différent de tous ceux connus jusqu'ici; 
il lui a donné le nom de tellurium, faisant la suite de 
l'uranium et du titanium , métaux n o u v e a u x , dé­
couverts il y a quelque temps par le même chimiste. 
Déjà en 1 7 8 2 , M . Mullerde Reickenstein avait soup­
ç o n n é une substance métallique particulière dans 
c e minerai : Bergmann, auquel cepreinier avait en­
v o y é de cette mine , confirma cette supposition ; 
mais à cause de la petite quantité sur laquelle il 
avait opéré , il ne voulut point décider si effecti­
vement ce fossile contenait un nouveau méta l , o u 
si c e n'était que de l'antimoine qu'ils auraient pu 
avoir pris pour un métal particulier. Les expériences 
•multipliées et ingénieuses auxquelles M . Klaproth 
a soumis une quantité plus considérable de cette 
•mine, qui lui a été e n v o y é e parM. de Reichenste'm^ 
confirment entièrement la conjecture de ce lu i - c i , 
ainsi que celle de Bergmann. ' 

(i) Ce minerai se trouve dans ia m i n e dite Alariahilf', danj 
les monts Faubay , près Zal tehna en Transiivanie. V o y e z Em~ 
mtrling , E lémens de minéralogie , tome II, }>uge '-^4 ! ! suif, i 

Jvurn. des Minest Brum, an V~I- K. 
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Procédé pour obtenir ce métal de la mine. 

(A) O n fait chauffer légèrement une partie de 
îa mine avec fj parties d'acide muriatique ; puis en 
ajoutant 3 parties d'acide ni tr ique , on fait bouillir 
le mélange ; il se fait une effervescence très-consi­
dérable, et l'on obtient une dissolution complète . 

CBJ O n étend la dissolution filtrée avec autant 
d'eau qu'elle en peut supporter sans se troubler , ce 
qui n'en exige que très-peu : o n ajoute alors à la 
l iqueur une dissolution de potasse caust ique , jus­
qu'à ce que le précipité blanc qui se forme d'abord 
redisparaisse , et qu'il ne reste plus qu'un dépôt 
brun et f loconneux. 

( C) C e dernier précipité est de l 'oxide d'or 
mê lé •avec de l'oxide de fer : on le sépare par les 
moyen 1» connus . 

( D) O n ajoute à la dissolution alcaline (B) 
de l'acide muriatique en quantité nécessaire pour 
saturer entièrement l'alcali ; il faut y éviter u n 
excès d'acide. Il se produit alors u n précipité 
blanc très-abondant, qui , à la chaleur , se met au 
fond du vase , sous la forme d'une poudre p e ­
sante. Après avoir lavé et séché ce précipi té , on 
en forme une espèce de pâte avec quantité suffi­
sante d'une huile grasse que l conque : on introduit 
cette masse dans une petite cornue de verre, à fa-
quel le on adapte légèrement un récipient. L e tout 
ainsi disposé , o n chauffe par degrés jusqu'à la cha-
ieur rouge . A mesure que l'huile est d é c o m p o s é e , 
on observe ( comme à la distillation du mercure J 
des gouttes brillantes et métal l iques , qui tapissent 
la partie supérieure de la c o r n u e , et qui retom­
bent par intervalles au fond du vase : elles sont 
remplacées à l'instant par d'autres. Après le refroi-
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dissement, on trouve des gouttes métalliques figées 
et fixées sur les parois de la cornue , et au fond du 
vase le reste du méial réduit et fondu avec une sur­
face brillante et presque toujours cristalline. 

Caractères essentiels de ce nouveau métal. 

( 1 ) Sa couleur est le blanc d'étain, approchant 
du gris de plomb ; son éclat métallique est cons i ­
dérable , la cassure en est lamelleuse ( gerade 
blattrig ) ; il est très-aigre et très-friable : en le lais­
sant refroidir tranquillement et peu à p e u , il prend 
volontiers une surface cristalline. 

f 2 J Sa pesanteur spécifique est de 6, i i 5. 
( ? J II appartient à la classe des métaux les 

plus fusibles. 
( 4. ) Chauffé au chalumeau, sur un charbon , 

il brûle avec une flamme assez v ive , d'une couleur 
b l e u e , qu i , sur les bords , passe au verdâtre; il se 
volatilise entièrement en une fumée g r i s e - b l a n ­
châtre, et répand une odeur désagréable qui a p ­
proche de celle des raves. En cessant de chauffer, 
sans avoir entièrement volatilisé la petite partie que 
l'on avait soumise à l'opération , le bouton restant 
conserve assez long-temps sa l iquidité , etse couvre , 
par le refroidissement, d'une végétat ion radiée. 

(y) L e métal s'amalgame facilement avec le 
mercure et forme , avec le soufre (6), un sulfure 
de p l o m b , d'une structure radiée. 

(y ) Sa dissolution dans l'acide nitrique , est 
claire et sans couleur ; lorsqu'elle est concentrée , 
il se produit par le t emps , de petits cristaux blancs 
et légers en forme d'aiguilles, qui présentent une 
agrégation dendritique. 

( 8) L e nouveau métal se dissout également 
dans l'acide nitro-muriatique. Lorsque l'on ajoute 
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à une pareille dissolution saturée une grande quan­
tité d'eau , le métal est précipité à l'état d'oxide 
sous la forme d'une poussière blanche , qu i , dans 
cet état, est dissolubie dans l'acide muriatique. 

(y) E n mêlant à froid, dans un vaisseau bou­
ché , une petite quantité de ce métal à cent fois son 
poids d'acide sulfuiique concentré , ce dernier 
prend peu à peu une belle couleur rouge-cramoisie ; 
par le moyen d'une petite quantité d'eiu ajoutée 
goutte par g o u t t e , la couleur disparaît, et la petite 
quantité de métal dissous se dépose sous la forme 
de flocons noirs. La chaleur détruit de même la dis­
solution ; elle fait disparaître la couleur rouge, et dis­
pose le métal à se séparer à l'état d'un oxide blanc. 

( i o J Lorsqu'au contraire o n étend l'acide sul-
furique concentré avec deux ou trois parties d'eau, 
et que l'on y ajoute une petite quant té d'acide 
nitrique , alors il dissout une quantité assez cons i ­
dérable de ce métal ; la dissolution en est claire et 
sans couleur , et elle n'est point décomposée par le 
mélange d'une plus grande quantité d'eau. 

( 11 ) T o u s les alcalis purs précipitent, des dis­
solutions acides de ce métal , un oxide de couleur 
blanche , dissolubie dans tous les acides ; par un 
excès d'alcali le précipité formé se redissout en 
entier. Si au lieu de l'alcali pur , on emploie un 
carbonate , le même phénomène a lieu , avec ia 
différence cependant que , par un excès de ce 
dernier, le précipité qui est formé n'est redissous 
qu'en partie. 

(12) L e prussiate de potasse très-pur n'occa­
sionne aucun précipité dans les dissolutions acides 
de ce métal - , c'est une exception remarquable à la 
règ le , qu'il partage cependant avec l 'or, le platine 
et l'antimoine. 

(13) Les sulfures alcalins, mélangés avec les 
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•dissolutions acides , occas ionnent un précipité 
brun ou noirâtre , suivant que le métai y est c o m ­
biné avec plus ou moins d'oxigène. Quelquefois i l 
arrive que la couleur du précipité ressemble par­
faitement au kermès minéral ou oxide d'antimoine 
sulfuré rouge. Lorsque i'on expose le sulfure de tel-
lurium sur un charbon ardent, le métal se brûle avec 
la couleur bleue conjointement avec le soufre. 

( 1 4 ) L'infusion de n o i x - d e - g a l l e , combinée 
avec les mêmes dissolut ions , donne naissance à 
un précipité floconneux de couleur isabelle. 

( 1 5 ) Le fer et le zinc précipitent le teliurium, 
de ses dissolutions acide? à. l'état métallique , sous 
la forme de petis f locons jl.oirs , qui reprennent 
leur éclat par le frottement, et qui , sur un charbon 
a l lumé, se fondent en un bouton métallique. 

(16) L'étain et l'antimoine occasionnent le 
même phénomène avec les dissolutions acides d u 
nouveau métal; le précipité formé par l 'antimoine, 
prouve d'une manière éclatante que le teliurium 
n'est point de l'antimoine masqué, comme on l'avait 
supposé. La dissolution de l'étain dans l'acide mu-
riatique, mêlée à une dissolution du teliurium dans 
le même acide , produit également un précipité noir 
et métallique. 

( i j ) L'oxide de teliurium obtenu des dissolutions 
acides par les alcalis , ou ,des dissolutions alcalines, 
par les ac ides , se réduif, clans l'un et l'autre c a s , 
avec une rapidité ressemblant à la détonation : lors­
qu'on l'expose à la chaleur sur un charbon , il se 
brûle et se volat i l ise , comme if a été dit plus haut. 

( i 8) E n chauffant pendant quelque t emps , dans 
une c o r n u e , cet oxide de teliurium, il se fond et 
reparaît après le refroidissement avec une couleur 
jaune de paille, ayant acquis une sorte de tissu radié. 
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metallum problematicum , c o n t i e n t , 
Méta l de tellurium 2 5 > î -
Fer 7 2 , 0 . 

O r 2 , J . 

1 0 0 , 0 . 

L'or graphique d'Offenbanya c o n t i e n t , 

Métal de tellurium 6 0 . 
O r 3 0 . 

Argent 1 0 . 

1 0 0 . 

L e minerai connu sous le n o m de mine jaune 
de dVagyag , cont ient , 

Méta l de tellurium 4 5 , 0 . 
Or 2 7 , 0 . 

P l o m b 1 p , j . 
Argent 8 , j . 
Soufre , un atome 

1 0 0 , 0 . 

Le minerai connu sous la dénomination de 
mine d'or feuilletée gris't de Nagyng, cont ient , 

P l o m b '. 5 0 , 0 . 
Métal de tellurium 3 3i°-
O r 8,5. 
Soufre 7 ,5 . 
Argent et cuivre 1 , 0 . 

1 0 0 , 0 . 

(iy) M ê l é avec des corps gras , f o x i d e de 
teIJurium se réduit parfaitement par la méthode 
indiquée ci-dessus. 

La mine d'or blanche de Fatzbay , aurum vel 
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PORTANT réduction à six lieues carrées de 
l'étendue de la concession des mines de houille 
d'Aniches. 

E X T R A I T du registre aux arrêtés de l'administration 
du département du Nord. 

"V^u par n o u s , administrateurs du département du 
N o r d , la lettre du ministre de l' intérieur, du 
i 4 ventôse dernier, rappelant l 'exécution des dis­

posit ions de la loi du ¿8 juillet 1 7 9 1 (vieux style), 
portant que les administrations de département sont 
autorisées à opérer la réduct ion des concess ions 
des mines dont l'étendue excéderait une surface de 
six lieues carrées ; 

Les titres de concess ion de la soc ié té des mines 
d'Aniches , par lesquels on voi t qu'il lui a été 
anciennement accordé toute l'étendue du terrain 
compris entre la chaussée de Marchiennes à B o u -
chain et cel le dudit Bouchain à Cambrai , le grand 
chemin de Cambrai à Arras jusque vers le v i l lage 
de M o u c h y - l e - P r e u x , de là , par une l i gne droite 
à tirer dudit chemin de Cambrai à Arras , et à 
diriger sur les clochers dudit M o u c h y - l e - P r e u x et 
de Gravel ies , jusqu'à la chaussée de D o u a y à A r ­
ras , ladite chaussée depuis Gravelies jusqu'à 
D o u a y , et par la Scarpe depuis cette dernière 
ville jusqu'à Marchiennes ; 

Notre circulaire en date du 7 germinal dernier, 
fendant à nous procurer tous les renseignemens 
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nécessaires pour opérer avec connaissance de cause ; 
La réponse des associés aux mines d'Aniches , 

de laquelle il résulta q u e , pour parvenir à la ré­
duct ion ex igée par la l o i , ils ont fait choix des 
limites les plus avantageuses à leur établissement, 
qu i consistent dans la démarcation du terrain qui 
est compris entre la rivière de la Scarpe et une 
l igne qui part de la chaussée de Bouchain à Mar­
chiennes jusqu'à la chaussée de D o u a y à Arras ; 
ladite démarcation bornée à l'est par ladite chaussée 
de Marchiennes à Bouchain , depuis Marchiennes 
jusqu'à 4 6 0 toises au midi de la rive droite du 
v ieux chemin qui conduit de D o u a y à Va lenc i en ­
nes ; au midi , par une l igne droite qui part de ce 
dernier point ( 4 6 0 toises ) , se dirige sur le c l o ­
cher d 'Erch in , et Se pro longe sur celui rie B r é -
bières jusqu'au chemin de D o u a y à Arras ; à l 'ouest, 
par ledit chemin d'Arras à D o u a y jusqu'à cette 
dernière v i l l e , et de ce point , en suivant la rive 
droite de la Scarpe , jusqu'au Pont -à -Rache ; au 
n o r d , en suivant ladite rive droite de la Scarpe , 
du P o n t - à - R a c h e jusqu'à March iennes ; le tout 
iormant une étendue vérifiée de six lieues carrées ; 

V u aussi le plan dressé en cette conformité , 
et déposé en nos bureaux ; 

Après avoir reconnu et vérifié les local i tés ; 
O u ï le commissaire du Directoire exécut i f , 
N o u s , administrateurs susdits , avons arrêté et 

arrêtons que les limites de l'exploitation des mines 
d'Aniches restent fixées , à l 'est , par la chaussée 
de Marchiennes à Boucha in , depuis Marchiennes 
jusqu'à 4 6 0 toises au midi de la rive droite du 
v ieux cheminqui conduit de D o u a y à Valenciennes; 
au midi , par une l igne droite qui part de ce der­
nier point ( 4 6 0 . toises ) , se dirige sur le c loche? 
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d'Erchin , et se pro longe sur celui de Brébières 
jusqu'au chemin de D o u a y à Arras ; à l 'oues t , 
par ledit chemin d'Arras à D o u a y jusqu'à cette 
dernière v i l l e , et de ce p o i n t , en suivant la rive 
droite de la Scarpe jusqu'au Pont-à-Rache; a u n o r d , 
en suivant ladite rive droite de la Scarpe , du Poni-
à-Rache jusqu'à Marchiennes ; laquelle concess ion, 
ainsi l imi tée , ne présente qu'un ensemble de six 
lieues carrées, aux termes de la loi du 2 8 juillet 
1 7 9 1 ( vieux style) , précitée. 

l'ait en séance du 6 prairial , an 4 de la Répu­
blique. Présens , les C.tni Laureût, président ; D u t 
moulin , Lorrain et Demoustier , administrateurs ; 
Gros-Levin, commissaire du Directoire e x é c u t i f ; 
Pallette , secrétaire , par ordre. 

EXTRAIT de l'avis du Conseil des Mines au ministre 
de l'intérieur, en date du 1 Prairial de l'an y. 

L E consei l des m i n e s , 
Considérant que les articles I V et V d u titre I . " 

de la loi du 2 8 juillet 1 7 9 1 , onté té exécutés d'après 
l'arrêté du département du Nord du 6 prairial an 4 ; 
que la contenance , en surface , de la concess ion 
nouvel lement limitée ? est moindre de six lieues 
carrées ; 

Considérant q u e cette nouvel le démarcation est 
aussi la plus avantageuse à la prospérité de l 'exploi­
tation de la mine de houil le d'Aniches , 

Est d'avis que l'arrêté du département du N o r d , 
'du 6 prairial an 4 , doit êi re approuvé par le G o u ­
vernement , et qu'en conséquence les limites de la 
concession d'Aniches seront à l'avenir fixées , à 
l'est , par la chaussée de Marchiennes , jusqu'à 
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4 6 0 toises ( 8 9 4 . mètres 2 6 centimètres) au midi 
,de la rive droite du vieux chemin qui conduit 
de D o u a y à Valenciennes ; au midi , par une 
digne droite qui part de ce dernier p o i n t , se di­
r ige sur le c locher d'Erchin, et se prolonge sur 
celui de Brébières jusqu'au chemin de D o u a y à 
Arras ; à l 'oues t , par le chemin d'Arras à D o u a y , 
jusqu'à cette dernière v i l l e , et de ce point , en 
suivant la rive droite de la Scarpe , jusqu'à Pont-
à-Rache; au n o r d , en suivant ladite rive droite 
de la Scarpe , du P o n t - à - R a c h e jusqu'à Mar­
ch iennes -

LE Directoire exécut i f , y u le rapport du mi­
nistre de l'intérieur , approuve l'arrêté de l'admi­
nistration du département du N o r d , en date du 
6 prairial an 4 , fixant la nouvel le démarcation de 
la concess ion de la mine de houil le d'Aniches , 
réduite à six lieues carrées , conformément à la 
loi du 2 8 juillet 1 7 9 1 (vieux ftyle J, sur les mines. 

L e présent arrêté ne sera point imprimé. 

Pour expédit ion conforme , signé Carnot , pré­
sident ; par le Directoire exécut i f , te secrétaire 
général, Lsgarde. 

Pour copie conforme , le ministre de l'intérieur, 
signé Benezech. 

Le chef de la division des travaux publics , 
signé Cadet Chambine . ' 

Pour cop ie conforme, les membres du conseil des 
mines, signé Gi l le t , Le febvre , Lel ièvre ; D e h e p p e , 
s-ecrétaire général. 1 
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N O T E 

*5V./? /<3 valeur, en nouvelles mesures, de l'étendue 

des concessions de mines, fixée à une surface 

de six lieues carrées, 

LA îoi du 28 juillet 1 7 9 1 porte , article V : 

c e L'étendue de chaque concess ion sera r é g l é e , 
» suivant les localités et la nature des m i n e s , par 
» les départemens , sur l'avis des directoires de 
d j district ; mais elle ne pourra excéder six lieues 
j> carrées. La lieue qui servira de mesure sera celle 
> j de 2 5 au degré , o u de 2 2 8 2 toises » . 

Cette disposition exige que le rapport entre 
la l ieue carrée mentionnée dans cet article , et 
les mesures itinéraires résultant du nouveau sys­
tème , soit généralement c o n n u , afin que les 
autorités" constituées puissent substituer l'énonciaT-
t ion nouvel le à l 'ancienne dans tous les tes qui 
émaneront d'elles à l'avenir. • ' -, 

T e l est l'objet que nous nous proposons de 
remplir dans cette note. 

Les savans chargés de la détermination des n o u ­
velles mesures , ayant cru devoir préférer la division 
du cercle en 4 0 0 degrés à celle en 3 6 0 degrés en 
usage jusqu'alors, cette même divis ion s'appliquait 
nécessairement au méridien terrestre : en c o n s é ­
quence , la distance de l'équateur au pô le B o r é a l , 
unité fondamentale du système métrique, au l ieu 
d'être divisée en p o parties ou degrés , l'est aujour­
d'hui en 1 0 0 parties, que l'on désignera sous l e 
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nom de grades, afin de ne pas employer le mot de 
degré dans deux sens différens. Le grade est donc 
au degré comme 9 est à 1 0 . U n degré ancien ou 
nonagésimal était censé renfermer 2 5 lieues c o m ­
munes , c e q u i , en supposant le degré m o y e n de 
- 5 7 0 2 7 - toises , conformément aux calculs de la 
Caille, donne la lieue commune de 2 2 8 1 toises 
8 centièmes. Le grade ou nouveau degré , ou degré 
centésimal , ne contient par conséquent que 2 2 et 
demie de 'ces mêmes lieues. 

C e même grade se divise en dix grandes mesures 
•itinérairesj qui portent le nom de myriametres ; et 
chaque myriamètre est composé de dix mesures 
itinéraires d'un ordre inférieur , qui portent le 
nom de kilomètres. 

II faut .donc 2 2 lieues et-̂ - communes pour équi­
valoir à 1 0 myriametres ou à 1 0 0 kilomètres. 
' E t , par conséquent , 2 l i e u e s ^ communes re­
pondent à un myriamètre ; et un quart de l ieue 
commune n'est que d'un dixième plus grand qu'un 
kilomètre. 

Le Jrrfyfiamètre correspond assez bien , comme 
l'on voit , à la distance itinéraire connue sous le 
nom deufloste ; et les kilomètres étant de 5 1 3 toi­
ses y * ~ , tiennent en quelque sorte le milieu entre 

Je quart de' la lieue commune et le quart de la 
petite lieue parisienne , de 2 0 0 0 toises , en se rap­
prochant néanmoins davantage du dernier. 

L e degré ancien , de 2 5 lieues c o m m u n e s , con­
tient J I m y r i a m e t r e s - — ' : 1 0 0 lieues communes 
font donc 4 4 myriametres : la lieue commune 
.forme les % du myriamètre, o u , en d'auires ter­
mes , le rapport de ces deux mesures est celui dç 
4 3 9 . 
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II s'ensuit que la lieue canée est au myriamèfre 
carré, connue i 6 , carré de 4 , est à 8 1 , carre de 9 , 
ou comme 1 g —' - est à 1 0 0 . 

/ 1 0 0 a 

Dans l'usage ordinaire , on peut donc évaluer 
la lieue carrée au c inquième du myriametre carré , 
ce qui serait e x a c t , si le rapport entre ces d e u x 

mesures était celui de 1 6 à 8 0 ; mais comme c'est 
celui de 1 6 à 8 1 , il faut , pour approcher encore 
plus de l'exactitude , ôter du résultat de la pre­
mière opération, d'abord un centième d e l à somme 
trouvée, et ensuite un quart de ce centième. 

V e n o n s à l'application de cette règle à l'éva^-
luation des six lieues carrées mentionnées dans la 
loi du 2 8 juillet 1 7 9 1 -

Six lieues carrées fout un myriamèfre carré et 
un c i n q u i è m e , qu'on exprime, en déc imales , de la 
manière suivante : 

1 , 2 0 0 . 

O t e z de ce résultat sa 8o. e partie, c'est-à-dire , 
un centième du. tout et le quart de ce c e n t i è m e , 
il restera 

1 , 1 8 5 * c ' e s t - à - d i r e , un myriametre 
carré et 1 8 5 millièmes. 

L e myriametre carré contenant 1 0 0 kilomètres 
carrés , on peut aussi , et même avec avantage , 
énoncer le même résultat en disant 1 1 8 kilomètres 
carrés et 5 dixièmes. > 

O n trouverait la même chose en multipliant 
par 6 le nombre 0 , 1 9 7 5 5 , qui exprime le rap­
port de la lieue carrée au myriametre carré. 

N o u s joignons à cette note une table pour la 
conversion des mesures itinéraires anciennes e u 
mesures nouvel les . 
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Lieues communes (carrées) ,de 2 j au degré nonagésima!, 
converties en myriametres et kilomètres (carrés). 

L i e u e s 
c o m m u n e s 

carrees . 

1 . 

2 . 

3 • 
4-
5-
6 . 

7-
8 . 

9-
1 o . 

Fract ions . 

i : : : : 

M i l l i è m e s 
K H o m e r r e í de k i l n m e t r e i 

carres . carres . 

•9 . 75 3-
39 < j o ó . 

59 • 2 5 9 . 

79 . O 1 2 , 

9 8 , 7 6 5 . 
• 

ce
 

5.8. 
38 . 2 7 1 . 

58 . 0 2 4 . 

77 » 777- , 
97 . 5 3 0 , & c . 

9 • 8 7 0 . 

4 . 938. 
Cette table suffit pour la conversion de quelque-

quantité que ce soit de lieues carrées ; car , si l'on a 
des dixaines de lieues carrées à exprimer en n o u ­
velles mesures , il suffit de reculer la virgule d'un 
rang vers la droite; si l'on a des centaines de lieues 
carrées , o n recule la v irgule de deux rangs, et ainsi 
du reste. 

E X E M P L E : 

Soi t à convertir en nouvel les mesures 1 6y lieues 
carrées et un quart. 

M y r i a m e t r e s K i l o m è t r e s C e n t i è m e * . 

V a l e u r d e 1 0 0 l i e u e s carrées , 1 9 , 

— d e ¿ 0 idem 1 1 , 

— d e 5 idem o , 

— d e i idem. . * , . . , o , 

75 
85 

98 
4 

3 0 . 

1 8 . 

7 6 . 

94-

33 J 4 . 

CH. C. 
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T A B L E D E S M A T I E R E S 

Contenues dans ce N u m é r o . 

AN A LYS E du rubis spinelle ; par le C.'" Vauque-
lin P a g e 8 1 . 

ANALYSE de l'émeraude du Pérou;par le C.'" V a u -
quelin 9 3 . 

SUR les substances minérales ; par le C."1 D o l o m i e u . 

99-
OBSERVATIONS sur les soufflets cylindriques en 

fonte , à piston ; suivies de comparaison de ces 
jouff/ets avec ceux de bois ordinaires, a liteaux et h 
charnières ; et de la description de soujflets en bois, à 
piston, construits aux forges de Guerigny, départe­
ment de la Nièvre 1 0 5 . 

SUITE des mémoires paur servir à l'histoire naturelle 
du département de la Loire , ci-devant Fore^; par le 
C.'n Passinges 1 iy. 

EXTRAIT d'un mémoire de AL. ICIaproth ; sur un 
nouveau métal nommé tellurium . . 1 4 5 -

ARRÊTÉS portant réduction à six lieues carrées de 
l'étendue de la concession des mines d'Aniches. 1 5 1 . 

NOTE sur la valeur, en nouvelles mesures, de l'étendue 

L des concessions de mines , fi~ce a une surface de 
six lieues carrées 1 5 j . 
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J O U R N A L 

D E S M I N E S . 

N.° X X X I X . 

F R I M A I R E . 

A N A L Y S E D E L A S T I L B I T E , 

Zéolithe , 2 . c variété de Lamétherie , Théorie de il 
terre, tome J.er , page 3 7 3 , 

Par le C . " Y A U Q U E L I N . 

I ." F. T T E substance est b l a n c h e , nacrée et 
brillante {i ) : elle est disposée par feuillets qui se 
détachent aisément , et qui jouissent d'une légère 
flexibilité : quoique ses lames soient flexibles, cttte 
pierre se réduit facilement en poudre ; sa poudre 
est d'un blanc éclatant dans quelques échantillons, 
et d'un blanc rosé dans quelques autres , à cause 
d'un peu d'oxide de fer : elle se pelotte , et se réduit 
en masse comme si elle attirait l'humidité de l'air. 

2 . ° La pesanteur spécif ique de la st i lbite, d é ­
terminée par le C . c n Haùy , est de 2 , j o o o : elle 
c è d e eu dureté à la zéolithe , qui la raie. 

( i ) Voyt-^, pour plus ample descr ipt ion , le Journal des mines, 
n . ° XIV, ptfge 8 6 . • 

Journ, des mines, Frim, an VI. L 
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3 . 0 La poussière de la stilbite mise avec du 
sirop de v io let tes , étendu d'eau , le verdit forte­
ment. 

4 . 0 Chauffée à la flamme du chalumeau , elle se 
boursoufle comme le borax, et se fond ensuite en 
u n émail blanc opaque. 

5 . 0 La stilbite , mise sur les charbons allumés , 
se délite et se lève en feuillets. 

6 ." Chauffée dans un creuset d'argile , à un 
grand f e u , elle a végéta , augmenté de vo lume , et 
a pris la couleur blanche, la demi-transparence, la 
dureté et le sonore du biscuit de porcelaine : elle 
a perdu , par cette opération , 1 8 , 5 pour 1 0 0 . 

7 . 0 (a) 1 0 0 Parties de stilbite pu lvér i sées , 
ont été mises avec 3 0 0 parties d'acide nitrique 
pur moyennement concentré , et le mélange s o u ­
mis à la chaleur de l'ébullitfon pendant deux 
heures , dans un matras à l o n g cou et à étroite o u ­
verture. 

8.° (bJ Après avoir fait ainsi bouillir la stilbite 
avec l'acide nitrique , on a filtré la dissolution et 
lavé le rés idu; il pesait 6 0 parties, et paraissait 
être de la si l ice pure : mais pour s'assurer s'il n'y 
restait pas encore quelque portion d'alumine, on 
l'a fait fondre avec un peu de potasse , et on l'a 
traitée ensuite à la manière ordinaire ; on a , en 
effet, encore séparé 8 grains de cette terre , et 
il est resté 5 2 parties de silice qui était alors par­
faitement pure. 

9 . ° (c) Les 8 parties d'alumine séparées ci-
dessus , ont été mises dans la dissolution nitrique , 
et on a fait évaporer cette dissolution jusqu'à sic-
c i t é , pour en chasser l 'excès d'acide nitrique. 
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i o . " fdj O n a redisions le résidu dans l'eau ; 
on a précipité la dissolution avec le carbonate de 
potasse , et on a fait bouil l ir le dépôt avec l'alcali 
caustique, pour redissoudre l'alumine ; il est resté 
une certaine quantité de matière terreuse qui n'a 
pas été dissoute : alors , après avoir filtré la di so­
lution , on a lavé le résidu non dissous , et après 
avoir sursaturé la l iqueur alcaline filtrée avec 
l'acide muiiatique , on l'a précipitée par le carbo­
nate de potasse. L e dépôt aJumineux, lavé et r o u g i , 
pesait i 7 , 5 parties. 

i i . ° (e) La matière terreuse (d) , i n s o ­
luble dans l'alcali caustique , pesait 9 parties après 
avoir été calcinée ; combinée avec l'acide sulfu-
rique, elle a fourni du sulfate de chaux , sans mé­
lange d'aucun autre sel. 

1 2 . " D'après ce qui vient d'être exposé , l'on 
voit que 1 0 0 parties de stilbite cont iennent , 1 . c si­
l ice j 2 , 2 .° alumine 1 7 , 5 , 3-° chaux 9 . 

1 3 . 0 C o m m e la poussière de stilbite verdit for­
tement le sirop de v io le t tes , j'avais pensé que les 
2 1 , 5 ^e perte que nous avons ici étaient dus à la 
présence de la potasse, parce que je n'avais pas 
encore soumis cette substance à la cafeination ; 
mais après l'avoir traitée avec l'acide suburique , 
je n'en ai pas obtenu la moindre trace d'alun 
cristallisé, ou sulfate d'alumine et de potasse : ce ­
pendant , comme je craignais que l'excès d'acide 
contenu dans la liqueur n'empêchât l'alun de cris­
talliser , j'étendis le tout d'une grande quantité 
d'eau, et précipitai par le carbonate d'ammoniaque. 
Après avoir filtré la liqueur et l'avoir fait évaporer à 
siccité , je fis volatiliser par le feu , le sulfate d'am-

L 2 
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1.° Sil ice j 2. 

2 . 0 A lumine . ' 7,5-

3 .° Chaux 9 , 0 . 

4 . 0 Eau 1 8 , 5 . 

Perte 3 , 0 . 

1 0 0 , 0 . 

L e morceau qui a servi à cette analyse a été dé ­
taché de celui qui fait partie de la col lect ion du 
C . e n Ha'uy. 

J'ai répété cette analyse sur plusieurs échan­
tillons de stilbite, provenant du cabinet du Consei l 
des mines , et j'ai constamment obtenu les mêmes 
résultats, à quelques très-légères différences près , 
dont j'ai pris les moyennes pour ne pas répéter les 
mêmes choses inutilement. 

Les seules véritables différences que j'aie aper­
ç u e s , c'est que q u e l q u e s - u n s de ces échantil­
lons contiennent accidentellement de légères traces 
d'oxide de fer , qui leur donne une couleur jaunâtre, 
tandis que d'autres en sont entièrement exemptes , 
et ont une couleur blanche éclatante. 

moniaque , qui ne laissa aucun résidu dans le creu­
set , d'où je conclus que la stilbite ne contient point 
de potasse, et que les 2 1,j de perte que j'ai eus dans 
le résultat de l'analyse, sont dus à l'eau de cristalli­
sation de cette pierre, et à la petite perle inévitable 
dans une suite d'opérations msnipulatoires que j'ai 
été obligé de faire pour séparer chacun des prin­
cipes dont la stilbite est composée . 

1 0 0 Parties de stilbite sont donc c o m p o s é e s , 
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Je terminerai cette analyse par cette réf lexion, 
que Ja propriété qu'ont les pierres réduites en 
p o u d r e , de verdir le sirop de violettes , n'est pas , 
comme je l'avais d'abord présumé , une preuve de 
la présence de l'alcali dans ces substances : à cet 
égard , je pense que c'est ici le lieu de rendre 
compte de quelques essais que j'ai faits sur plu­
sieurs pierres très-différentes. 

t.° La leucite réduite en poudre fine , et dans 
laquelle l'analyse a démontré de la s i l i ce , de l'alu­
mine et de la potasse , verdit fortement le sirop de 
violettes. 

2..° La topaze de Saxe , qui ne contient que de 
la silice et de l 'alumine, verdit le sirop de v i o ­
lettes, mais d'une manière moins marquée que la 
leucite. 

3 . 0 La topaze du Brési l , dont l'analyse n'a pas 
encore été faite, verdit aussi le sirop de v io let tes , 
à-peu-près comme la topaze de Saxe. 

4..° La sti lbite, formée de silice , d'alumine et 
de chaux, ainsi que le démontre la présente analyse, 
"Verdit aussi le sirop de violettes , plus fortement 
que la topaze de Saxe et du Brésil. 

5 . 0 Enf in , le cristal de r o c h e , qui ne contient 
souvent que de la s i l i c e , verdit aussi le sirop de 
v io le t tes , à la vérité beaucoup plus lentement et 
moins fort que les pierres ci-dessus. 

Je ne tirerai dans ce moment aucune conclusion 
de ces faits, parce que je ne connais pas suffisam­
ment les causes qui les ont produits : si la si l ice 
ne présentait pas le même p h é n o m è n e , on pourrait 
dire que la chaux, l'alumine et les autres terres 

L l 
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-verdissent la couleur des v io le t tes , en se combinant 
avec elle ; mais je ne comprends pas comment la 
s i l i ce , qui est insoluble dans l ' eau , qui ne s'unit 
point en cet état aux a c i d e s , pourrait se combiner 
à celte couleur , et lui faire éprouver le changement 
décrit : à la vérité , c'est elle qui produit le moins 
d'effet sur le sirop de violettes. 
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DE LA CHLORITE VERTE PULVÉRULENTE ; 

Par le C.CN V A U Q U E L I N . 

CETTE espèce de chlorite est une pierre ou 
plutôt une terre verte jaunâtre, formée de petits 
cristaux brillans et comme ve loutés , douce sous 
les doigts comme les steatites : quoique cette subs­
tance ne soit pas dure , elle est cependant assez 
difficile à pulvériser , à cause de sa douceur , qui la 
fait glisser sous le pi lon et échapper à son action ; 
la poudre qui en provient a une couleur verte 
moins foncée que cel le de la pierre. 

Ho'épfner a analysé deux variétés de chlorite , 
savoir , la chlorite farineuse, et la chlorite vulgaire; 
il a trouvé dans la première, magnésie 4 3 ^ 7 , s i ­
l ice 3 7 , chaux 6 , 2 , alumine 4 , 1 , fer 1 2 , 8 , ce qui 
fait 3 , 3 de plus qu'il n'a employé de matière; et 
dans la s e c o n d e , silice 4 1 , magnésie 3 5 , alumine 
fj , chaux 1 , fer 1 o. 

L a chlorite que j'ai analysée ici appartient à 
l'espèce farineuse de M . Hoépfner; mais on verra 
que mon résultat est très-différent du s ien: je ne 
connais pas parfaitement l'origine de cette pierre; 
mais elle ressemble parfaitement à celle trouvée-
dans le ci - devant Dauphiné . 

EXPÉRIENCE L" La poudre de la chlorite > 
exposée à la flamme du chalumeau, perd sa c o u ­
leur verte et en prend une brune tirant sur ie / 

fauve. 

Ex P. IL' U n fragment de la même pierre y 

L .i. 
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soumis seul à l'action de cette flamme , se gonfle 
et végète comme un morceau de borax, et se fond 
ensuite en verre brun foncé : il se dissout très-
bien dans le borax , auquel il communique une 
couleur verte brunâtre. 

EXP. III' Cette pierre, chauffée fortement 
dans un creuset fermé , a perdu 0,02. de son 
poids. 

EXP. IV.' (a) 1 0 0 Parties de chlorite fari­
neuse , mises avec 2 0 0 parties d'acide sulfurique 
concentré , produisirent une légère effervescence , 
et il se dégagea des vapeurs d'acide muriatique: dès 
que le mélange fut exposé à une chaleur d o u c e , 
il se prit en une masse dure , ce qui annonce une 
action vive entre ces substances. 

(h) O n a fait chauffer cette matière en la 
broyant continuellement jusqu'à ce qu'elle ait été 
rédune en poudre , et que le plus grand excès 
d'acide ait été dissipé : alors on l'a délayée dans 
l'eau distil lée; on a fait bouillir le tout pendant 
quelques instans , et on a filtré la dissolution. La 
liqueur qui a passé était claire, et avait une c o u ­
leur rouge tirant sur le brun; le résidu était par­
faitement b lanc , et son poids égalait 26 parties. 

Cette matière avait toutes les propriétés de la 
silice. 

(c) O n a fait évaporer la dissolution ci-dessus 
presqu'en consistance de sirop ; elle a donné par 
le refroidissement deux espèces de se ls , l'un blanc, 
cristallisé en rayons d ivergens , et qui avait une 
saveur alumineuse; l'autre brun, cristallisé en la-

- mes confusément réunies entre elles. 

(d) Cette matière redissoute dans l'eau ; sa 
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dissolution fut précipitée par une dissolution de 
potasse caustique dont on ajouta un excès , dans 
laquelle on la fit bouillir pendant quelques instans. 

Lorsque la liqueur eut ainsi bouilli sur la 
matière précipi tée , on la filtra; et après l'avoir 
sursaturée avec l'acide sulfurique, on la précipita 
avec le carbonate de potasse , et on obtint un 
précipité blanc assez abondant , q u i , lavé et rougi , 
pesait 1 5 , 5 parties. 

C'était de l'alumine pure. 

(e) La matière qui a résisté à l'action de la 
p o t a s s e , avait une couleur rouge brunâtre; el le 
pesait , après avoir été lavée et r o u g i e , ; i parties. 

(f) C o m m e je soupçonnais que cette matière 
contenait de la magnés i e , de l 'oxide de man­
ganès e , et de l 'oxide, j'ai versé dessus de l'acide 
nitrique étendu d'eau, q u i , comme on sait, ne dis­
sout ni le fer ni le manganèse , quand ils sont 
très -oxidés : ainsi , j'avais par ce moyen , l ' espé­
rance de séparer exactement la magnés ie , s'il s'en 
trouvait , sans mélange d'oxides métalliques. A u 
moment du mélange , if s'est produit une légère 
effervescence ; et au bout de quelques instans, 
l 'acide a perdu une partie de sa force ; ce qui 
indique une combinaison que lconque de la part 
de cet acide. Lorsqu'il eut séjourné pendant 
v ingt - quatre heures sur cet oxide méta l l ique , 
je décantai la liqueur : elle était sans cou leur , 
et avait une saveur astringente ; soumise à l'éva-
poration , elle prit en peu de temps une couleur 
rouge , et déposa une poussière de la même 
couleur. La liqueur réduite à sic c i té , fut étendue 
d'une certaine quantité d'eau : la dissolution était 
sans c o u l e u r , mais avait une saveur ac ide , astrin-
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gén ie et ferrugineuse : on y versa quelques gouttes 
d'ammoniaque , qui y formèrent un dépôt rou-r 
geâtre ; on filtra la l iqueur et on y mêla du car­
bonate de potasse , et il se forma un précipité 
t>lanc, qui, lavé et séché, pesaii 14,5 parties. Cette 
matière était du carbonate de magnésie ; car, dis­
soute dans l'acide sulfurique , elle donna , par 
l 'évaporation, du sulfate de magnésie mêlé seule,-
ment d'un atome de sulfate de chaux. 

(g) L e résidu ferrugineux, en se dissolvant 
dans l'acide muriatique, n'a donné aucun s igne 
d'acide muriatique oxigéné ; ce qui indique déjà 
qu'il ne contient pas de manganèse : pour 
m'en convaincre davantage, j'étendis la dissolution 
d'une grande quantité d'eau , et j'y mêlai une 
dissolution de carbonate de potasse saturé ; mais 
la liqueur filtrée ne donna aucune trace de la 
présence du manganèse. Ainsi cette pierre ne con­
tient pas cet oxide métallique comme je l'avais 
présumé d'après quelques apparences. 

EXP. V,' La chlorite ayant exhalé des vapeurs 
d'acide muriatique par son mélange avec l'acide 
sulfurique , (xp. IV(<i) , j'ai cherché à déterminer à 
quelle substance cet acide est uni dans cette 
pierre : pour y parvenir, je fis bouillir 1 0 0 parties 
de cette pierre réduite en poudre , avec 3 ou 4 0 0 0 
parties d eau disti l lée; je filtrai la l iqueur , et j'en 
obtins par l'évaporation ens iron 2 parties d'une 
matière saline qui avait une saveur salée , qui exha­
lait des vapeurs muriatiques par l'acide sulfurique ; 
niais la petite quantité de ce sel ne m'a pas permis 
de m'assurer si la base était la potasse ou la soude: 
cependant l 'expérience suivante semble prouver 
que c'est la potasse. 
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i . " Silice 2 6 , 0 0 . 

2 . 0 Alumine 1 8 , 5 0 . 

3." Magnés ie 8 , 0 0 . 

4 . 0 O x i d e de fer 4 3 , 0 0 . 

5 Muriate de soude oil de potasse. 2 , 0 0 . 

6.° Eau 2 , 0 0 . 

9 9 , 5 0 . -

O n voit par ïa comparaison des résultats de 
cette analyse avec ceux de Ho'épfner, qu'ils en 
diffèrent infiniment quant aux proport ions , puis­
qu'il y a trouvé 43 de magnésie , et moi 8 
seulement; 1 2 , 8 de fer, tandis que j'en ai trouvé 
43 ; alumine 4 , 1 , et moi 1 8 , 5 , &c. : mais il est 
vraisemblable que ces grandes différences t i e n ­
nent plutôt à la nature diverse de cette pierre 
qu'à quelque erreur d'analyse ; car cette matière 
a plutôt l'air d'un mélange que d'une véritable-
combinaison de principes réunis dans des propor­
tions toujours constantes. 

EXP. VI.' D a n s une autre opération o ù j'ai 
traité la chlorite par l'acide sulfurique, j'ai obtenu 
par ['evaporation simple, et sans addition de potasse, 
une petite quantité d'alun parfait ; ce qui m'au­
torise à penser que Je sel muriatique dont je viens 
de parler, est à base de potasse. 

II suit des expériences exposées plus haut que 
la chlorite farineuse contient pour 1 0 0 , 
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Du PYROXÈNE DE L'ETNA; 

P a r le C . C n V A U Q U E L I N . 

I_jE pyroxène est une pierre ordinairement n o i r e , 
dont la forme Ja plus commune est celle d'un 
prisme octaèdre à sommets dièdres ( i ). Les cris­
taux qui font l'objet de cette analyse , ont été re­
cueillis sur l'Etna par le C . e f l Fleuriot, qui lés a 
remis au Conse i l des mines pour les taire analyser. 
Cette pierre fournit par la pulvérisation une poudre 
grise verdâtre. 

U n e petite quantité de cette pierre, fondue avec 
le borax , donne un vert jaunâtre qui paraît rouge 
tant qu'il est chaud. 

EXPÉRIENCE L"' 1 5 0 Grains ou 7 , 0 6 1 

grammes de pyroxène réduit en poudre f ine , ont 
été chauffés pendant une heure avec 4 5 0 grains 
ou 2 3 , 8 8 3 grammes de potasse caustique , dans 
Un çreuSet d'argent : le mélange n'a pas pris une 
fonte l iquide , quoique le degré de chaleur ait été 
assez haut ; il est resté sous la forme d'une pâte 
molle . ' ' 

Le creuset ayant été retiré du feu , on versa de 
l'eau distillée sur la matière encore chaude , pour 
Ta délayer plus facilement : la liqueur'prit une belle 
•couleur verte. Lorsque la matière fut complé te -
trjent dé layée , on la traita avec l'acide muriatique , 

( 1 ) Vayt\ sa description et ses propriétés phys iques , par le 
C.CN Haùy , dans le Journal des m i n e s , n.° XXVHI, }>agi 1 ¿2* 
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qui en opéra fa dissolution parfaite. Cette l iqueur, 
soumise à i 'évaporation, se prit sur îa fin en une 
ge lée rougeâtre , qui devint jaune en se desséchant 
davantage. 

Lorsque cette gelée fut réduite à l'état pulvé­
rulent, on la délaya dans l'eau , par laquelle une 
grande partie de la matière fut dissoute ; cependant 
il resta une poudre b l a n c h e , grenue , insoluble 
dans l'eau, en un mot possédant tous les carattères 
de la silice : lavée et r o u g i e , elle pesait 7 S grains 
ou 4 , 1 3 9 grammes. 

Exp. II,' C o m m e la silice dont on vient de 
parler avait acquis par la calcination une couleur 
jaune , on soupçonna qu'elle avait retenu une petite 
portion d'oxide de fer, provenant de la d é c o m ­
position de quelques parties de muriate de fer 
opérée sur la fin de I'évaporation : pour s'en assurer, 
o n la réduisit en poudre fine, et on la fit digérer 
à chaud avec' l'acide muriatique ; on obtint en 
effet, au moyen d'un alcal i , environ 1 grain et 
demi d'oxide de fer. 

EXP. III' La liqueur d'où la silice avait été 
séparée (exp. I."') fut précipitée par l'ammoniaque 
caustique p o n obtint une manière rougeâtre très-
abondante : on filtra sur-le-champ la l iqueur, et 
en recueillit le précipité sur le filtre. Lorsqu'il fut 
bien édulcoré et égoutté , on le fit bouillir avec 
une dissolution de potasse caus t ique , dans l'inten­
tion de dissoudre l'alumine s'il s'y en trouvait. 

Lorsqu'on jugea que ce mélange eut assez 
boui l l i , on le laissa reposer. La matière non dissoute 
rie parut pas sensiblement avoir diminué de volume ; 
mais elle avait évidemment pris une couleur rouge 
plus foncée . La liqueur alcaline ayant été décantée , 
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et le résidu lavé à plusieurs reprises avec de l'eau 
distil lée, on la réunit avec les diitérens lavages, et 
o n sursatura le tout avec de l'acide sulfurique. 
O n mit ensuite dans la liqueur ainsi saturée, une 
dissolution de carbonate de potasse , et l'on obtint 
u n précipité blanc f loconneux q u i , lavé et r o u g i , 
pesait j grains o u 0 ,2 . f5 j grammes ; c'était de 
l'alumine. 

ExP. IV.' La matière rouge dont l'alumine fut 
séparée par l'opération précédente, ayant été rougie 
dans un creuset d'argent, avait une couleur rouge 
brune , et pesait 4 0 grains ou 2 , 1 6" j grammes. 

Cette substance avait bien toutes les apparences 
extérieures de l'oxide de fer ; mais le pyroxène 
fondu avec la potasse ayant communiqué à l'eau 
dans laquelle il fut délayé une couleur verte assez 
f o n c é e , on pouvait soupçonner qu'il contenait de 
l 'oxide de manganèse. Pour vérifier cette conjec­
ture , on fit bouillir le précipité avec de l'acide 
muriatique ; il se forma des vapeurs d'acide muria­
tique oxigené très-reconnaissables par l 'odeur , ce 
qui commença à confirmer le soupçon qu'on avait 
eu sur la présence de l'oxide de manganèse dans 
le pyroxène. 

Lorsque la dissolution fut c o m p l è t e , on l'éten-
dit d'eau et on filtra ; il resta sur le filtre environ 
un grain et demi de silice. O n versa ensuite dans 
la liqueur qui contenait un léger excès d'acide , 
une dissolution de carbonate de soude. Par ce 
m o y e n , le fei> fut entièrement précipité , et l'oxide 
de manganèse retenu en dissolution par l'excès 
d'acide carbonique. L e premier , lavé et rougi ? 

pesait 2 2 grains ou 1 , 1 6 7 grammes. Pour obtenir 
le s econd , o n fit bouillir la l iqueur , qui était alors 
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sans couleur, pendant environ une demi-heure ; o n 
•obtint par-Jà l'oxide de manganèse sous la forme 
d'une poudre blanche , laquel le , lavée et r o u g i e , 
pesait J 8 grains ou environ 0 , 9 5 5 grammes. 

EXP, V.' Quoiqu' i l parût très-vraisemblable 
que cette substance fût de l 'oxide de m a n g a n è s e , 
d'après les phénomènes observés pendant les o p é ­
rations exposées plus haut , cependant , comme elle 
ne s'esj que faiblement colorée par la calc inat ion, 
et qu'elle ne donnait au borax qu'une légère c o u ­
leur v io le t te , il devenait très - probable que cette 
matière n'était pas pure. Pour lever ce d o u t e , on 
l'a dissoute dans l'acide sulfurique, dont on a mis 
un excès , et on a versé dans la dissolut'on , de l'am­
moniaque jusqu'à parfaite saturation. Alors , il s'est 
formé un dépôt qui a bientôt bruni à l'air, et qui 
pesait 3 grains : c'était de l'oxide de manganèse 
pur. 

EXP. VI.' II fallait ensuite rechercher quelle 
était la substance dont on avait séparé l'oxide de 
manganèse, et qui faisait les ~ de la masse : pour 
c e l a , on a versé dans la liqueur (de l'exp. V.') 
privée de manganèse , de la potasse caustique; par 
ce moyen , il s'est formé un précipité blanc assez 
abondant, q u i , lavé et séché , pesait 1 5 grains ou 
0 , 7 9 6 ' grammes. 

Cette matière combinée avec l'acide sul furique, 
a donné un sel parfaitement semblable au sulfate 
de magnésie ; d'où il suit que le pyroxène contient 
dix pour cent de magnésie. 

EXP. VII.' Les quantités réunies de la s i l i ce , 
de l 'alumine, des oxides de fer et de manganèse , 
et de magnésie , obtenues (expér. I." , II.', III', 
IV.', V.' et VI.'J, ne représentant pas la somme de 
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sont formées : 

1 , ° de sil ice 5 2 , 0 0 . 

2." de chaux 1 3 , 2 0 . 

3.° d'alumine 3 ,33 . 

4 . 0 de magnésie 1 0 , 0 0 . 

5.° d'oxide de fer 1 4 , 6 6 ' . 

6." d'oxide de manganèse. 2 , 0 0 . 

Perte 4 , 8 1 . 

T O T A L 1 0 0 , 0 0 . 

O n vo i t , par ce résultat, q u e l e pyroxène diffère 
beaucoup par la proportion de ses parties c o m ­
posantes , et par la nature de plusieurs d'entre elles 
( la magnésie et l'oxide de manganèse) , de l'amphi­
bo le (horneblende cristallisé), avec lequel on l'avait 
confondu avant le C . c " Haiiy. 

Remarques sur les moyens employés pour l'analyse 
précédente. 

La première observation importante qui a servi 

a 

pyroxene employée , on a pensé qu'il restait encore 
que lque autre substance en dissolution* dans la 
liqueur de i'expér. III.', d'où le fer, la manganèse 
et ia magnésie avaient été précipités par l 'ammo­
niaque. E n c o n s é q u e n c e , après avoir réduit par 
l'évaporation fa iiqueur à la moitié environ de son 
v o l u m e , on y versa une dissolution de carbonate 
de potasse ordinaire ; il s'y forma , en effet , un 
précipité blanc assez abondant , q u i , lavé et séché 
à l'air, pesait 3 6 grains ou environ 1 , 9 1 grammes : 
cette substance était du carbonate de chaux. 

II résulte des expériences rapportées dans le 
cours de cette analyse, que t o o parties depyroxène 
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à diriger le choix des moyens mis en usage dans ce 
travail , c'est la couleur verte qu'a prise l'eau avec 
laquelle le pyroxène fondu au moyen de la potasse 
a été délayé : c'est un indice certain de la présence 
de l'oxide de manganèse. 

Faute d'observer ce p h é n o m è n e , il serait possible 
de ne pas apercevoir le manganèse , sur-tout lors­
qu'il est mélangé d'une grande quantité d'oxide de 
fer, qui en masque les propriétés distinctives. 

Lorsqu'une pierre , comme celle - ci par 
exemple , contient une grande proportion d'oxide 
de fer , il serait dangereux de faire trop dessécher 
la matière pour obtenir la sil ice ; car alors une 
portion de inuriate de fer serait indubitablement 
décomposée , et la silice serait mêlée d'oxide de 
ce métal , qui lui donnerait une couleur jaune-
rougeâtre : il vaudrait mieux qu'il restât u n e 
portion de silice dans la l iqueur , parce qu'on 
Ja retrouverait facilement dans les produits d e 
l'analyse. 

Lorsque le premier accident a lieu , il faut 
Lroyer la sil ice tenant du f e r , et la faire bouill ir 
avec de l'acide muriatique étendu.de la moitié de 
son poids d'eau ; le fer seul sera dissous , et la 
silice restera blanche et pure. 

Si l'on présume que le fossile soumis à. l'essai 
contient de la c h a u x , de l'alumine et un oxide 
métallique ( supposit ion que l 'on doit toujours 
faire ) , il faut verser dans la liqueur où sont dis­
soutes ces différentes substances , de l 'ammoniaque 
caust ique, comme nous l'avons fait (exp, III.') : 
dans ce c a s , l'alumine et tes oxides métalliques 
seront précipités ; et la chaux , comme ayant plus 
d'affinité avec les acides que l'ammoniaque , reste 
en dissolution dans l 'ammoniaque. II ne faut p a | 

Journ. d e s Mines, Frim. an VI. M 
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oublier sur-tout, que quand la magnésie est jointe 
à l'alumine ou à l'oxide de fer , elle est entière­
ment précipitée par l'ammoniaque , quoique cet 
alcali ne la précipite qu'en partie, lorsqu'elle est 
seule combinée à un acide ; c'est ce qui nous est 
arrivé dans la présente analyse. Il paraît que ce 
phénomène est dû à l'affinité qu'exercent l'alumine 
et l 'oxide de fer sur cette terre. 

Il est essentiel , après avoir mêlé de l 'ammo­
niaque dans une dissolution où l'on soupçonne la 
présence de la chaux , et quelques autres substances 
susceptibles d'être précipitées par cet alcali , de 
filtrer sur-le-champ ; sans cette précaution , l'am­
moniaque en excès absorberait l'acide carbonique 
de l'atmosphère , et précipiterait aussi la chaux , 
ce qui rendrait le résultat inexact. 

II n'est pas moins important d'employer , pour 
précipiter la chaux, un carbonate alcalin non saturé 
d'acide carbonique, afin d'éviter qu'un excès de 
cet acide ne retienne une portion de carbonate de 
chaux en dissolution. O n obvie à cet i n c o n v é ­
nient , lorsqu'il arrive, en ajoutant une petite 
quantité d'alcali caust ique, ou en faisant bouillir 
la l iqueur pendant quelques minutes pour vola­
tiliser la portion de cet acide superflue. II est b o n 
aussi de filtrer la l iqueur aussitôt que le pécipité 
est formé ; autrement le dépôt calcaire s'attacherait 
au fond et sur les parois du vase , et l'on ne pour­
rait plus l'en détacher mécaniquement. 

O n a v u , dans le cours de l'analyse du p y ­
roxène , que l'on a séparé l'alumine , de la ma­
gnés ie et des oxides métal l iques , par le moyen 
de la potasse caustique , qui dissout cette terre 
sans toucher aux autres substances ; mais il est 
nécessaire , pour que cette opération ait le succès 
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qu'elle doit a v o i r , que le dépôt formé par l'am­
moniaque soit mêlé à l'alcali lorsqu'il est encore 
humide et très-divisé ; car si auparavant on le fai­
sait sécher au feu , l'alumine se durcirait trop , et 
la dissolution ne s'en ferait p a s , ou n'aurait l ieu que 
très-imparfaitement. 

Pour séparer ensuite l'alumine de la potasse , 
il ne suffît p a s , ou au moins il ne serait pas pru­
dent de se contenter de saturer l'alcali par un 
acide ; on conçoi t fac i lement , en effet, qu'il pour­
rait arriver qu'on n'ajoutât pas une quantité suffi­
sante de cet ac ide , ou qu'on en ajoutât un e x c è s , 
et que , dans l'un et l'autre cas , if resterait une 
partie de l'alumine en dissolution. Il faut donc 
mettre de cet acide jusqu'à ce qu'il y en ait un 
léger e x c è s , et précipiter ensuite par un carbonate 
ordinaire 6u par l 'ammoniaque, mais jamais avec 
un alcali fixe caustique , de crainte d'en ajouter 
une trop grande quantité', qui redissoudrait une 
partie de la terre , ce qui ne peut arriver avec 
les carbonates ni avec l'ammoniaque. 

Quant au moyen dont nous nous sommes servis 
pour séparer l 'oxide de fer dé celui de m a n g a n è s e , 
il est fondé sur ce que ce dernier est solubfe dans 
u n exfes d'acîde carbonique, tandis que l 'oxide de 
fer , élevé au maximum d'oxidation comme il se' 
trouve i c i , ne l'est nullement. Mais pour que cette 
opération réussisse bien, il est nécessaire que la 
dissolution de c e s deux oxides contienne un excès 
d'acide, qu'elle soit étendue d'une grande quantité 
d'eau , et que le carbonate de potasse qu'on emploie 
soit entièrement saturé. O n obtient ensuite l'oxide 
de manganèse , en faisant bouillir la liqueur et 
rougir fortement le précipité formé. II est bon 

M 2 
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d'ajouter, sur la fin de l 'ébull i t ion, une petite quan­
tité d'alcali caustique. 

II peut arriver que le manganèse contienne de la 
rnagnésje , car cette terre est soluble aussi dans un 
e x c è s d'acide carbonique : o n s'en aperçoit par le 
ton de couleur que le précipité prend par la calci-
nat ion, et celui qu'il communique au borax par la 
fusion. Si donc on y présume la présence de cette 
substance, on dissoudra le tout dans l'acide sulfu-
r i q u e , dont on mettra un e x c è s , et on versera dans 
la dissolution , de Fammoniaque qui précipitera le 
manganèse s eu l , et Ja magnésie restera en totalité 
dans la l iqueur, à l'état d'un sel triple, si l 'excès 
d'acide a été suffisant. O n peut encore séparer 
l 'oxide de manganèse , de la magnésie , en mettant 
dans leur dissolution neutre une dissolution d'hy-
drosulfure de potasse ; on aura alors le manganèse 
à l'état <X hydrosulfure f et la magnésie restera e n disso­
lu t ion , et f o n pourra ensuite la précipiter par un 
alcali caustique. 

Ces remarques ne sont pas faites pour les ch i ­
mistes consommés dans l'art expérimental ; ils les 
connaissent aussi bien que moi ; mais elles sont 
destinées aux jeunes gens qui voudraient se livrer 
à ce genre de travail, dont la minéralogîe^a uii 
grand besoin et qu'elle réclame avec force. 
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SUITE DES MÉMOIRES POUR SERVIR À 
L'HISTOIRE NATURELLE DU DÉPARTE­
MENT DE LA LOIRE , CI-DEVANT FOREZ; 

Par le C. c n
 P A S S I N G E S , professeur d'histoire naturelle à 

l'école centrale de Roanne , département de la Loire. 

P RO D U C TI 0 N S lithclogiques et minéralogiques 
découvertes et observées dans les communes du dé­
partement. 

S.-SULPICE-LÈS-VILLERÉS. Montagne. 

COMMUNE t rès -vo i s ine de Vi l l erés , et à la 
distance d'une lieue sud de Roanne. . . . C'est là que 
j'ai trouvé trois variétés de feldspath citées par 
Rome de I.'isle , dans sa Cristallographie, dans la 
table du tome 4 , page 64. 

La variété 18 est un prisme hexaèdre inéqui-
îatéral , u n peu comprimé suivant sa longueur , et 
terminé par deux sommets hexaèdres à faces très-
inégales entre e l l e s , dont les deux plus g r a n d e s , 
quoique inégalement inclinées sur le prisme, sont 
parallèles à celles du sommet opposé , &c . 

Variété 1 y . Prisme tétraèdre rectangulaire, devenu 
suboctaèdre par la troncature linéaire de ses quatre 
arêtes longitudinales , et terminé par deux sommets 
heptaèdres à faces très-inégales entre elles, &c. 

Variété 20. Enfin le troisième de ces cristaux 
de feldspath 11e diffère de celui qui précède qu'en 
ce que le plan q u i , sur chaque sommet , donnai t , 
avec l'une des faces du pr isme, l'angle obtus de 
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i o o d , s'étend assez pour former avec Ta face o p ­
posée , et sur le même sommet , l'angle aigu de 8 0 , 
complementa deux droits de l'angle obtus de t o o ' 1 ; 
ce qui change en triangles les quatre trapezoides 
opposés deux à d e u x , et fait disparaître en même 
temps l'angle obtus de 1 4 5 ' ' des variétés précé­
dentes, Les six grandes faces tant du prisme que 
des sommités , varient suivant le plus ou le moins 
de profondeur des troncatures , de i 'heptagone à 
l ' oc togone irréguliers, &c. 

De Lisie a prétendu que ces trois variétés com­
plètent en quelque façon la suite des feldspaths 
cristallisés. 

O U C H E S . 

A une lieue sud-sud-oues t de R o a n n e , on a 
découvert il y a déjà quelque t emps , près du grand 
chemin qui conduit à C lermont , une carrière d'un 
joli porphyre à pâte brune , et feldspath d'un beau 
rouge . O n en tire des pierres pour les constructions 
de Roanne: i l a beaucoup de divisions irrégulières. 
I l est vrai qu'on n'a fa i t , en quelque façon , que 
l 'écorcer sur une surface sans pente , assez étendue; 
peut-être à une certaine profondeur trouverait - on 
des masses plus saines. O n en a détaché desplaques 
minces , assez larges , de forme rhomboïdale , qui 
ont pris un joli poli . 

V I L I . E A Í O N T O I 5 . 

C o m m u n e à deux lieues sud - sud - ouest de 
Roanne , sur la grande route de C l e r m o n t , au 
pied des montagnes. . . . O n y a ouvert , il y a envi­
ron cinquante ans , une mine de p lomb ; mais le 
C . " Blumestein s'opposa à cette exploitation et la 
fit reboucher , en faisant valoir ses droits de c o n ­
cessionnaire des mines à dix lieues à la ronde de 
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celles de Champoli. On voit encore près de l'ou­
verture , de irès-gros blocs de spath pesant. Cette 
mine est à un quart de lieue sud-est du bourg. 

C H E I 1 I I R , 

Commune située dans la montagne, à trois 
lieues sud-ouest de Roanne.... On voit près d'un 
moulin de cette commune, qui est sur la grande 
route de Roanne à Ciermont, de gros blocs de 
porphyre à pâte brune et à feldspath d'un beau 
rouge, dont on pourrait faire de jolis ouvrages. 
Un peu plus loin, en montant, on rencontre des 
veines de spath pesant , de spath fluor, et des 
terres rougeâtres. Tous ces indices font présumer 
qu'on y trouverait des mines. 

. S A I N T - M A U R I C E - E N - R O A N N A I S . 

Bourg dans la basse montagne, à deux lieues 
sud de Roanne , sur le bord de la Loire.... A douze 
ou quinze pas d'un ancien pont de pierre ruiné, 
dont il ne reste que quelques piles , qui servait, 
dit-on , de communication entre Lyon et l'Au­
vergne du temps de César, on a trouvé une mine 
de plomb : elle a été ouverte il y a très-long-temps, 
et rebouchée ; on assttre qu'elle est riche et enve­
loppée de spath pesant. Les rochers des environs 
montrent dans leurs scissures des suintemens jau­
nâtres. 

De l'autre côté du fleuve , et à quelque distance 
en montant du côté opposé à l'autre, on a décou­
vert des indices d'une autre mine que l'on assure 
avoir été éprouvée il y a long-temps, et être de 
cuivre. L'ouverture en a été bouchée ; et on a 
planté de la vigne sur ce terrain , qui montre de 
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loin des couleurs noirâtres qui indiquent des subs­
tances étrangères à ce sol. 

Très-près du bourg, au sud, on a découvert 
des tiges de bambou longues de neuf à dix pouces, 
un peu arquées , ayant des stries longitudinales , 
et environ deux pouces de diamètre; elfes ont été 
découvertes dans une vieille vigne que l'on dé­
fonçait pour la renouveler. Elles étaient enfouies 
dans une roche de grès qui ressemble parfaitement 
à un granit grossier; et il faut l'examiner de bien 
près pour se persuader que c'est un grès ; car il 
peut laisser des doutes sur les époques de la for­
mation de certains granits. 

Dans cette même commune , on a trouvé quel­
ques gros cubes errans de spath fluor , rouges , 
transparens , ayant des teintes plus fortes rappro­
chées du centre , également cubiques dans son 
intérieur. 

O n assure qu'on y a découvert des indices très-
certains de deux carrières de houille. 

A un quart de lieue et demi sud-ouest du 
Lourg , sur le chemin même qui conduit de Roanne 
à Montbrison , on rencontre une très-belle masse 
de silex : elle est disposée par couches assez min­
ces ; mais ces couches laissent entre elles de grands 
intervalles ; elles ont , déplus , des divisions per­
pendiculaires qui rompent à tout instant les suites 
de cette roche , dont on fait l'extraction avec la 
plus grande facilité. Les couleurs en sont très-
variées, et tranchent bien dans quelques couches : 
celle qui domine toute la masse, est, en général, 
d'un blanc bleuâtre , demi-transparente. On trouve 
la même couche , à différentes hauteurs, en mé­
lange avec d'autres variétés en couleurs et moins 
transparentes ; presque toutes sont revêtues, par-» 
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dessus et par-dessous , d'une croûte blanche , opa­
que , qui ressemble au cacho long. Quelques 
parties de ces silex sont des agrégations de petites 
couches minces , dont les couleurs sont très-vives, 
et qui paraissent s'être formées comme celles qu'on 
observe dans les agates polies , rangées par Juxta­
position. On les a regardées comme des substances 
ligneuses , croyant que ces petites couches étaient 
des expansions longitudinales du bois ; mais iis 
n'en ont pas l'apparence, et ne montrent aucun 
indice d'organisation. J'ai fait les recherches les 
plus exactes pour en rencontrer , et je n'en ai pu 
trouver qu'un morceau détaché, bien caractérisé. 
J'y ai encore vu des vestiges d'un coquillage 
bivalve incrusté sur du silex un peu grossier. 
Quelques fragmens détachés sont d'un assez beau 
rouge de cornaline; d'autres ont des taches vertes, 
rouges et d'autres couleurs , et sont opaques. On 
y voit de petits mamelons de calcédoine blanche , 
et des enduits de pech-stein : quelques poudings 
rouges sont composés dp fragmens de silex , et 
parsemés de petits noyaux siliceux bruns, qui pa­
raissent s'y être infiltrés et formés dans le temps 
de la réunion de tous ces petits débris. Des f r ag'-
mens à base de silex contiennent du mica et du 
feldspath; d'autres sont en contact avec du granit: 
en général, les roches granitiques qui environnent 
cette masse , sont très-grossières , tendres et argi­
leuses. Ce banc peut avoir environ quarante pieds 
au-dessus du sol. Il a été divisé par une ravine 
assez profonde ; et au-delà , à une petite distance , 
à l'est, on trouve l'autre partie; mais étant isolée 
et à découvert, elle est un peu Yoiiée par la dé­
composition : l'autre masse est adossée à une haute 
montagne, et paraît plus vive et fraîche, parcs 
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qu'on l'a exploitée pour bâtir une maison sur son 
pied , et qu'on y a planté une vigne. Le fond de 
la pierre de la partie à l'est , est fort rouge dans 
certaines veines. C'est près de celui-ci qu'ont été 
trouvés le bois pétrifié , le coquillage bivalve et 
la cornaline : tous ces morceaux étaient isolés. 

S A I N T - S Y M P H O R I E N E T L A Y . 

Ces deux communes, très - voisines l'une de 
l'autre , sont situées dans la montagne du ci-devant 
Beaujolais, à trois lieues sud-sud-est de Roanne , 
et sur la grande route de Roanne à Lyon.... Elles 
renferment sous leur soi plusieurs carrières de 
houille, qui s'étendent près des communes envi­
ronnantes. Dans quelques endroits , on rencontre 
des veines qui aboutissent au jour, sur-tout du côté 
d'Amplepuis. En général , ces carrières sont cou­
vertes par un grès ou un pouding granitique. 

La singularité de cette houille, qui diffère à 
beaucoup d'égards des autres houilles connues , 
me détermine à entrer dans quelques détails. 

Il y a environ vingt ans que le C . ' n Durand, 

de Lay, fit ouviir une carrière de houille, à la dis­
tance de 1 5 0 pas d'une des portes de Lay située 
au levant du bourg. Les ouvertures ont été faites 
dans un pré dont la pente est très-rapide. Je fus 
nommé par l'intendant de Lyon pour faire un 
rapport sur cette carrière : je me transportai sur 
les lieux , où je vis trois ouvertures perpendicu­
laires , sur la cime du pré , qui peut avoir trois 
cents pieds d'élévation au-dessus du ruisseau qui 
coule au bas. De ces trois puits, deux ne sont 
qu'ébauchés; un seul a pénétré jusqu'au fit de 
houille , qui se trouve à 5 3 pieds de profondeur. 
Il ne me fut pas possible d'y descendre pour 
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observer la position du charbon et la nature des 
différentes couches qui ie couvrent ; les ouvriers 
n'y travaillaient pas depuis quelques jours , et les 
eaux s'y étaient un peu accumulées ; ils m'ont assuré 
que les différentes couches étaient composées , de 

Terre végétale 2 pied^. 
Roche pourrie , ou gor ( terme de 

Rive-de-Gier. ) 2 8 . 

Grès graniteux, nu pâtelée ( terme de 
Rive-de-Gier. ) 2 0 . 

Aiolasse ( terme de Rive-de-Gier. ) : 3 . 

5 3 pieds. 

La houille se trouve à cette profondeur de 5 3 
pieds, et repose sur un grès graniteux. Les eaux 
incommodent peu les ouvriers; dans vingt-quatre 
heures il ne s'en ramasse que deux ou trois muids. 
D'ailleurs il serait très-aisé et peu dispendieux de 
pratiquer une galerie d'écoulement dans une pente 
aussi favorable. 

Ce charbon est assez brillant à la vue , plus 
lourd que le bon charbon de Saint-Etienne; quel­
ques pierres ont assez de dureté. Je fis l'essai de 
ce charbon à Lay. Le maréchal choisit le meilleur 
sur le bord de la carrière et fabriqua de suite un 
fer à cheval bien conditionné. Soupçonnant que 
le maréchal pouvait avoir substitué de celui de 
Saint-Etienne, je fis Je même essai à Roanne avec 
un serrurier intelligent : nous reconnûmes que celui 
que j'avais apporté de Lay , était plus difficile à 
allumer que celui de Saint-Etienne , qu'il ne don­
nait point de fumée, que sa flamme était bleuâtre 
et légère comme celle du charbon de bois, et qu'il 
n'avait point d'odeur. Le serrurier m'assura que 
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ce charbon grillait le fer [ le calcinait]. Pour parer 
à cet inconvénient, nous avons sablé le fer; c'est 
un procédé en usage dans les pays où ce minéral 
est fort rare, et où l'on est obligé d'employer le 
charbon de bois à la forge : il consiste à jeter du 
sable ou de l'argile en poudre sur le fer, lorsqu'il 
approche de l'incandescence. Ayant poussé ie feu, 
le fer est sorti sans la moindre altération , s'est 
prêté à tous les coups de marteau , à toutes les 
formes, et s'est bien soudé. Nous avons trouvé des 
inconvéniens dans l'emploi de ce charbon : autre 
le temps qu'il faut pour l'allumer, il y a des opé­
rations où le procédé de sabler le fer ne pourrait 
convenir à certains ouvrages ; cependant il peut 
servir dans bien des cas. Il ne se consume pas aussi 
vite que celui de Saint-Etienne ; sa chaleur est 
ardente et il ne donne ni fumée ni odeur: plusieurs 
particuliers en usaient dans les grilles et dans les 
poêles ; quelques teinturiers réussissaient éga­
lement dans toutes leurs opérations. Son résidu 
est fort terreux et conserve après la combustion 
presque la même forme qu'avait le charbon. Trois 
fours à chaux qui ne sont pas bien éloignés de 
ces carrières, et où l'on emploie une pierre cal­
caire noire bitumineuse approchant du marbre , 
sont chauffés avec autant d'avantage avec ce char­
bon qu'avec celui de Saint-Etienne. On regarde 
cette espèce de fossile comme un charbon dessou­
fré naturellement, et on prétend que c'est ie seul 
connu dans ce genre jusqu'à présent. Cette car­
rière est abandonnée depuis long-temps; je ne sais 
si c'est faute de moyens de la part des propriétaires. 

II y a environ douze ans qu'on a ouvert une 
autre carrière de houille, à la distance d'environ 
un quart de lieue, au nord de Lay, dans le fond 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D U D É P . D E L A L O I R E . I S 9 

d'un vallon ; elle est ass"ez abondante : mais on a 
cessé cette exploitation depuis peu de temps : j'en 
ignore les raisons ; je présume cependant que cela 
peut venir de quelque mésintelligence entre les 
associés. La roche qui couvre cette carrière est à 
peu près de même nature que celle de Lay, ouverte 
par le C . c n Durand. On y voit de plus quelques gros 
noyaux de spath calcaire très-blanc, qui approchent 
de près la couche de houille, et une roche noire 
qui contient une très-grande quantité de stéatite 
verte, tendre, sans figure déterminée, et des pyrites 
en feuillets minces. 

Le charbon de cette carrière a été analysé par la 
C . t n Sage. II observe qu'il ne contient ni bitume, 
ni alcali volatil, ni acide qu'on puisse en retirer par la 
distillation, et il présume que peut-être ce charbon 
a éprouvé dans la terre une chaleur propre à en 
dégager le bitume et l'alcali volatil. 

D'après ces doutes, j'ai cherché à vérifier si on 
pourrait les changer en réalités, en faisant des re­
cherches exactes sur les lieux mêmes et dans les 
environs ; mais je n'ai rien vu qui puisse y con­
duire. On voit que le charbon n'a souffert aucune 
dilatation, qu'il est dans toute son intégrité ainsi 
que le toit qui le couvre. On ne trouve ni cellules, 
ni soufflures dans la houille, dans le toit et dans les 
rochers qui l'environnent ; les environs n'ont éga­
lement montré aucune substance où l'on puisse 
voir les effets du feu. 

Pourrait-on imaginer une correspondance entre 
ces carrières et les fusées volcaniques éteintes depuis 
long-temps dans la plaine méridionale du Forez ï 
c'est ce qui me paraît sans vraisemblance. Les buttes, 
volcaniques qui en approchent le plus, sont celles,. 
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de Montverdtm et du mont d'Usore , distantes de 
sept lieues. 

Plusieurs personnes du pays ont fait usage de 
ce charbon dans les grilles et dans les poêles. Lors­
qu'on l'emploie dans les fourneaux pour la cuisine, 
il faut élever les casseroles de huit à neuf pouces, 
sans quoi elles seraient bientôt corrodées. Des ser­
ruriers de Roanne ont observé qu'en le mêlant avec 
du charbon de Saint-Etienne, ils y trouvaient de 
l'avantage. Ce fossile pourrait convenir à une infi­
nité d'usages; son emploi dans les verreries, où les 
creusets sont à découvert, pourrait éviter les fuli-
ginosités qui ternissent et souillent le verre blanc. 
11 y aurait bien des essais à faire sur cette espèce 
de houille , et il me semble qu'elle devrait un peu 
fixer l'attention du Gouvernement. 

Celle-ci ayant été abandonnée, le pays se trouve 
dans ce moment dénué d'un combustible aussi 
nécessaire ; les fours à chaux, sur-tout, seront bien­
tôt éteints. Un des maîtres de ces fours vient d'en 
découvrir une autre carrière dans le fonds d'uil 
particulier près du bourg de Lay, qui lui en ac­
cordera volontiers l'usage : mais il semble qu'on 
veut s'y opposer. Le chai bon a été trouvé à quinze 
pieds de profondeur; il est bon, et, les eaux n'in­
commoderont pas. Deux'autres ont été ouvertes 
dans la même commune du côté d'Amplepuis; mais 
on a cessé les travaux : on en ignore les raisons; 
on assure cependant que le charbon est bon et 
abondant; de ce côté on voit beaucoup de veines 
qui aboutissent au jour. 

Laroche qui dominedans ces montagnes depuis1 

Sarnt-Symphorien et LaV jusqu'à Tarare, est en 
général cémposée d'un mélange degranjt gris-bleu 
et de porphyre. .Ce granit ne ressemble en rien à 
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celui qui compose la chaîne occidentale qui sépare 
le bas Forez du Bourbonnais ; le feldspath y est 
presque par-tout en petits cristaux. 

Etant à Saint-Symphorien avec le C c n Faujas , 
qui était venu voir les carrières de houille, je lui 
ai montré près du château de la Verpilière , du 
porphyre noirâtre contenant de petits grains de feld­
spath , qui avait été nouvellement tiré d'une car­
rière située près du grand chemin de Lyon, au 
sud de Saint-Symphorien et tout près de ce bourg. 
Ces morceaux de granit étaient disposés en prismes 
aussi réguliers que les basaltes volcaniques ; ils 
étaient à quatre, à c inq, à six et à sept pans; ils 
avaient des angles bien prononcés et bien droits; 
la pierre en est fort dure; ils avaient depuis trois 
jusqu'à six ou sept et neuf pieds de longueur. Il 
est certain que cette roche s'est ainsi formée natu­
rellement, et qu'elle a éprouvé une cristallisation 
ou retraite semblable à celle des basaltes volca­
niques , mais que le feu n'y a contribué en rien ; 
car l'on n'en voit aucun indice ni dans la carrière ni 
dans les environs : c'est un vrai porpjjyre à base de 
trap. Le C. e" Faujas les trouva intéressans, et dignes 
de figurer dans un grand cabinet; il forma le projet 
d'en faire conduire deux prismes au Muséum na­
tional. Leur position dans la carrière est perpendi­
culaire à l'horizon , et les scissures du haut en bas 
sont très-apparentes. 

Toutes les roches situées au nord de Saint-Sym­
phorien , et qui gagnent en descendant Ja plaine 
de Roanne, sont presque toutes argileuses ; il s'en 
trouve d'assez jolies variétés au commencement de 
aplaine, dans le grand escarpement de l'hôpit,>I, 

dont j'ai déjà fait mention. 
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T H I S Y. 

Commune à trois lieues sud-est de Roanne..,. 
Dans le bourg même, il y a une masse de marbre 
assez grossier, qui est de la même nature que celui 
de Régny; il est couvert d'un grès granitique. 

A M P L E P U I S . 

Près du château de Rochefort, situé dans cette 
commune, on trouve un amas ou masse de quartz 
qui n'a pas encore été observé. 

S A I N T - C L É M E N T - S O U S - V A L S O N N E . 

Commune à une lieue et demie sud d'Am-
plepuis , et une lieue nord de Tarare.... On y 
a découvert des indices de mine de cuivre : on 
y trouve des fiions de feldspath ; il y en a beaucoup 
qui sont dispersés dans les champs. Entre Tarare 
et cette commune , on voit quelques veines de 
calcédoine bleuâtre, mamelonnée ; du quartz cris­
tallisé , et un grès très-fin et dur, d'un gris brun , 
divisé naturellement en petites pierres longues ; il 
aiguise très-bien les outils. 

T A R A R E . 

Limites des départemens du Rhône et de la 
Loire. Ce gros bourg esta six lieues sud-sud-est, 
de Roanne , et six lieues nord de Lyon Le 
pied de la montagne où passe le grand chemin 
de Lyon à Paris, est composé de roches argileuses: 
dans l'endroit le plus bas , on voit des couches 
de stcatite blanchâtre et verdâtre , ayant quelques 
veines de quartz et des pyrites. Ce banc paraît avoir 
de l'étendue ; on le retrouve de l'autre côté du val­
lon. On trouve au-dessus un trap noir, qui se divise 

en 
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en rhombes et en petites colonnes prismatiques. A la 
montée du grand chemin, on rencontre une roche 
bleue-noirâtre, calcaréo-argileuse , ayant des veines 
de spath calcaire blanc , qui semble se décomposer 
assez facilement : cette même roche se retrouve 
encore plus haut dans la montagne ; elle est f c s -
commune dans ce pays ; elle paraît remplacer les 
terres , qui sont sujettes à descendre dans le bas 
des vallons par les averses d'eau. On peut attri­
buer la fertilité du pays à cette décomposition ; 
car les productions de la terre, en tout genre, 
sont très-vigoureuses dans les endroits bas. 

Au troisième tournant de la route en montant, 
près d'un petit bois de sapins , on a fait une fouille 
pour découvrir une mine, dont j'ignore les ré­
sultats. Je n'y ai vu aucune apparence de minerai 
ni de gangue ; on ne trouve dans ces déblais 
qu'une roche noire argileuse, mêlée de poudings 
contenant quelques débri* de granit. Près de là , on 
rencontre encore une roche composée d'un sable 
noirâtre, qui forme une espèce de grès un peu 
friable ; et des indices de houille , qui s'annoncent 
par un schiste qui contient de très-petites veines 
de cette substance. 

J o u X. 

Mêmes limites ; bourg à une lieue est de 
Tarare, en remontant la rivière... II y a une mine 
de plomb que l'on assure être riche, et dont on ne 
fait aucun usage. 

V I L L E - C H E N È V E , L O N G E S A G N E 

E T M O N T R O T I E R . 

Mêmes limites. Ces trois communes sont à trois 
lieues environ, sud-ouest, de Tarare On trouve 

Jov.m, des Mines, Fr'un. an VI, N 
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très-communément, dans les champs, des cristaux 
de quartz de différentes grosseurs, assez bien ter­
minés d'un côté , et transparens -, ils sont tous 
épars. 

V E N D R A N G E . Montagne. 

Commune à deux lieues sud-sud-est de Roanne... 
O n assure qu'il y a une mine de plomb fort riche , 
même dans son affleurement. On n'y a fait aucun 
travail Article a vérifier. 

C O R D E L L E S . Montagne. 

Commune à une fieue et demie sud de Roanne... 
Dans le territoire du Verdier , qui descend sur le 
bord de la Loire , on a trouvé , près de ce bord , 
un schiste gris argileux, qui se divise en parallé­
logrammes rectangles et obliquangles. Cette pierre 
peut servir aux charpentiers pour tracer leurs ou­
vrages ; elle radoucit bien également le fil des 
insttumens tranchans , quoique tendre. A quelque 
distance de là on a vu des indices de houille. 

B U L L Y . Adontagne. 

Bourg situé à trois lieues sud de Roanne 
II y a une carrière de houille, qui est ouverte depuis 
environ quarante ans : elle a été abandonnée , puis 
reprise, et on continue les travaux. Le charbon est 
de médiocre qualité et difficile à allumer : les ma­
réchaux n'en font guère usage, et j'en ignore les 
raisons ; l'on n'en fait d'autre emploi que celui de 
fournir un combustible à des fours à chaux établis 
à Saint-Julien-d'Odes, à deux lieues sud de cette 
commune ; sa qualité est suffisante pour remplir 
cet objet. Le toit de cette carrière n'est composé 
que d'un schiste qui se divise en parallélogrammes 
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obliquangles. II y en a dont la forme est parfaite. 
Je n'ai pu encore faire des essais sur ce charbon; 
j'aurais désiré de savoir s'il a de l'analogie avec 
celui de Lay, sous les rapports de l'état de cinders. 

Quelques terres argileuses de cette commune 
montrent des indices de minéral ; elles contien­
nent des pyrites. On y a encore trouvé de la mine 
de plomb enveloppée de spath séléniteux. 

S A I N T - P O L G U E . Montagne. 

Ce village est situé sur la cime de fa chaîne 
transversale qui lie les deux chaînes qui longent 
de chaque côté les deux plaines du Forez du midi 
au nord , et qui séparent ces deux plaines sur un 
espace d'environ trois lieues. II est situé sur fa 
route de Montbrison , à trois lieues sud de 
Roanne. Entre cette commune et Bully , on a 
découvert une mine de houille : on assure qu'elfe 
est de bonne qualité. Le C. e" Dubourg, de Saint-
Polgue, l'avait fait ouvrir avant la révolution; mais 
ceux qui y travaillaient ayant reçu des avances , 
disparurent un jour, et laissèrent les outils dans la 
carrière, qui s'est comblée d'elle-même. Le pro­
priétaire étant mort if y a cinq à six ans, on n'y 
a plus travaillé depuis. 

Dans le bas d'un vallon de cette commune, 
au sud , on voit des schistes noirs feuilletés , qui 
indiquent le même fossile: on les retrouve encore 
plus loin , dans le fond d'un autre vallon paral­
lèle à celui-ci, près de la commune de Souternon, 
située à une lieue sud de Saint-Polgue. 

S O U T E R N O N . Montagne. 

Près des schistes ci-dessus mentionnés , on trouve 
des roches fissiles - argileuses qui sont en partie 

N a 
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calcaires : ils conduisent insensiblement à des pierres 
calcaires que nous allons trouver dans la commune 
de St.-Julien-d'Odes. 

S A I N T - J U L I E N - D ' O D E S . 

Commune située à demi-lieue sud de Souternon, 
et à la même distance nord de S.-Germain-Laval , 
au commencement de la plaine du midi. On y a 
construit des fours à chaux, où l'on emploie la 
houille de Bully. La chaux en est bonne ; c'est 
une espèce de marbre très-fendillé qui se divise en 
petits morceaux, d'un rouge brun, un* peu veiné : 
on y voit, mais très-rarement, des fragmens d'en-
traques. On trouve encore dans cette commune, 
de gros biocs détachés de schorl en masse. 

S A I N T - G E R M A I N - L A V A L . 

Grande commune située au pied de la montagne, 
à cinq lieues nord de Montbrison , et cinq sud de 
Roanne , sur le chemin qui conduit de l'une à 
l'autre commune. En arrivant de S.-Julien-d'Odes 
à S.-Germain-Laval, on voit que la pierre calcaire 
dont on y fait de la chaux passe insensiblement 
à l'état argileux en conservant sa couleur et la 
multiplicité de ses divisions, et elle parvient, dans 
cet état argileux, jusqu'au bord de la rivière d'Aix 
qui passe au bas de S.-Germain-Laval. O n a 
trouvé dans une vigne du bois de sapin pétrifié. 
Les rues sont pavées en partie avec du schorl en 
masse, presque noir, très-dur, qui ressemble à 
du basalte ; on le ramasse dans la rivière d'Aix, qui 
prend sa source en partie dans la montagne de 
la Madeleine, passe à S. - Just-en - Chevalet, 
arrive à S. - Germain - Laval : là , elle change son 
cours oblique dans les montagnes, et va se jeter 
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dans la Loire , après avoir traversé la plaine à 
angle droit. Elle roule encore du schorl en masse 
verdâire, varié par ses ingrédiens, qui sont du feld­
spath , des grains de schorl lameileux, et des veines 
de quartz. 

La pierre de taille dont on se sert à S. - Ger­
main-Laval et dans tous les environs, se tire d'une 
carrière située à Césaï, annexe d'Ailleux : c'est un 
granit primitif, gris - blanc, de bonne durée, et 
qui se prête bien à la taille. II contient baaucoup 
de mica très - noir, mais sa dureté n'en est pas 
altérée; il est à découvert, dans un terrain assez 
bas , au pied des montagnes : on en tire des blocs 
assez considérables. 

S A I N T - j u s T - E M - C H E V A L E T . Montagne. 

Gros bourg, à cinq lieues sud-ouest de Roanne, 
sur la route de Clermont Avant d'arriver à ce 
bourg, on trouve un plateau ou plaine sur la hau­
teur : on y rencontre des roches de corne peu dures,. 
ainsi qu'un porphyre à fond bleu-noir, contenant 
de grands cristaux de feld-spath blanc ; on y voit 
encore une espèce de grès ou pierre sablonneuse 
d'un blanc jaunâtre, que l'on rencontre encore 
dans la descente qui arrive à Saint-Just. 

Au-delà de la rivière qui passe près du bourg , 
au sud, on- a ouvert une mine de plomb jusqu'à 
cinq à six toises de profondeur. Elle a été aban­
donnée parce qu'elle s'est trouvée pauvre. 

Au territoire de la Bombarde, entre S- - Just 
et Genetine , on a découvert une carrière de marbre 
blanc , veiné de quelques teintes brunes ; on en 
a fait des manteaux de cheminée, et d'autres meubles 
assez jolis. 

On trouve dans les environs de Sa-int-Just des 
N 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



I g 8 M I N É R A L O G I E 

roches argileuses, de la stéatite , du porphyre, du 
granit primitif et du schorl en masse. A demi-lieue 
ouest du bourg , on rencontre une grande masse 
de quartz très-blanc : elle paraît avoir été ébranlée, 
car ses fentes sont fort ouvertes. Comme elle est 
très - décharnée du nord au sud , il paraît que 
quelques parties de ce bloc se sont baissées. 

U R F É . Montagne. 

Ancien château tout en ruines , sur un rocher 
fort élevé , à une lieue sud de S.-Just...Il y a dans 
cette comnfune une mine de plomb assez riche , 
tenant argent. 

J U R E . Montagne. 

A une lieue sud-sud-est de S.-Just... II y a dans 
cette commune une mine de plomb en exploi­
tation depuis peu d'années. Le puits d'épreuve 
montrait sur ses bords, lorsqu'on ouvrait les ga­
leries, du spath pesant et du quartz veiné. Cette 
galerie, pratiquée au-dessous de l'épreuve, est 
creusée dans une roche contenant de la stéatite 
fort dure , veinée de quartz , et enduite, dans 
quelques scissures, d'une légère couche de spath 
calcaire. 

C H A M P O L É . Montagne. 

Bourg à une lieue et demie sud - sud - est de 
S.-Just. Aline de plomb en exploitation depuis 
très-long-temps : on en peut juger par la quantité 
de déblais qui sont sur ses bords , dans une grande 
pente. On voit beaucoup de substances argileuses 
dans ces décombres.II y a un atelier près de la mine: 
elle est située dans le territoire du Poyet. 
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G R I S O L E T T E . Montagne. 

Territoire de la commune de Grisolles, à deux 
lieues ouest de S.-Germain-Laval , sur le bord de 
la rivière d'Aix On y a trouvé plusieurs mines 
de plomb assez riches. 

S A I N T - M A R T I N - L A - s A U V E T É . Montagne. 

Commune à deux lieues de S.-Germain-Laval... 
Il y a plusieurs mines de plomb;deux sont ouvertes, 
et leur exploitation est en activité par des puits 
sans galeries. 

N A U L I E u . Montagne. 

On a ouvert, dans cette commune , une mina 
de plomb ; elle est abandonnée. 

S A I N T - S I X T E . 

Bourg situé à une lieue nord-ouest deBoen. . . . 
On y a trouvé des indices de mine de houille. . 
A vérifier. 

M A R C I L L I . 

r 
Commune à deux lieues de Montbrison , au bas 

des montagnes,dont j'ai parlé à l'article des volcans... 
La rivièrequi passe au pied de la butte volcanique, 
roule beaucoup de basaltes noirâtres qui ont des­
cendu de ses pentes; mais dès qu'on a passé le 
pied de cette butte en remontant dans la mon­
tagne, on n'y en trouve plus. Elle entraîne encore 
des granits, des gneis, et sur-tout des blocs assez 
gros de feid-spath blanc, presque sans mélange 
d'autres substances, si ce n'est quelques parties 
de quartz, quelques micas verts, un peu de schorl 
noir et quelques petits grains de grenats rouges, 
bien colorés. Toutes ces substances , sur-tout les 

N 4 V 
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deux dernières, n'y sont qu'en très-petite quantité : 
le feld-spath y est fort blanc; on y voit encore 
des cailloux qui sont un mélange de jaspe et de 
quartz assez grossiers. 

En remontant ce ravin, on parvient à la jonc­
tion de deux autres ravins qui sont bordés par 
de grands escarpemens de terres ; c'est dans ces 
terres que se trouvent renfermés et isolés ces blocs 
de fld-.sp.uh : il paraît qu'ils viennent de loin , et 
qu'ils o n i été détachés et déplacés par d'anciennes 
aIluvions,et déposés dans une épaisseur de terre 
de trente à quarante pieds. Ct- fossile pourrait être 
d'une grande utiliié pour les manufactures de 
porcelaine. Le feu lui donne un bel émail. 

M A R C O U X. 

On a trouvé, il y a long-temps, dans cette com­
mune située au pied des montagnes, à l'ouest de 
la plaine , à deux lieues et demie nord de Mont­
brison, une carrière de houille. Elle a été ouverte 
et exploitée; mais les ^ v a u x ont cessé depuis la 
révolution, et j'ignore dans quel état elle se trouve 
à présent, et la qualnë e'dè la houille. 

M O N T B R I S O N . 

Grande commune située au pied des mon­
tagnes, à l'ouest de la plaine méridionale. J'ai fait 

• mention , à l'article des volcans, de la butte volca­
nique qui est dans son enceinte. Ses environs ne 
sontpas moins intéressans parles productions litho-
logiques qui s'y rencontrent. Les rochers qui 
l'entourent sont presque tous composés de gneîs 
micacé , assez tendre , et dbnt le ciment est en 
parlie de la nature du feld-spath. 

Il est bon d'observer que , dans l'étendue de 
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pays qui entoure Monthrison au sud, à l'ouest 
et au nord, sur une ligne de six à sept lieues, et 
qui ne montre que du gneis sur ies flancs de la 
montagne jusqu'à une lieue en montant et plus , 
il ne s'est pas encore découvert une veine métallique 
quelconque , si ce n'est un peu de manganèse dans 
des cavités de quartz vagabond. 

A demi-iieue de la commune, du côté de la 
montagne, on trouve épars des fragmens de roches 
qui sont tapissés de cristaux de quartz assez trans-
parens , mais n'ayant qu'une pyramide hexagone, 
du quartz cristallisé en rhombes, comme le spath 
muriatique , et en dents de cochon. Ils sont tous 
adhérens à des roches granitiques, et recouverts de 
très-petits cristaux de quartz. On ne peut consi­
dérer cette singulière variété que comme appar­
tenant réellement, quant à la forme, au spath 
calcaire ,• qui , par une espèce de cémentation 
analogue à celle qu'on voit tous les jours se passer 
dans la mine de fer spathique rhomboïdale , dans le 
fer qu'on expose dans les eaux cuivreuses et cémen-
tatoires, se sera'frbuvé plongé dans une dissolution 
quartzeuse acidulée, dont l'acide ayant porté son 
action sur le spath calcaire, l'aura décomposé ; 
et ayant à mesure abandonné les parties quartzeuses, 
ces parties , dis-je , auront remplacé celles du spath 
calcaire, et auront conservé s-a forme. Cette cris­
tallisation n'est autre chose qu'un dépôt dont la 
surface est toute hérissée de petits cristaux de 
quartz. Quelques-uns de ces rhombes sont creux 
en dedans ; j'ai même trouvé dans des cavités uri 
reste de matière calcaire qui n'avait pas subi le 
déplacement. On voit également beaucoup de va­
riétés de quartz, quelques pétrosilex qui approchent 
du pech-stein, d'autres avec quelques mamelons 
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de calcédoine , des mélanges de pech-stein jaune, 
en pelits mamelons noyés dans un suc quarizeux 
transparent. Toutes ces pierres sont détachées et 
cparses. 

On trouve encore épars , dans le même champ, 
des fragmens de feldspath presque sans mélange, 
et dans différens états de décomposition, dont 
quelques-uns approchent de l'état de kaolin ; quel­
ques-uns cependant contiennent des nœuds de 
quartz, ou sont pointillés de fins cristaux alongés 
de la même substance; d'autres sont jaunâtres, 
lamelleux et demi-transparens. On y voit quelque­
fois du mica blanc , du schorl noir ; d'autres sont 
colorés en jaune par petites taches dues à de l'oxide 
de fer ; on y trouve encore quelques quartz ver­
moulus , contenant de la manganèse cristallisée 
en petits cristaux très-fins. 

A une certaine distance de cette commune, 
on a découvert il y a long-temps un assez gros 
filon de feldspath. Dans quelques poches qui ont 
été mises au jour, on a trouvé des quilles de quartz 
cristallisé de six, sept à neuf ponces de longueur , 
assez grosses; elles sont presque toutes brunes ou 
enfumées ; des prismes de schorl noir striés dans le 
sens de leur axe; des groupes demica blanc argenté, 
dont les cristaux minces, cristallisés en segmens de 
prisme hexagone, sont bien nets et bien prononcés ; 
de très-petits cristaux d'émeraude verts et blancs , 
.cristallisés en prismes hexagones tronqués aux deux 
bouts. Le feldspath, qui sert de matrice à toutes 
ces substances, a participé à la cristallisation dans 
les parties qui ont abouti au vide des poches. J'en 
ai vu qui étaient tétraèdres rectangulaires, terminés 
par deux sommets trièdres , dont les faces sent 
alternativement opposées, quoique parallèles entre 
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( i ) O n doit cette découverte à J'activfté , au zèle et à 
l ' inte l l igence que porte dans la sc ience de l'histoire naturelle 
le C . c n Imbert, de Montbrison , aussi bon naturaliste qu'exact 
observateur. U n e personne que je ne n o m m e pas s'est attribue 
très-maf-à-propos cette découverte ; la manière avec laquelle 
e i le s'est, comportée à cet égard , en brisant et détruisant c e 
filon après s'être pourvue de tout ce qui pouvait lui conven ir , 
autorise en quelque façon le secret que Ton garde sur la pos i ­
tion de ce filon, parce qu'on craint encore ie vandalisme. J'ai 
cru devoir rendre cet hommage au C . c " lmhert. Le public n e 
perdra rien à cette r é t i c e n c e , parce qu'il se fait un plaisir de 
faire part du fruit de ses recherches . Je lui dois encore des 
remerc îmens , pour des observations dans plusieurs genres qu'il 
a bien voulu me c o m m u n i q u e r , et dont j'ai fait usage dans ces 
mémoires. O n a tout lieu d'espérer que dans Un pays aussi 
intéressant, il fera d'autres découvertes . 

elles deux à deux. ( De LisJe, pl. III, f g, 8}.) 
A demi-lieue de ce filon , il s'en est trouvé un 

autre encore plus intéressant ( i ) ; il renferme 
également dans ses poches du quartz cristallisé 
enfumé en grosses et petites quilles , qui sont 
quelquefois enveloppées en partie d'une terre brune 
olivâtre, très-fine; des prismes de schorl noir striés 
dans le sens de leur axe, à sommets trièdreS; des 
groupes de mica blanc argenté , cristallisé en seg-
mens de prismes hexagones minces ; de très-petits 
cristaux d'émeraude verts et blancs , en prismes 
hexagones tronqués aux deux bouts ; il s'en est 
trouvé un qui était fistuleux , ou percé d'un bout 
à l'autre. On y trouve aussi du feldspath critallisé ; 
quelques parties de cette substance contiennent de 
petits cristaux de grenat rouge ; le feldspath se 
montre quelquefois en larges lames demi-transpa­
rentes; quelques cristaux de quartz sont traversés 
en tous sens d'aiguilles de schorls noirs. 

Mais ce qu'on y trouve de plus intéressant, 
c'est du spath adamantin : ce fossile est disposé 
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en prismes îamelieux striés; quelques-unes de ces 
lames sont couvertes tant à l'extérieur qu'à l'inté­
rieur d'une couche très-mince de mica blanc ar­
genté. Sa couleur est d'un rouge violâtre. Ces 
prismes , qui sont enfermés dans le feldspath en 
tous sens, n'ont encore montré aucune cristallisa­
tion régulière à leurs extrémités : on n'y voit donc 
que des lames et des stries. J'ajoute encore que 
quelques- uns de ces prismes ont une divergence 
ou un écartement à une de leurs extrémités. Ce 
spath adamantin est fort dur; car il raye le verre 
avec beaucoup de facilité. 

P R E S S I E U X . 

Commune située dans la plaine, à une lieue et 
demie est-sud-est de Montbrison On trouve 
dans le territoire deRuffieux, du côté de Mont­
brison, une colline peu élevée, allant du sud au 
nord, sur une longueur d'environ demi-lieue ; elle 
est composée d'une terre calcaréo-argileuse , et 
contient quelques p-'trosilex minces, dans les in­
terstices desquels l'on trouve beaucoup de calcé­
doine mamelonnée: ces mamelons ont peu d'épais­
seur ; ils ont en général une teinte grise bleuâtre , 
plus ou moins foncée, plus ou moins demi-trans­
parente ou opaque ; leurs points d'appui sont un 
mélange de pétrosilex et de matière calcaire. 

S U R V - L E - C O M T A T . En plaine. 
Commune à deux lieues sud-sud-est de Mont­

brison, sur la. grande route de Saint-Etienne... On 
y exploite plusieurs carrières de pierre calcaire 
blanche de bonne qualité, et on la calcine avec de 
la houille qu'on tire de Saint-Etienne. C'est la seule 
carrière qui ait paru dans la plaine de Montbrison; 
elle fournit de chaux cette commune et tous les 
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environs. Je n'ai pas ouï dire jusqu'à présent qu'on, 
y ait vu des coquillages d'aucun genre ; mais on 
y trouve des nœuds de siiex bruns presque opaques. 
Cette pierre à chaux est blanche et assez dure , 
d'une cassure nette. La séparation du calcaire et 
du silex n'est pas toujours tranchante , car on voit 
souvent que ces deux substances se rapprochent 
par des gradations insensibles ; et même la partie 
calcaire a une cassure conchoïde et le grain très-
fin aux approches du silex , ce qui démontre un 
mélange de silice. II paraît que ces deux matières 
ont été déposées en même temps. La parue calcaire 
ayant prévalu, a formé des couches; et la partie 
siliceuse n'a pu que se réunir en nœuds, suivant fa 
foi des affinités. 

M O I N G S . 

Bourg situé au pied de la montagne , à un quart 
de Iieue sud de Montbrison, sur la route du Velay 
et de l'Auvergne, par Ambert.... On y exploite un 
gnmt primitif, à petits grains, dont on tire de 
gros blocs sans scissures ; il est d'un gris blanc , se 
prête bien à la taille , et est d'un très-bon usage. 
C'est le seul qu'on emploie à Montbrison et dans 
tous les environs comme moellon et pierre de taille. 
Les roches du pays ne sont presque toutes com­
posées que d'un gneis tendre, destructible, et 
qui tombe en poussière au moindre effort ; il ne 
contient presque que du mica de différentes cou­
leurs. 

II n'est peut-être pas inutile de dire que le 
granit de Cesai, près de Saint-Germain-Laval, et 
celui de M oings , qui sont en exploitation , sont au 
pied des montagnes , et qu'il est fort rare de les 
trouver à découvert dans une position aussi belle, 
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au pied de la chaîne du haut Forez. On a trans­
porté celui de Moings à quatre lieues de là, pour 
construire un pont à Boen , sur le Lignon. Quand 
on considère des masses aussi considérables et aussi 
saines que l'on détache de ces carrières placées 
au niveau des plaines, et qu'on les compare avec 
celles des hautes montagnes , qui ont souvent de 
grandes divisions , on pourrait présumer que les 
granits primitifs sont mieux composés à certaines 
profondeurs, que sur les hauteurs : mais on ne peut 
rien prononcer à cet égard, qu'on n'ait fait des 
observations en différens pays sur cet objet. 

S A I N T - A N D R É - L E - P U Y . Montagne. 

Commune sur la grande route de Montbrison 
à Lyon , à quatre lieues est de Montbrison, de 
l'autre côté de la Loire. On y trouve un beau 
schorl lamelleux, ou hornblende très-pur et très-
délié. 

S A I N T - B O N N E T - L E - C O U R A U X . 

Commune dans la haute montagne, à I'ouest-
ouest-nord de Montbrison.... On voit , dans le 
territoire de Lagarde , de gros blocs détachés de 
granit primitif composé de quartz et de feldspath, 
et contenant de petits grenats , des épanchemens 
rouges de la pâte du grenat , du schorl noir en 
aiguilles assez petites, et des cristaux de hornblende 
verdâtre", disposés en rhombes et en paraliélipf-
pèdes, qui peuvent avoir une largeur de cinq ou 
six lignes. Quelques fragmens de ces roches con­
tiennent beaucoup de schorl noir. Le C. c" Imbert, 
qui a découvert ces blocs de granit aussi intéressant, 
n'a pu encore découvrir les rochers dont ils ont 
été détachés. On trouve encore dans la commune 
de Saint-Bonnel-Ie-Couraux , du quartz laiteux. 
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EAUX MINÉRALES VU FOREZ. 

C E département montre à sa surface plusieurs 
fontaines d'eaux minérales, qui toutes n'ont encore 
indiqué aucun principe malfaisant. En général, 
elles sont en partie ferrugineuses, et le fdr y est 
toujours combiné avec l'acide carbonique. II est 
aisé de s'en assurer par l'expérience : si on les met 
dans un grand vaisseau de verre à l'air libre, on 
observe qu'à mesure que l'air carbonique se dé­
gage, la première chose qui se précipite de ces 
eaux, est une fort petite quantité de terre ocreuse, 
en flocons jaunâtres , très-fine et très-légère. Aussi 
voit-on que presque toutes ces eaux laissent sur 
les parois des canaux par où elles coulent des 
dépôts de cette terre ferrugineuse. Quelques-unes 
contiennent de la sélénite, de la terre calcaire, et 
de l'alcali minéral, en plus ou moins grande quan­
tité. Les eaux thermales y sont rares en comparaison 
des autres : on n'en connaît que deux sources, 
dont l'une est à l'extrémité septentrionale du dé­
partement, et éloignée de treize lieues de la butte 
volcanique la plus rapprochée du nord ; et l'autre 
est placée au centre du département, près deFeurs. 
J'observe encore qu'on ne connaît que deux 
sources minérales , dont l'une est froide et l'autre 
est chaude , et quelques indices , dans la plaine 
septentrionale ou de Roanne ; et que toutes les 
autres se trouvent dans la partie méridionale du 
département, tant en plaine qu'en montagne. 

S A I L - S O U S - C H Â T E A U - M O R A N D . 

Commune en plaine, au pied des basses mon­
tagnes qui arrivent en Bourbonnais.... On y voit 
trois sources d'eaux thermales, dans le territoire da 
Cames. Le thermomètre de Réaumur a donné 2y 
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degrés de chaleur au-dessus de la glace ; il paraît, 
d'après quelques essais , qu'elles contiennent de 
l'alcali minéral. Près de celles-ci, on en trouve 
une quatrième qui est froide, et qui paraît contenir 
du fer. On croit dans le pa\ s que ces eaux ont 
été fréquentées par les Romains. • On voit bien 
qu'on a pris anciennement quelques soins de ces 
fontaines; mais rien n atteste des établissemens 
dans le genre de ce grand peuple , si ce n'est quel­
ques restes de fondations d'édifices. 

S A I N T - A L B A N . 

Village de la commune de Saint-André-d'Ap-
chon, situé un peu au-dessus du pied de la mon­
tagne, à deux lieues et demie ouest-ouest-sud de 
Roanne.... Ce village est situé sur la croupe d'un 
vallon escarpé qui descend de l'ouest à l'est dans 
la plaine. Les fontaines sont au nombre de quatre, 
renfermées dans une petite cour murée. Ces eaux 
sont très-fréquentées depuis long-temps, et l'on 
y trouve des logemens assez commodes. Duclos et 
Chomcl en ont fait mention dans leurs écrits, qui 
ont du rapportavec les eaux minérales de IaFrance. 
Ces eaux bouillonnent toutes, et déposent, dans 
leur cours , beaucoup d'oxide de fer sur les parois 
de leurs canaux , à mesure que l'acide carbonique 
s'en dégage. Elles se colorent en rouge pourpre 
foncé avec l'infusion de noix de galle. Elles con­
tiennent de l'alcali minéral, un peu de sélénite et 
un peu de bitume. Elles sont connues , d'après les 
observations et les expériences, pour être rafraî­
chissantes , Iaxatives , apéritives, diurétiques, et 
pour guérir les éruptions cutanées, telles que la 
gale, les dartres, la lèpre. Les environs de ces fon­
taines ne montrent pas, comme bien d'autres, des 

masses 
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masses de glaise jaune ; on Voit seulement que îe fer 
entre dans la composition des roches, qui sont argi­
leuses et rougeâtres, et qui dominent les fontaines. 

P E R R E u X . 

Commune à une Iieue est de Roanne, de l'autre 
côté de la Loire... Sur les bords de la petite rivière 
de Rodon, qui coule au bas du bourg, on voit sortir 
de terre des sources qui déposent de l'oxide de 
fer; elles ont un goût gazeux, et montrent un peu 
de bitume à leur surface. Ces sources sont abso­
lument négligées , et l'on n'en fait aucun usage. Le 
terrain qui les domine à une assez grande hauteur, 
est tout composé d'une argile jaune. 

C R E M E A U X v 

Bourg situé dans la montagne, à trois lieues 
sud-sud-est de Roanne.... On trouve au territoire 
du Bois-Duivon une fontaine qui sort à gros 
bouillons dans un pré ; elle a un goût gazeux assez 
faible , parce qu'elle se mêle avec deux sources 
d'eau douce qui y aboutissent. II paraît ,. par les 
essais qui ont été faits sur ces eaux , qu'elles ont 
des propriétés à-peu-près semblables à celles de 
Saint-Alban ; mais on n'en fait aucun usage. 

F E u R S . 

Grosse commune située en plaine, près de la 
Loire, à trois lieues nord-est de Montbrison et sept 
de Roanne... On trouve près du bourg une source 
minérale appelée Eau des Quatre. Elle a un petit 
goût stiptique , prend une teinte verte avec le sirop 
de violettes, et dépose de la terre martiale en 
petits flocons. Feurs n'est éloigné que d'une Iieue 
et demie du mont Verdun et du mont. d'Usoie , 
deux buttes volcaniques. 

Journ. des Minesj Frim. an VJ, O 
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S A I L - E N - D O N Z Y . 
Village situé à une petite lieue de Feurs.. ;. Oit 

voit , dans la cour d'un cultivateur, unbassind'eaux 
thermales dont on faisait usage autrefois. Elles sont 
absolument négligées à-présent. Peut-être que le 
foyer qui entretient la chaleur de ces eaux a bien 
perdu de son activité ; car les eaux de cette source., 
essayées au thermomètre de Réaurnur, n'ont donné 
que 1 8 degrés, l'air de l'atmosphère étant à 1 3 . 

S A I L - S O U S - C O U Z A N . 

Commune dans la montagne , à trois lieues de 
Montbrison, au nord-nord-ouest, près de quelques 
buttes volcaniques.... On y trouve une source 
d'eaux minérales,quiestdistante du villaged'environ 
quatre-vingts pas. Elle est contenue dans un bassin 
d'environ troi^ pjeds en carré. Les parois de ce 
bassin sont enduites d'une couche de sédiment 
ocreux. Les eaux bouillonnent et lancent de petits 
jets à quatre ou cinq pouces de hauteur. Elles sont 
froides , et à la température de 1 o degrés au thermo­
mètre de Réaurnur. Elles sont fort abondantes, et un 
peu fréquentées. Les bestiaux sont fort avides de 
cette eau; ils traversent un ruisseau qui passe près 
de la fontaine , et vont s'en gorger. O n a fait souvent 
les mêmes observations à Vichy, où il y a des fon­
taines thermales célèbres, dans le département de 
l'Allier. Lorsque le vent d'est souffle, et qu'il porte 
les émanations des eaux minérales au-delà de 
l'Allier , le bétail accourt d'assez loin, traverse le 
fleuve , et va boire aux fontaines. Elles contiennent 
beaucoup d'alcali minéral. 

M O N T B R I S O N . 

En remontant la rivière de Vézigé , qui traverse 
cette grande commune, on trouve, à cinquante pas 
environ de ses murs, une source d'eaux minérales 
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Assez abondante. Elle est sur le nord de la rivière, 
et dominée par un grand escarpement qui, en re­
montant un peu plus haut le long de la rivière , 
n'est composé que d'une grande masse d'argile très-
rouge , d'où paraît venir cette source. Ces eaux 
contiennent de l'oxide de fer combiné avec l'acidç 
carbonique , de l'alcali minéral : on y soupçonna 
encore de la magnésie et de la terre calcaire. II 
n'est peut-être pas inutile de dire que cette fontaine 
n'est guère qu'à cent cinquante pas de la butte 
volcanique qui est renfermée dans les murs da 
Montbrison. 

M O I N G S. 

Commune située au bas de Ja montagne , dont 
nous avons fait mention en parlant de ses roches 
de granit primitif... Entre ce bourg et Montbrison, 
près du grand chemin d'Auvergne, on rencontra 
une source appelée Fontaine de i'Hôpital ou des 
Ladres. Ses eaux bouillonnent , sont un peu 
louches, et ne déposent point d'oxide de fer. Elfes 
contiennent de l'alcali minéral, de l'acide carbo-1 

nique et de la terre calcaire. 
Joignant le bourg de Moings , et tout près d'un 

temple que l'on croit, dans le pays , avoir été dédie 
à Ce'ris , on voit une autre source qui est renfermée 
dans un bassin, entouré autrefois de colonnes qui 
n'existent plus. Cette fontaine est absolument né­
gligée. Ses eaux sont très-mal-propres ; elles ne 
peuvent s'écouler , parce qu'on construit près de 
là une grande route fort élevée. On croit qu'elle 
contient du fer et quelques sels à base terreuse. 

S A I N T - G A L M I E R . 

Bourg assez considérable , situé à sept- lieues 

O 2 
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ouest de Lyon , et à trois est de Montbrison, au-
delà de la Loire... On trouve, au bas d'un fau­
bourg de cette commune, à vingt pas de la petite 
rivière de Coase, qui passe au-dessous, une fontaine 
minérale appelée Font^Fcu ; elfe est entourée de 
pierres de taille en forme octogone; six colonnes 
soutiennent sa voûte. Ses eaux ont eu de la célé­
brité, et on leur attribue la guérison de plusieurs 
maladies désespérées. Cette source pousse à sa sur­
face de grosses bulles d'air. La rivière en montre 
également dans plusieurs endroits voisins de la 
source. II y a apparence qu'elle ne contient pas 
de fer , du moins en état de combinaison avec 
l'acide carbonique; car l'on n'en voit aucun dépôt 
sur les parois du canal d'écoulement : d'ailleurs, la 
noix de galle ne lui donne aucune couleur. II 
paraît par quelques essais ébauchés , qu'elle con­
tient de la sélénite, du sel marin et de la terre 
calcaire. 

S À I N T - P A L - E N - C H A L A N Ç O N . 

Ce bourg est tout près du pays où commencent 
les volcans du Velay, dans la montagne. . . . Au 
territoire de Brandibras , on voit une source d'eau 
ferrugineuse. Elle contient de la terre mar/iale , 
combinée avec l'acide carbonique. Elle laisse un 
résidu terreux par l'évaporation, qui n'a pas été 
examiné. 

B A S - E N - B A S S E T . 

Gros bourg dans la montagne, sur le bord de la 
Loire, près des volcans du Velay On voit une 
source d'eaux minérales qui sort d'un rocher par 
trois ouvertures. On y a encore reconnu de la 
terre martiale et un résidu terreux. 
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S U R LES M I N E S D E G I R O M A G N T J 

'SITUÉES dans les Vosges, département du 
Haut-Rhin, canton de Giromagny ; 

Par le- C.™ G u i l l o t - D U H A M E L fils, Inspecteu* 

des mines de la Républ ique. 

P O S I T I O N P H Y S I Q U E . . 

5- I . " L E S mines célèbres de Giromagny sont Orteckcv»-
situées dans la chaîne des montagnes des Vosges t""*n- '-H-

qui paraît avoir sa direction à-peu-près parallèle 
au Rhin, c'est-à-dire, environ du nord-nord-est 
au sud-sud-ouest; son extrémité me'ridîonale se ter­
mine à-peu-près à Giromagny à douze kilomètres 
de Belfort. Sa largeur varie beaucoup : à Giro­
magny et à Sainte-Marie, elle n'est que de qua­
torze à quinze kilomètres environ; entre ces deux 
endroits , vers Munster, elle est près de trois fois 
aussi considérable, car l'intervalle compris entre 
la Moselle et une autre petite rivière qui s'y 
réunit vers Perecheux , et qui prend sa source 
vers Saint-Léonard au midi et à sept à huit kilo­
mètres de Saint - Diey , cet intervalle, d i s - j e , 
paraît généralement composé de roches. 

Des grès, des ces , de la chaux carbonatée 
sont appuyés sur les flancs oriental et occidental 
de la chaîne;'on n'a encore trouvé de houille 
tjue sur le rêver* oriental, à S.-Hippolyte , Lalaye 

° 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



314. M I N E S 

et Sainte-Croix , mais s'il est permis de tirer des 
inductions par analogie , on peut espérer de 
trouver de ce combustible sur le flanc occidental. 
Les houillères de Champagny, placées à l'extré­
mité méridionale de la chaîne et appuyées sur sa 
croupe, indiqueraient assez une communication 
avec les deux faces opposées, quand bien même 
les pierres qui les composent n'auraient pas une 
parfaite ressemblance. 

Les différentes espèces de roches qui com­
posent le centre de la chaîne , ne sont point 
mêlées indifféremment; chacune d'eHes, ou un petit 
nombre à - l a - f o i s , semble affecter une place de 
prédilection. A Sainte Marie-aux-Alines, les mon­
tagnes sont formées de roches fissiles où. la partie 
quartzeuse est la plus abondante, de roches grap­
hitiques où l'hornblende domine , et de roches 
calcaires. A Remiremont , la terre magnésienne 
paraît extrêmement abondante. A Giromagny, l'on 
trouve des roches pétrosiliceuses ou porphyritiques 
et granitiques : mais l'hornblende y est beaucoup 
plus rare ; les cristaux de feldspath y -sont beau­
coup mieux prononcés. 

Les Vosges sont assez élevées pour présenter 
un aspect majestueux ; mais elles ne le sont pas 
assez pour conserver, comme les Alpes et les 
Pyrénées , des amas éternels de glaces et de 
neiges ; leur plus grande hauteur est au plus 
d'un kilomètre. Si leurs pentes aisées, leurs sommets 
arrondis, n'ont point le ion sévère et imposant 
des hautes montagnes, les épaisses forêts qui les 
recouvrent, les beaux pâturages qui jusque dans 
les parties les plus élevées offrent une nourriture 
abondante pendant au moins six mois de l'année 
à de nombreux troupeaux, sont (J e s paysages qui 
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flatlent Lien autant l'œil que cette multitude de 
pics dont la destruction inspire la tristesse et 
l'effroi. D'un abord aussi facile, d'un aspect aussi 
riant que les montagnes calcaires qui enrichissent 
des pays entiers, elles n'ont ni leur mollesse, ni 
leur monotonie. 

Une grande variété d'usines placées très-près 
les unes des autres dans chaque vallée, profitent 
avec sécurité de la chute des eaux qui roulent 
des montagnes, sans craindre leur fureur et les 
maux que» souvent ailleurs elles entraînent après 
elles. 

Il n'est peut-être pas de contrées plus variées 
que les Vosges, en pierres et sur-tout en roches; 
je doute qu'il y en ait qui renferme une plus 
grande quantité de filons de diverses espèces de 
minerais : leur étendue en tous sens paraît consi­
dérable ; malheureusement on ne peut en dire 
autant de leur puissance; le plus souvent encore, 
le minerai ne s'y trouve que par nids. Les mines 
ont fait autrefois une des principales richesses de 
ces montagnes; aussi, quelque variées qu'y soient 
les branches d'industrie , les mines y conseryent 
toujours un rang distingué dans l'opinion pu­
blique. 

U n des grands avantages de la situation de 
l'école pratique à Giromagny, c'est de pouvoir 
n'employer aux travaux des mines que des gens 
du pays:tous sont nés avec ce goût , qu'ils tien­
nent de leurs ancêtres; les femmes même le par­
tagent avec les hommes; il est très-ordinaire de 
leur entendre faire la description d'anciens tra­
vaux, avec une-précision , un ordre, une clarté 
vraiment étonnans. Il n'est pour eux aucun tra­
vail qui puisse remplacer celui des mines; il n'est 

O 4 
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peut-être pas de sacrifices auxquels ifs ne soient dis­
posés pour avoir la liberté de s'y livrer entièrement. 
Que ne doit-on pas attendre d'un goût aussi vif, 
d'un goût qui s'est perpétué de père en fils , et 
qui chez eux prédomine si fortement ! II est de 
la politique du Gouvernement de le fortifier encore 
s'il est possible, et sur-tout de l'étendre aux autres 
pays à mines .les mineurs de Giromagny, aimant 
à voyager,, se répandront sur la surface de la 
République, et contribueront à régénérer les mines 
et à les faire prospérer. • 

II n'y a jamais eu d'endroit en France où l'on 
ait travaillé-^aux mines à aussi bon marché. En 
effet, les mineurs de Giromagny, ayant tous quel­
ques possessions, peuvent se livrer à leurs travaux 
à meilleur compte que des étrangers : ils ont de 
plus acquis une sorte de renommée parmi les 
mineurs en général ; ils ont la réputation d'être 
probes , laborieux , de manier parfaitement la 
masse et le fleuret. 

L'école pratique des mines ne pouvait donc 
être placée dans un pays qui'réunît plus d'avan­
tages ; tout porte à croire qu'elle deviendra célèbre, 
si le Gouvernement lui accorde cette protection 
sans laquelle aucun établissement de ce genre*ne 
peut se soutenir : bientôt elle rivalisera avec celles 
de Schemnitz et de Feyberg; dans peu nous aurons 
des mineurs qui vaudront les Hongrois et les 
Saxons , et la France aura conquis une nouvelle 
branche d'industrie qui influera sur tous les arts 
et concourra efficacement à la prospérité publique. 
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H I S T O R I Q U E 

Des Aline s de Giromagny. 

§. II. L ' O R I G I N E Je l'exploitation des mine* de 
Giromagny est inconnue; on saitseuiementqu'elles 
étaient ouvertes au quatorzième siècle ; que les 
anciens souverains de l'Alsace les ont fait exploiter 
pour leur compte jusqu'en l'année 1 6 3 6 ; ils avaient 
fait venir de Saxe une colonie de mineurs aux­
quels on donna une portion de terjpin sur lequel 
ils construisirent des baraques : les travaux y acqui­
rent bientôt une grande étendue ; le nombre des ha-
Litans s'accrut tellement, que les villages d'Auxelfe, 
QIu Puits et de Giromagny leur durent leur exis­
tence, et qu'enfin ils s'érigèrent en communes. 

L'Alsace ayant passé à la France par le droit de 
conquête, Louis XIVdonna, à la maison A4a-^arin, 
par lettres patentes du mois de décembre 1 6 5 9 , 
ïe comté de Rosemont, les villes de Belfort, 
Thann, Ferrette, la baronnie d'AItkirch , les sei­
gneuries de Délie et Ysenheim : les mines firent 
aussi partie de ce don; cependant il y a lieu de 
croire que ce fut d'une manière très-équivoque, 
car la maison Ada^arin a demandé plusieurs fois 
la confirmation de ce dernier droit, et on la lui 
a toujours refusée ( 1 ) . 

If n'y a rien de bien positif sur l'état des 
mines de Giromagny, depuis cette époque jus­
qu'au dix - huitième siècle; il paraît cependant 
qu'elles furent concédées par la maison Ma^arin. 

Paul- Jules Afa^qrin les fit valoir pour son 

(1 ) Voyei le mémoire intitulé Mines cT'Alsace, n.° 1055 
du catalogue des archives du Consei l des mines. 
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propre compte depuis 1 7 0 0 jusqu'en 1 7 0 9 ; et 
l'on voit par des comptes arrêtés de sa main , 
qu'elles ont produit annuellement un bénéfice 
net d'environ 4 0 0 0 0 francs ( 1 ) . Dletrich dit 
aussi ( 2 ) que l'on a déposé aux archives de 
Belfort, des comptes par lesquels on voit que ces 
mines ont rendu 50 pour 1 0 0 de bénéfice. 

Depuis cette époque , ces mines furent con­
cédées ou données à bail à différentes compagnies; 
elles furent de nouveau abandonnées en l'année 
1 7 1 6 ; on i i | dans les Anciens minéralogistes, 

page 7 2 8 , que le seigneur Paul-Jules Mazarin les 
fit détruire par des raisons dont il est inutile de 

rendre compte, parce qu'elles n'ont aucun rapport à la 

qualité de ces mines ; qu'elles restèrent sans exploit 

tation jusqu'en 1733, qu'on commença a les rétablir. 

On lit dans un manuscrit qui m'a élé commu­
niqué , ce que le duc de Adajarln fit détruire 
y> précipitamment par un détachement de la gar-
jj nison de Belfort, toutes les machines qui 
» jouaient dans ce temps- là , et que tous les 
i> matériaux en provenant furent vendus à son 
« profit ». 

En 1 7 3 2 , une société anglaise connue sous 
le nom de Flo'id, fit avec le duc de Mazarin un 
traité qui fut confirmé par une concession du 
roi le 1 3 octobre 1 7 3 3 . Cette société trouva 
bientôt son traité onéreux; en 1 7 4 . 0 , Saur entra 
dans cette société et prit la direction de ces 
mines. En 1 7 4 3 , uu saxon nommé Kechler lui 

( 1 ) Voye\ le mémoire intitule* Détails sur 1rs mines de 
Giromagny , situées dans te département du Haut - Rhin ; ert 
marçe , Finances, n.1 y i z. 

(i) Descr ip t ion des gîtes de minera i , tome II, page (z. 
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( 1 ) Extrait d'un mémoire intitulé Afines d'Alsace, n.° ¡ 0 6 5 
du catalogue des archives du Consei l des mines. 

(2) Vcye^, c i -après , la note ( i ) de la page 130. 

(3) VyeZ ' e procès-verbal de visite des bâtimens des mines « 
d e G iro jnagny , du 4 mai 1748 , 

succéda; le mois d'août de la même année Gen-
sanne visita ces mines, les trouva dans le meilleur 
état, et déclara que l'extraction montait à cent 
inarcs d'argent par mois ( t j . 

Si l'on consulte les Anciens minéralogistes , 
page yy y , on voit que Gensanne exploitait les 
mines d'Auxelle, et qu'en 1 7 4 4 tous les travaux 
furefit abandonnés , parce que le traité fait 
avec le duc de Ma?ar\ri finit à cette époque. II 
paraît cependant, d'après la reconnaissance des 
mines pour Tannée 1 7 4 8 , que Delahaugue et 
Gensanne ne résilièrent leur bail, qui avait encore 
quelques années à courir, que le 1 . " octobre 
1 7 4 5 : il y a donc lieu de croire que la com­
pagnie anglaise ne garda pas les mines plus de 
huit à neuf ans; que vers l'an 1 7 4 1 ou 1 7 4 2 , 
elles passèrent à Delahaugue et Gensanne, et que 
ceux-c i ne finirent pas leur bail ( 2 ) . Après 
eux Paul-Jules Cathieny , inspecteur des mines, 
pour une D ." e Duras, les fit exploiter au compte 
du seigneur jusqu'en juin 1 7 4 7 . 

Le 2 3 juin 1 7 4 7 , les mines d'argent, cuivre 
et plomb situées à Giromagny, Auxelle et autres 
lieux du comté de Rosemont, furent affermées à 
Joachim Huvela'm, fermier des domaines de ladite 
terre, à commencer du 1 . " juillet suivant, et finir 
à pareil jour de l'année 1 7 5 6 ( 3 ) . 

Un traité du 2 4 f é v r i e r 1 7 j 5 , accorde la conces­
sion des mines à Jassaud; mais il n'a commencé 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3.20 M I N E S 

à îes faire exploiter , que le i . " juillet 1 7 5 6 ; il 
paraît qu'elles ont roulé pour son compte depuis 
cetie e'poque jusqu'au mois de juillet 1 7 7 2 . 

Dans cet espace de temps, le produit des mines 
fut de 2 2 5 , ; 2 1 francs 1 8 sous 1 o deniers, sur les­
quels le seigneur préleva pour le dixième qui lui 
appartenait, 2 2 , 5 5 2 francs 3 sous 9 deniers ( y 
compris la fin de l'année 1 7 7 2 ) : on voit que" ces 
mines étaient déjà bien déchues de leur splendeur. 

Le 2 5 mars 1 7 7 3 , 1 a duchesse de AJaxarin 
passa bail des mines d'argent, cuivre et plomb, 
pour trente années , à Dufraisse , entrepreneur 
desdites mines sous le cautionnement de Patu 
Deshautschamps et Ad Min Duperreux ( 1 ). Par les 
articles 3 et 4 , il leur fut permis d'extraire, scier, 
travaillera polir les granits, porphyres et autres 
pierres-, à la charge par eux de construire les bâti-
mens, hangars, &c. qui seraient utiles à cette 
entreprise ; et de les abandonner en propriété et 
sans indemnité à la seigneurie, lors de l'expiration 
de leur bail. 

Ce traité fut résilié, du consentement des parties, 
par actes des 1 3 septembre 1 7 7 j et 1 S février 1 7 8 1 . 

Un nouveau traité fut passé , le 1 9 février 1 7 8 1 , 
à' Adaugellier et Duperreux seuls , qui se sont 
soumis à l'exécution des mêmes clauses du traité 
de 1 7 7 3 , pour ce qui concerne spécialement 
l'abandon en toute propriété, à la seigneurie, des 
constructions et nouveaux établissemens , après 
l'expiration ou cessation du traité ; mais la fortune 
desdits entrepreneurs ayant .éprouvé des échecs , 
les travaux de toute espèce ont été abandonnés 

(1) D'après les registres, il résulte cependant que les tra­
vaux ont été faits au compte de cette c o m p a g n i e , depuis 1« 
i.cr juillet 1771. 
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sans qu'ils eussent prévenu une année d'avance, 
ainsi qu'il était prescrit par l'article i 3 du traitç. 

Cette contravention fit pourvoir le seigneur 
contre Maugellin et Duperreux ; il fit ordonner 
la résiliation du traité par une sentence du 8 
mai 1 7 8 4 . 
- Depuis le 9 décembre 1 7 8 3 jusqu'au 1 . " août 
1 7 9 1 , le C . c n Valentinois, ancien seigneur, a fait 
exploiter les mines de Giromagny pour son 
compte; mais il ne s'est occupé que de la pour­
suite de deux percemens auxquels neuf hommes 
étaient occupés. 

D'après les renseignemens que fournit l'histo­
rique des mines de Giromagny, on voit qu'elles 
ont eu deux époques florissantes ; la première du 
quatorzième au seizième siècle, lorsqu'elles étaient 
exploitées par les souverains d'Alsace; la seconde, 
très-courte, de 1 7 0 0 à 1 7 0 9 , pendant qu'elles 
furent travaillées au compte de Paul- Juks Aïa^arin , 
porpriétaire féodal. 

Depuis cette dernière époque, elles ont été 
abandonnées, ou exploitées avec peu d'art, de 
méthode et de succès. Si l'on en croit les rela­
tions verbales, la compagnie anglaise y aurait fait 
fortune; cependant, cela ne paraît pas bien probable, 
puisqu'elle a demeuré si peu de temps. On croit 
encore que Jassaud y a fait de bonnes affaires ; 
mais à en juger par les comptes rendus au proprié­
taire , il n'a pas été beaucoup plus heureux. Nous 
eussions désiré trouver des renseignemens sûrs qui 
déterminassent l'opinion que l'on doit se former 
de ces mines ; mais nous n'avons rien pu trouver 
d'antérieur à l'année 1745- On verra par le tableau 
ci-joint, que, depuis ce temps, les mines de Giro­
magny ont été très-peu importantes, que leurs 
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produits ont été extrêmement faibles ; mais ce qui 
cjoit rassurer pour l'avenir, c'est qu'il est certain 
que les moyens employés pour les mettre en 
valeur, ont toujours été extrêmement bornés; que 
plusieurs raisons majeures ont plus contribué à 
leur perte que la nature elle-même : l'exemple du 
passé ne doit donc pas être une présomption dé­
savantageuse pour l'avenir , mais un motif de plus 
d'éviter les fautes que l'on a commises. 

§. III. Voye^ le Tableau ci-joint. 

D E S C R I P T I O N 

Des travaux des Mines de Giromagny, et des 
filons qui y ont donné lieu. 

§. IV. S o u s le nom générique des mines de 
Giromagny, sont comprises celles qui se trouvent 
dans les communes de Giromagny, du Puits et 
d'Auxelle-haut : nous allons en donner la des­
cription en suivant l'ordre de leur position. Notre 
projet était d'abord de nous dispenser de ce travail 
fastidieux, parce que ce sujet a été traité tant de 
fois par divers auteurs , que nous pensions ne pou­
voir que les copier ; mais divers rensergnemens 
nous ayant été fournis , des mémoires particuliers 
nous ayant été communiqués, nous avons reconnu 
qu'il y avait encore des choses importantes à dire , 
çt nous avons aussitôt conçu le projet de faire le 
détail le plus complet qu'il est possible des tra­
vaux des mines intéressantes de Giromagny, dont 
il ne reste d'ailleurs aucun plan. 

Mine d'argent, cuivre et plomb, de Saint- Pierre. 

S. V. L à mine de Saint-Pierre, située dans la 
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montagne de Mont-Jean, a son entrée et sa prin­
cipale galerie au pied de la montagne , près la 
maison de Afichel Àlarot, qui a été construite pour 
cette exploitation : elle est près de la rive gauche 
de la Savoureuse, au nord et à 5 0 0 mètres à-peu-
près de Giromagny. Le filon , encore à découvert 
dans une galerie supérieure à celle dont on vient 
de parler , court entre quatre et cinq heures de 
l'est-nord-est à l'ouest-sud-ouest, entre des ro­
ches de pétrosilex. Sa pente est presque recte au 
nord-nord-ouest; sa gangue est un mélange de 
quartz, de trap et de chaux fluatce. 

La galerie inférieure et principale d'écoulement 
a 7 8 mètres de longueur; à l'extrémité est un puits 
de 2 8 mètres 9 décimètres de profondeur; vient 
ensuite le second, de 3 2 mètres 4 décim. II parai: 
qu'immédiatement au-dessous, il y en a un troi­
sième de 6 2 mètres 6 décim. , et un quatrième de 
3 9 mètres, au fond duquel on trouve une galerie 
de 7 7 décimètres , qui conduit vers l'est au cin­
quième puits, de 3 8 mètres 9 décim. Au milieu 

. de celui-ci on recentre une galerie de 7 8 mètres 
de longueur, qui mène a des ouvrages o u , en 
1 7 4 1 , quatre mineurs étaient occupés à un filon 
de mine d'argent de 2 7 millimètres d'épaisseur, 
qui promettait augmentation. 

D e là on revient au sixième puits, de 3 4 mètres 
7 décim. , dont les ouvrages au nord étaient rem­
plis de décombres, que l'on enlevait en 1 7 4 t . D u 
fond du même puits, vers, midi, 0 « a commencé 
une galerie de £18 mètres , pour arriver aux ou­
vrages appelés du Covgie , où il y a un filon de 
mine d'argent, de 67 millimètres d'épaisseur : trois 
mineurs y étaient occupés à la' même époque, où 
on espérait y en employer bientôt vingt. Cette 
partie passe pour êire la plus riche. 
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Le septième puits est de 3 0 mètres 5 décim. : 
on ne dit point sa position par rapport au supérieur; 
il paraît cependant qu'il en est très-peu éloigné. 
Une galerie de 6 8 mètres, vers le nord, conduit à 
des ouvrages où le filon a 1 2 à 1 5 centimètres 
d'épaisseur de mine d'argent, cuivre et plomb. 

On n'indique point la position du huitième 
puits ; il y a lieu de croire qu'il est près du sep­
tième : ce puits a 3 2 mètres 4 déc. de profondeur. 
-Au-dessous est le neuvième de même hauteur : à 
la partie inférieure est une galerie de 7 8 mètres, 
vers l'est-nord-est, qui conduit à un filon de 1 2 à 
1 5 centimètres , où sont employés neuf mineurs. 
Ilien n'indique encore si le dixième puits de 2 8 
mètres 2 déc. est au-dessous du neuvième , ou s'il 
est à l'extrémité septentrionale de la galerie ; cette 
dernière supposition paraît cependant la plus plau­
sible. Le onzième puits , placé au-dessous du di­
xième a 3 9 mètres : enfin, le douzième n'en a que 
1 9 ; on y trouve un filon de 1 2 centimètres d'é­
paisseur, sur 5 8 décimètres de longueur. 

S. V I . I L résulte de cette description , que l'on 
peut lire dans le mémoire a"Hérouvillc (Anciens 
minéralogistes, pages y2 S et 729 ) , et dans la 
Reconnaissance des mines de Giromagny pour 
l'année 1 7 4 2 , qui nous a été communiquée, et 
où l'on retrouve les mêmes détails, que la mine 
de Saint-Pierre est profonde , au-dessous de la 
galerie inférieure d'écoulement près la rivière, 
de 4 1 8 mètres. En estimant l'inclinaison du filon de 
6o d avec l'horizon, la profondeur verticale srait 
de 3 5 9 mètres à-peu-près. 

JD' Jtiérouville rapporte que « pendant le mois de 
M mars 1 7 4 1 , on tira de cette mine 1 4 quintaux 
» de mine d'argent, cuivre et plomb , tenant 

» 8 lots- : 
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(1) Anciens minéralogistes , page yzy. 

Journ> des Mines,.Frim, an VI. P 

*> 8 lots; 86" quintaux de mine d'argent, cuivre 
« et plomb , tenant en argent 4 Jots, en cuivre 
35 1 2 iots ( ce sont probablement 1 2 livres par 
33 quintal ) ; plus 3 0 quintaux de divers minerais, 
33 contenant 3 lots , qui sont provenus des pierres 
3> de cette même mine , que l'on a fait piler et 
3Ï laver pour le* bocards (1)33. 

Dans la Reconnaissance des mines de l'aniie'e 
1 7 4 2 , on dit que « la mine de Saint-Pierre est 
3> naturellement riche vers le midi ; qu'on peut 
» y employer plus de 3 o mineurs coupant mine3>. 

Quoi qu'il en soit , Gensanne s'exprime ainsi : 
ce II y a quantité' de galeries fort longues en avant 
33 et en arrière, sur la direction du lilon: c'est au 
33 neuvième puisard , appelé la haute coche , que le 
3> filon est un peu passab.'e ; if y a environ 2 à 
53 3 pouces ( j 4 à 8 o millimètres) de mine pure par 
33 bouillons; dans la profondeur il diminue con-
» sidérablement, au point que tout au fond du tra-
3» vail, la mine n'a pas un demi-pouce ( 1 8 milli-
33 mètres j , et quelquefois moins. Ce travail est 
a» maintenant comblé d'eau , et je n'esiime pas 
33 qu'il fût prudent de le rétablir ,, à cause de la 
33 quantité d'ouvriers qu'il faut pour en retirer les 
3> décombres et le minerai, joint à la dépense con-
33 sidérable qu'occasionne la machine nécessaire 
33 pour le tenir à sec 

§. V I I . N o u s pensons bien, comme Gensanne , 
que ce serait la plus grande folie de vouloir relever 
les anciens travaux de Saint-Pierre ; mais il nenous 
paraît pas qu'ils doivent être encore condamnés à 
un abandon total. Eu effet, en lisant la description 
que nous avons rapportée, on voit que l'extraction 
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a eu lieu , au plus, sur une Iongeur de 215 mètres. 
Si une masse de minerai considérable s'est trouvée 
renfermée dans cet espace sur une hauteur de 
4 1 8 mètres, ii serait très-possible qu'il s'en trouvât 
quelques autres dans le prolongement du filon, soit 
au nord, soit au midi des anciens ouvrages: c'est 
donc à tort qu'on n'a pas fait de recherches. Brc'él-

mann avait sûrement aperçu ce vice d'exploitation, 
car son intention était de relever la galerie princi­
pale , pour en poursuivre l'entaille dans le champ 

frais ; mais la compagnie dont il dépendait lui fit 
abandonner cet ouvrage lorsque la galerie était 
presque relevée. 

Il y a eu encore quelques ouvrages sur le filon, 
dans la montagne , au-dessous de la galerie d'é­
coulement ; 2 2 pompes foulantes et aspirantes , 
mues plr une roue de 10 mètres 4 décim. de dia­
mètre , que faisaient tourner les eaux d'un canal 
extérieur long d'un kilomètre, épuisaient les eaux 
de ces fosses. 

A l'extrémité de la galerie d'écoulement dont 
nous avons parlé , et qui se prolonge de 1 0 7 mètres 
5 déc. au-delà du premier puits, il y a deux puits 
au-dessous l'un de l'autre, l'un de 1 3 e! l'autre de 
1 ç/mètres : ces ouvrages, connus sous le nom de 
Saint-Joseph étaient comblés du temps de d'Hérou-
ville , qui n'en parle que par relation. D'après ce 
qui nous a été dit par d'anciens ouvriers, il semble 
que les travaux de Saint-Joseph auraient été faits 
sur un filon d'embranchement se dirigeant au 
nord-nord-est ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'au-
delà du premier puits de la mine de Saint-Pierre, 
la galerie se prolonge assez loin , et qu'elle com­
munique a des ouvrages faits sur un autre filon , 
qui a la direction que nous venons d'indiquer ; on 
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croit même qu'ils vont assez loin , et que le puits 
rempli d'eau que l'on trouve près de l'ancien canal 
Saint-Pierre , derrière la maison du C . c n Antoine 
Perot, y aboutissait. On ignore si la principale 
galerie se prolonge au-delà de l'embranchement. 

On ne fait mention nulle part de la cause ni 
de l'époque précise de l'abandon de cette mine; 
cependant il y a lieu de croire que leur abandon 
eut lieu en l'année 1 7 4 4 . 

§. V I I I . D E l'autre côté de la vallée, un peu 
plus au nord-nord-ouest et dans le même territoire, 
sont plusieurs filons sensiblement parallèles et situé s 
dans la même montagne : nous allons en donner la 
description, en commençant par ceux qui sont les 
plus près de la rivière , et finissant par ceux qui 
sont les plus élevés dans la montagne à l'ouest. 

Filon de la Cave, 

§. I X . IL paraît par les déblîis assez considé­
rables qui proviennent de cette mine, que ce filon 
a été productif; l'endroit où il doit avoir été le plus 
riche , est près des maisons des frères Dupont, 
Jean - Baptiste Cohier et Nicolas Alaçonnier. Les 
haldes près desquelles elles sont construites, con­
tiennent encore une assez grande quantité de plomb 
phosphaté vert : on n'a aucune relation de ces 
ouvrages , et leur époque est inconnue ; ce filon 
est à l'est de celui de Pheninghturn, dont nous 
parlerons ci-après , et n'en'est éloigné que de 2 9 
à 3 0 mètres. 

A4me de Phen'mgthurn. 

§. X . E L L E est au nord et à un kilomètre de 
Giromagny. Le filon passe à une soixantaine de 
mètres, et à l'ouest de i'enclos de la maison des 
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mines ; il se dirige du midi au nord , et incline de 
yo à 8 0 degrés à l'est. Cette mine est réputée la 
plus considérable du pays ; je doute cependant 
qu'elle le soit davantage que celle de Saint-Pierre : 
elle a eu plusieurs époques d'activité ; au commen­
cement du 1 y." s iècle , les travaux étaient déjà 
presque aussi considérables qu'ils le sont mainte­
nant; ils furent abandonnés avec toutes les autres 
mines du pays en l'année 171 6. 
, Les décombres furent trouvés assez riches pour 

déterminer à établir, quelque temps après , des 
tocards et des laveries pour détacher la mine des 
pierres de rebut que l'on avait tirées de cette mon­
tagne depuis plusieurs siècles : ils produisirent et 
donnèrent encore raisonnablement de fin dans l'an­
née 1 7 4 2 ( 1 )• 

Ces mines furent probablement reprises par la 
compagnie anglaise vers l'année 1 7 3 3 ; car d'Hé-
rouville dit qu 'en»1741 , ses travaux étaient ca­
pables de fournir, par mois, au moins 4 4 0 myria-
grammes de minerai gris d'argent, tenant 10 à 12 
pour cent de cuivre et un pour cent d'argent, ce 
qui faisait 4 4 kilogrammes d'argent par mois ( 2 ) . 
II observe cependant que, quand le filon est mêlé 
de roc , le minerai ne donne qu'un demi pour cent 
d'argent, mais toujours la même quantité de cuivre. 
Voici la description qu'il donne de ces travaux : 

§ . X I . « L A première galerie pour l'entrée de 
» cette mine, est de 1 j toises (29 mètres) jusqu'au 
3' premier puits ; il y douze chocs ou puits de 
» 1 0 0 pieds (32 .5 décimètres ) de profondeur 

(1) Reconnaissances des m i n e s , année 1 742• 
(2) A n c i e n s minéra log i s tes , tome IIt fages y] 1 a 2. 
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( 1 ) A n e . m i n e r . , pages 7} 1 et 732. C e t article d e d'Hcrou-
ville est copié m o t pour mot d'un manuscrit qui m'a été c o m ­
muniqué , ayant pour tJuc , Reconnaissance des mines peur 
t année IJ^i, 

» chacun. Les ouvrages qui méritaient d'être 
« travaillés ne commençaient (en 1 7 4 1 ) qu'au 
33 sixiemepuits ;il y avait un filon seulement picacé 
» de mine d'argent : rien dans fe huitième ; dans 
33 le neuvième, au bout d'une galerie de 30 toises 
33 ( 5 8 mètres) de l o n g , il y avait un filon qui 
33 pouvait avoir de la suite ; au bout de cette 
3» galerie il y avait encore un puits commencé, où 
33 l'on trouvait un pouce ( 2 7 millimètres) de 
33 mine , qui promettait un gros filon ; dans le 
33 dixième et le onzième, peu de chose ; dans le 
33 douzième, vers minuit, il s'est trouvé un filon 
» de 3 pouces ( 8 centimètres) d'épaisseur, sur 
» 4 toises ( 7 S décimètres ) de largeur ; et dans 
33 le fond de la montagne, où la machine prenait 
33 son eau , il y avait un filon de 3 pouces ( 8 cen-
» timètres ) en tirant du côté du puits , de la 
33 longueur de 12 toises ( 22 mètres 5 déc. ) , au 
xi bout desquelles se trouvait encore un puits coin-
33 mencé , de la profondeur de 2 0 pieds ( 6 met. 
33 5 déc. ) , et de 3 toises ( 5 mètres 8 déc. ) de 
33 longueur, dans le fond duquel est un filon de 
3> 6 pouces ( 1 6 centimètres ) d'épaisseur , de 
33 mine d'argent et cuivre sans roc ; et aux deux 
33 côtés dudit puits, encore le même filon d'une 
.» toise ( 2 mètres) de chaque côté (1) 33. 

A lire cette description, on croirait que d'Hé-
rouville avait vu le fond de ces travaux; cependant 
il est certain qu'il n'a pu la donner que d'après la 
relation qu'on lui en a faite , ou d'après des ma-
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(1 ) Anc iennes m i n e s , page 775> 

( i ) En rapprochant ce que dit ici Gensanne, de ce que noU« 
avons rapporté d'après ia Reconnaissance des mines pour l'année 
1 7 4 2 , on voit que Gensanne devait exploiter les mines en 1 7 4 1 ; 
et d'après ce que nous avons dit au J. 11, concernant la c o m ­
pagnie anglaise dans laquelle Saur est entré en 1 7 4 0 , cette 
compagnie a dû cesser :cs travaux vers cette époque . 

nuscrits qui lui ont été confiés ; car dans fa Recon­
naissance des mines pour l'année 1 7 4 2 , qui m'a 
été confiée, on y voit que « les entrepreneurs, 
33 présumant beaucoup de la richesse de cette 
« mine, se sont déterminés, de l'avis des mineurs 
33 experts, à la relever; que pour cet effet ils ont 
33 .fait rétablir les deux roues telles qu'elles étaient 
» avant l'abandon, pour vider les eaux ; qu'ils ont 
33 été jusqu'au septième choc , duquel on a tiré, 
33 pendant six semaines , 2 0 quintaux de mine: 
3 3 mais les eaux n'ayant point été prises depuis la 
3 3 source de l'ancien canal, elles ont manqué , et 
33 n'ont pu fournir aux deux roues et en même 
>3 temps aux autres usines ; que , faute de ces eaux 
33 extérieures, les trous des mines ont été noyés , 
3 3 ce qui a causé la discontinuation de cette mine 
3 3 et son abandon actuel 3 3 . 

Gensanne dit (1 ) : « Les ouvrages sont ici assez 
33 profonds : il y a onze puisards les uns sur les 
3 3 autres ;' le douzième est seulement commencé 3 3 . 
( La description diffère de celle rapportée au com­
mencement de ce paragraphe, en ce que celle-ci sup­
pose douze puits, indépendamment d'un treizième 
commencé). 3 3 Nous les avons vidés jusqu'au sep-
3 3 tième ; après quoi, le peu de minerai, le défaut 
3 3 d'eau pour les roues delà machine, et sur-tout 
3 3 les dépenses immenses que ce travail nous occa-
3 3 sionnait , nous rebutèrent de cet objet ( 2 ) . On 
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*> commence à trouver un peu de minerai au troisième 
}> puisard ; au cinquième et au sixième le minerai 
3 J est un peu plus abondant et plus argenteux : mais 
3 3 ce n'est par-tout que de la mine à pilon , et les 
3 3 travaux n'y sont pas cTune grande étendue ». 

Alba^jn , qui depuis fut directeur de c e s mines, 
dit, à l'égard de celle de Pheningthurn, à-peu-près 
Ja m ê m e chose, en termes beaucoup moins clairs. 
11 dit « que les eaux de la superficie manquèient 
3 3 aux deux machines, quoiqu'on eût réuni les 
3 > deux rivières du Puits et de Girotnagny «. 11 
propose deux machines à feu pour les remplacer. 
Cette réunion des deux rivières paraît entièrement 
controuvée ; des manuscrits plus anciens , entre 
autres u n mémoire de Noblet [2.) , ancien subdé­
légué à Belfort, prouve le contraire : on y propose 
« de faire rétablir l'ancien canal qu i fournissait 
y suffisamment d'eau aux deux roues en question 3 3 . 
D'Ilérouville dit encore, « que les eaux n'ayant 
3 3 point été prises dès la source de l'ancien canal, 
» elles on t été insuffisantes ». 

II résulte de cette discussion , que lorsqu'on 
exploitait la mine d e Pheningthurn au commence­
ment de ce siècle, les deux rivières du Puits et de 
Girotnagny se réunissaient pouE le service des deux 
roues hydrauliques, et que , faute d'avoir pris en 
second lieu la même précaution , les grandes dé­
penses que l'on a faites pour le rétablissement de 
cette exploitation ont été en pure perte : il en ré­
sulte encore que le défaut d'eau'n'est point u n 
obstacle à la reprise de cet te mine o u à l'exploita­
t ion de celles qui se trouvent aux environs. 

§. XII. N o u s observerons , ainsi que n o u s 

( 2 ) Mines d'Alsace , n." 1 6 6 4 , du catalogue des archives du 
conseil des mines . 
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( 1 ) A n c i e n s minéralogis tes , page 7 / 1. 

l'avons fait pour la mine de Saint-Pierre , que 
celle de Pheningthurn est loin de ne plus pré­
senter d'espérance : en effet , on voit bien une 
profondeur de 3 9 0 mètres qu'il faut se garder 
de rouvrir; mais on n'aperçoit pas de longs tra­
vaux sur la direction du filon ; il paraît qu'ils ont 
tous été faits sur une colonne de minerai qui plon­
geait dans le filon , et qu'on ne s'est guère occupé 
de chercher au-delà : ceci paraîtra encore plus vrai­
semblable , quand on aura lu l'article du filon 
Saint-Louis, auquel nous renvoyons. 

Aline Saint-Louis, 

§. XIII. A l'est et à 195 à 2 0 0 mètres des tra­
vaux de Pheningthurn, il y a eu quelques ouvrages 
sur le même filon. Voici ce qu'en dit d'Hérou-

ville ( 1 ) : « La mine Saint-Louis , sur le banc de 
to Giromagny, a son entrée au midi par une gale-
» rie de 1 o toises ( 1 9 mètres 5 déc. ) , au bout de 
33 laquelle est un puits de 1 2 pieds ( 3 met. 9 d é c ) ; 
33 au bas de ce puits est une galerie de la longueur 
33 de 8 0 toises ( 1 5 6 mètres), qui aboutit sur la 
» galerie du premier puits de la mine dePhening-
33 thurn ; dans le premier puits il y en a une autre de 
AS 2 4 pieds ( 7 mètres 8 déc. j de profondeur, où 
» se trouve un filon d'argent, cuivre et plomb, de 
>3 4 pouces ( 1 1 centimètres ) d'épaisseur , sur 
33 4. toises ( 7 mètres 8 déc. ) de largeur 33. 

Si le filon de Pheningthurn s'est prolongé , au 
midi, jusqu'aux travaux S.-Louis, 1 9 5 à 2 0 0 met. 
-au-delà des ouvrages considérables dont nous avons 
parlé dans les §. X , XI et X I I , c'est une preuve 
qu'il ne faut pas désespérer du même filon au nord; 
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H mérite donc des recherches. La mine Saint-Louis 
nous paraît être une de celles qu'il conviendra de 
relever le plutôt, lorsque l'on s'occupera de l'ex­
ploitation en grand! 

Filon de Solgat. 

5. X I V . A l'ouest du filon de Pheningthurn , 
est celui de Solgat : sa direction fait un angle de 
I 5 à 20 degrés avec le premier , et tend à s'y 
réunir vers le nord; cependant il paraît changer de 
direction pour prendre celle du nord-nord-ouesf. 
II y a eu quelques puits faits sur ce filon; ils abou­
tissent dans le percement de Saint-Daniel, et sont 
éloignés du filon de Pheningthurn d'environ 9 3 
mètres. Ces ouvrages, peu étendus, n'ont que 4 8 
centimètres de largeur; ils sont tousfaitsàlapointè: 
cela prouve assez qu'ils sont très-anciens, 

Il paraît que ce filon contenait une mine de 
cuivre, et peut-être un peu d'argent gris. Comme 
son exploitation devient assez facile depuis que le 
percement de Saint-Daniel existe, et que les ou­
vrages ne paraissent pas étendus ni en longueur, 
ni en profondeur, ce filon paraît mérit» quelque» 
recherches. 

Mine Saint-Nicolas. 

%. X V . SON entrée , maintenant écrasée , est 
placée au levant, sur la montagne de Phening­
thurn, au sud-ouest et à 2 7 3 mètres de l'entrée 
du percement de Saint-Daniel. Une galerie, de 
A 5 mètres mène au filon qui se dirige du nord-
nord-est au sud - sud-ouest, et incline de 6 0 ou 
7 0 degrés à l'est. 

Au niveau et à l'extrémité d'un percement au 
jour, de rj mètres, une galerie de 3 j mètres a'été 
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menée sur la direction du filon. Celui-ci a , près 
de son extrémité , sur 2 mètres de longueur , 
5 4 millimètres de minerai de cuivre jaune mêlé de 
petites veines d'argent qui donnent 6 lots ( 3 onc. ) 
au quintal , ou par myriagramme 1 8 grammes 
1 8 5 mill. D'après d'Hérouville il paraît qu'on a 
approfondi, près de l'extrémité de cette galerie , 
trois puits, le premier de 1 3 mètres , le deuxième 
de 1 g mètres 5 déc. , le troisième de 6 met. 5 déc. ; 
total 3 0 mètres. 

Le même auteur dit « qu'en 1 7 4 1 , on observait 
3 3 qu'il était nécessaire d'exploiter cette mine pour 
3 3 l'utilité de celle de Saint-Daniel s>. Ce projet a 
eu son exécution; car une communication d'envi­
ron 6 0 mètres a été établie entre les vieux travaux 
de Saint-Daniel et ceux de Saint-Nicolas, au ni­
veau et près de l'extrémité de la galerie de 3 5 
mètres. 

On voit, par cette description , que les ouvrages 
Saint-Nicolas n'ont jamais été bien considérables ; 
les déblais qui sont près de leur entrée semblent 
contraires à cetie observation ; mais ils viennent 
presque $n totalité des ouvrages Saint-Daniel 
qu'on a exploités à l'aide de la communication dont 
il a été parlé. On trouve dans les Anciens minéra­
logistes , page yj 0 , II.' partie, que la mine Saint-
Nicolas fut abandonnnée eu 1 7 3 8 , faute d'argent 
pour payer les ouvriers qui n'y travaillaient qu'à 
fortfait. 

Une petite machine hydraulique avait été établie 
pour l'épuisement des eaux de cette mine; on voit 
même , dans la Reconnaissannce des mines pour 
l'année 1 7 4 2 , ce qu'au-dessus de l'entrée de la 
3 3 mine est le petit étang Saint-Nicolas, qui doit 
3 3 fournir les eaux pour faire tourner la roue de 
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» cette machine. Cet étang se trouve actuelle-
3 3 ment presque rempli par les décombres de la 
3 3 mine Saint-Daniel ; la chaussée est fort élevée 
3 3 et assez considérable, et se trouve possédée par 
3 3 le propriétaire des prés au-dessous 3 3 . 

Le filon Saint-Nicolas a été rencontré dans le 
percement Saint-Daniel , à 1 1 7 mètres à l'ouest 
du filon Solgat , et à environ 1 0 0 mètres à l'est 
de celui de Saint-Daniel , dont nous parlerons ci-
après : on a vu que dans les travaux Saint-Nicolas, 
il n'en était éloigné que de 5 8 mètres ; ils tendent 
donc à se réunir vers le sud-ouest. 

§. X V I . Q U O I Q U E le filon Saint-Nicolas soit 
bien encaissé , que l'épaisseur de la gangue soit 
au moins d'un mètre, il est généralement peu riche, 
cependant les petits travaux qui y ont été faits, 
ont fourni quelquefois de joli minerai de plomb 
et cuivre jaune: ainsi la certitude de son existence, 
l'avantage de" poursuivre un filon réputé vierge , 
la facilité de l'exploitation depuis que fe perce­
ment Saint-Daniel est fini, militent pour la pour­
suite de ce filon. 

Je propose de faire sur sa direction vers le 
nord - nord - ouest, et à partir de l'endroit où il 
traverse le percement, une galerie de 85 à 9 0 
mètres, et d'exploiter ensuite par divers ouvrages 
en remontant, par-tout où le filon en vaudra la 
peine. Cette galerie sera plus basse que la com­
munication de 5 8 mètres , entre la mine de Saint-
Nicolas et les anciens ouvrages de Saint-Daniel , 
d'environ 4 8 mètres ; elle sera encore inférieure 
aux travaux Saint-Nicolas les plus bas, de près de 
1 6 mètres. 

Afine Saint-Daniel. 

$. X V I I . L.E filon Saint-Daniel contient du 
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minerai d'argent gris, du cuivre jaune et un peu 
de plomb ; il est à-peu-près parallèle au filon de 
TPheningthurn ( §. X ) , dont il est éloigné de 
3 12 mètres; il parait être aussi bien réglé que ce 
dernier : il est peut - être moins riche , moins 
puissant ; cependant les mineurs en ont généra­
lement la meilleure opinion. Il ne paraît pas avoir 
été beaucoup exploité avant la compagnie anglaise. 
Cette mine se distingue en anciens et nouveaux 
travaux. 
•. §• X-VIII. . V O I C I ce qu'on trouve dans la 
Reconnaissance des mines, année 1 7 4 2 : « Cette 
» mine, nouvellement ouverte, a son entrée au 
3 3 levant de la même montagne (de Pheningthum) 
» au pied de Lourdon-Verrier ; elle est actuelle-
» ment exploitée. Après une galerie de 3 0 toises 
« ( 58 mètres), il se trouve trois chocs différens 
« (au même niveau) : le premier et le second de 
» 4 8 pieds ( 1 5 mètres 5 déc. ) ; le troisième , de 
» 3 6 ( 1 1 mètres 7 d é c ) , lesquels se réunissent 
M dans le fond, où il se trouve une autre galerie 
3 3 de 24. toises ( 4 7 mètres ) , et un autre puits de 
» 32 pieds ( 10 mètres 5 d é c ) ; enfin une troi-
i> sième galerie, de 6 toises (1 1 mètres 5 d é c ) , au 
3 2 bout de laquelle est un puits de 1 2 pieds ( 3 mè-
3 3 très 8 déc.) de profondeur. L'on tire les eaux 
3 3 de cette mine avec une pompe à bras ». 

II paraît que depuis celte description, ce puits 
de 3 mètres 8 déc. a été poussé jusqu'à 2 6 mètres; 
qu'au - dessous On en perça encore un autre de 
1 0 mètres, au fond duquel le minerai resta à dé­
couvert; qu'au midi de ces deux bures,on s'étendit 
sur toute leur hauteur d'environ 10 mètres, et que 
le minéral n'était point perdu. 

On lit dans les Anciens minéralogistes , page 
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730, les expressions qui suivent : « L e filon du 
» fond de ia mine est argent, cuivre et plomb, 
» de Ja largeur de 6 pouces ( i 6 centimètres ) sur 
« 6 toises ( t t mètres ) de longueur ; le filon des 
» deux galeries est de 6 pouces ( 16 centimètres) 
a? de largeur sur 2 0 toises ( 39 mètres) de lon-
> 3 gueur. Cette mine produit actuellement par 
3 3 mois ( 174.1 )j 7 0 quintaux ( 3 4 2 4 kilogrammes) 
3 3 de mine de plomb , 4 0 quintaux ( 1 9 5 6 kilo-
3 3 grammes ) de mine d'argent ; la mine de plomb 
3 3 tenant 45 lots de plomb pour cent ( c'est proba-
3 3 blement 45 livres que'l'auteur a voulu dire) , 
3 3 et 8 lots ( 4 onces ou 1 22 grammes à-peu-près) 
3 3 de mine aussi pour cent ou quintal 3 3 . 

Gensanne dit ( Anciens minéralogistes, page 
775) '• " Cetta mine peut avoir au plus 2 0 0 pieds 
si , 6 5 mètres ) de profondeur : le travail n'y est 
3 3 pas spacieux; le minerai rend communément 
3 3 15 a 18 livres de cuivre, et depuis 3 jusqu'à 
3 3 4 onces d'argent au plus ( 1 5 à 1 8 0 0 grammes 
3 3 de cuivre, et 1 9 à 2 $ grammes d'argent au plus 
3 3 par myriagramme de minerai ) , avec quelque 
3 3 peu de plomb ; le filon n'est pas abondant 
3 3 en mine pure , et ne donne ordinairement que 
3 3 de la mine de pilon et par bouillons : cepen-
3 3 dant on peut choisir des morceaux qui tieiï-
3 3 nent jusqu'à 2 4 lots ( 12 onces) d'argent au 
3 > quintal ;• mais ces morceaux sont rares. 3 3 

La communication de la mine Saint - Nicolas 
avec celle de Saint-Daniel, avait lieu-, comme nous 
l'avons déjà dit ( §. X V ) , par le moyen d'une 
galerie de 58 mètres qui aboutissait au fond des 
trois premiers bures de Saint-Daniel , dans la ga­
lerie de 4 7 mètres : or, comme ils avaient 1 5 mètres 
j déc. de hauteur, il s'ensuit que l'entrée de Saint-
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Nicolas est plus basse que celle de Saint-Daniel 
d'à-peu-près cette quantité. Ces ouvrages sont ce 
que l'on comprend sous ie nom d'Anciens travaux 

de Saint-Daniel. 

§. XIX. L E S nouveaux travaux communiquent 
avec les premiers à l'aide d'une prolongation de 
3 0 à 3 j mètres vers le nord de la galerie de 
5 8 mètres. A l'extrémité septentrionale de celle-ci, 
on a approfondi un puits; 13 mètres au-dessous 
de celui-ci, on en a formé un second de 1 o mètres; 
on s'est reporté au midi de quelques mètres, pour 
en creuser un de 2.6 mètres; on a exploité le filon 
sur toute la hauteur des trois puits, selon sa direc­
t ion, en se reportant vers les anciens travaux, la 
longueur de 2 0 à .23 mètres. L'espace qui reste 
plein entre les anciens et les nouveaux ouvrages, 
paraît être de 60 à 7 0 mètres ; mais on le croit 
très-peu riche en minerai. 

§. XX. L E fond du puits de 2 6 mètres, est au 
niveau du nouveau percement de Saint-Daniel ; il 
y communique par une galerie de 7 8 mètres sur 
le filon: ce trajet rfa offert que quelques couches 
de minerai. 

La même reconnaissance avait déjà été faite 
de ce côté dans les hauteurs; une galerie de 0 7 
mètres, partant du premier puits de 13 mètres à 
l'extrémité septentrionale des nouveaux ouvrages, 
et au niveau de la communication avec St.-Nicolas, 
fut dirigée au nord comme celle qui joint le per­
cement ; mais 4 3 mètres au-dessus, elle ne donna 
aucune apparence de minerai, quoique le filon y 
fût bien réglé. 

Enfin, au-dessous du puits de 16 mètres et au 
niveau du nouveau percement, on s'est reporté de 
quelques mètres au midi; on y a approfondi un 
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lure de 1 0 mètres ; le filon y a été explofté sur 
une longueur de i 5 à 2 0 mètres en revenant vers 
le nord : bientôt il n'a plus rien fourni de ce 
côte; il donnait encore un peu de mine du côté 
opposé. 

Tel est l'état des travaux anciens et nouveaux 
de Saint-Daniel. 

Il en résuite, 

§. XXI. 1 , ° Q U E le percement nouveau de 
Saint-Daniel est de 1 0 mètres plus haut que [es 
fonds des ouvrages anciens et nouveaux, les uns 
et les autres étant à-peu-près au même niveau; 

2.° Que ie minerai est à découvert au fond de 
tous les travaux ; mais que , pour t'en arracher , il 
faudrait dès à-présent avoir recours aux pompes 
pour enlever les eaux; 

3.0 Que l'intervalle de 68 mètres environ qui 
existe entre les anciens et les nouveaux travaux, 
offre bien quelques espérances au-dessus du niveau 
du percement, mais que cependant le minerai y 
parait très-pauvre et disséminé dans la gangue ; 

4.° Qu'au midi des anciens ouvrages, il existe 
encore, au-dessus du niveau du percement , une 
hauteur de 3 0 et quelques mètres, où le minerai 
est à découvert, et où l'on peut l'exploiter sans 
le secours des pompes; mais il faut préalablement 
faire communiquer les anciens et les nouveaux ou­
vrages au niveau du percement ; 

5. 0 Qu'au nord des nouveaux travaux le filon 
semble être stérile , puisque ayant été poursuivi 
par deux galeries , l'une de 9 7 mètres , l'autre de 
7 8 mètres , distantes l'une de l'autre de 4.8 mètres, 
il n'a point fourni de minerai; il ne faut cependant 
pas se hâter de porter ce jugement sans avoir 
plus de certitude. 
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§. X X I I . I L paraît que l'on avait eu autrefois 
le projet d'établir une machine hydraulique ; car 
Alba^in, qui a été directeur de ces mines, rapporte 
dans un mémoire de l'an 1 7 7 8 , qu'un canal de 
3 5 0 0 mètres ayant été amené, vers l'an 1 7 6 0 , 
jusqu'à 3 0 0 mètres près de cette mine , les eaux 
n'y sont venues qu'à moitié chemin , et qu'elles 
ont filtré à travers les terres , de sorte qu'il a fallu 
abandonner ce canal. Après avoir rapporté ce 
fait, Albarin propose la construction d'une ma­
chine à vapeur. 

( La suite au prochain Numéro. ) 

T A B L E D E S M A T I E R E S 

Contenues dans ce Numéro. 

/ANA LYSE de la st'dbite ; par le C.'" Vauquelin. 
Page 1 fj 1. 

ANALYSE de la chlorite verte pulvérulente ; par le 
C," Vauquelin. 1 6 7 . 

ANALYSE du pyroxène de l'Etna ; par le C.'" Vau­
quelin , 1 7 2 , 

S U I T E des Adémoires pour servir à l'histoire naturelle 
du département de la Loire, ci-devant Eore^ ; par le 
C." Passinges 1 8 1 . 

RAPPORT sur les mines de Giromagny, département 
du Haut-Rhin ; par le C.'n Guiilot-Duhamel fils. 

a»3-
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rédacteur, rue de Tournon , n.» 1125 ; et chez Je 
C.TN FUCHS, libraire, hôtel de Cluny, rue des 
Mathurins. 
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D E S M I N E S , 

N.° X L . 

N I V Ô S E . 

S U I T E D U R A P P O R T 

S U R L E S MINES DE g i r o m a g n y . 

Sur TE de la Description des travaux des 
Mines de Giromagny , et des filons qui y 
ont donné iieu. 

Percement Saint-Daniel. 

S. XXIII. C E percement, connu dans l'ouvrage 
de Dietrich sous le nom de Pheningthurn, est 
appelé par les mineurs , percement de Saint- Daniel : 
nous lui conservons ce nom , parce qu'il est par­
ticulièrement destiné à l'exploitation de cette mine, 
et qu'il n'est et ne peut être d'aucun usage à 
celle de Pheningthurn. II est long de 2 7 2 mètres 
dans la direction de l'est-sud-est à l'o uest-nord-ouest, 
et est sinueux et mal exécuté; il traverse , dan» 

Q a 
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toute sa longueur, rïes masses coniinues de pétro-
silex gris le plus dur : au bout des 2 7 2 mètres, 
il a abouti au filou de Saint-Daniel ; on s'est re­
tourne alors au sud-sud-ouest , et on l'a suivi par 
«ne galerie de 7 3 mètres , qui a abouti aux travaux 
de Saint-Daniel entre le troisième et le quatrième 
puits, 10 mètres au-dessus des ouvrages les plus 
profonds. Ce travail a été fini le 1." août 1791 ; 
il est très-précieux , en ce qu'il permettra à pea 
de frais et assez promptemenl l'exploitation des 
liions de Saint-Daniel, Saint-Nicolas , le Solgat 
et le Saint-Louis qu'il traverse; on peut examiner 
If-ur distance et leur direction sur le dessin que 
l'on voit dans Dietrich, page 7 2 . 

Filon de cuivre et argent de Teulsch-Grund. 

$. XXIV. IL est éloigné horizontalement de 
4 4. S mètres de celui de Saint-Daniel. GenJanne-
dit ( Anciens minéralogistes, page 7 7 6 ) que la 
U'iaa de Pheningthurn , est traversé entre celui-ci et 
celui de Saint-Daniel , par le filon de Teutsch-
Grund: Dietrich sur la foi de cet auteur, plaça 
celui-ci entre Pheninglhurn et S.-Daniel (tome I I , 
page 7 5 ); c'est une erreur considérable qu'il est 
important de relever. II rapporte encore que Broe'l-
?!iann lui a dit avoir reconnu que la direction du 
filon de Teutsch-Gmnd était la même que celle de 
Saint-Pierre , et qu'il regardait le premier comme 
fa partie correspondante du second : rien n'est plus 
contraire à la vérité ; car ces deux filons sont 
à-peu-près à angle droit. 

La direction de celui dont nous allons parler, 
est entre midi et une heure , c'est-à-dire, à-peu-près 
du sud au nord; sa pente de 7 0 degrés ( 7 7 degrés 
7 dixièmes delà division ctnt'grade) au moins, est 
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(I) ICI Gensanne A RAISON ; CAR D'APRÈS UN COMPTE RENDN 

EN 1 7 4 9 1 IL RÉSULTE QUE LES MINÇURS- ONT LIVRÉ DE LA M I N E D * 

TEUTSCH-GIUND , PENDANT IQ MOIS DA JANVIER DE CETTE AIM'E . 

14. QUINTAUX ET DEMI , TENANT 7 LOTS UN QUART (3 ONCES 3 QUARLS] 

D'URGENT., 14 LIVRES ET DEMI i t CUIVRE , ET JPO LIVRES DE PICINN 

FERN T. . 

Q 3 

à l'est ; il est à-peu-près parallèle à ceux de Phe-
ningthurn et de Saint-Daniel -r il est dans la même 
montagne, mais dans une partie bien plus élevée , 
qui prend le même nom que lui : il passe pour être 
un des plus riches du pays. Gens/mjie rapporte 
encore que le minerai est en grande partie de mine 
d'argent des plus riches du canton, que les dé­
combres y sont en grande quantité et la plupart 
bons à piler ( \ ). 

S- X X V . O N n'a aucune notion exacte sur le 
temps auquel cette mine a été exploitée, sur l'im­
portance et la profondeur de ses travaux.; mais 
à en juger par les haldes et par deux grands per-
cemens que l'on a entrepris pour son exploitation, 
aucun filon du pays n'a été plus' abondant ni plus 
suivi, li a été exploité depuis le haut du pré du 
Bois joignant la goutte du Chien , jusqu'au-
dessous des étangs de la Manche PUES la Goutte-
Close : il est cependant probable que les travaux 
ne se sont pas communiqués dans toute cette 
étendue, qui est au moins de I j à I S centimètres. 
Les plus, considérables ont éié au.midi vers la 
goutte du Chien; il y a dans cette partie deux :i 
trois haldes dans un espace de Ï Q O mètres environ. 
Il y en a encore autant dans le reste de la lorv-
gueur que nous avons déterminée plus haut, où 
le filon a été exploité; mais elles sont moins fortes. 

S- X X V I . - IL y a lieu de-croira que ce filon 
a été exploité à une assez grande profondeur 
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dans sa partie méridionale; car on sait qu'il y a 
eu deux machines hydrauliques pour l'épuise­
ment des eaux de la mine : l'on voit encore dans 
plusieurs endroits quelques restes du canal. 

S- XXVII. ON est dans la persuasion que 
ce filon ne passe guère au - delà de la goutte-
du Chien ; l'on croit également que tous les filons 
de la même montagne, après avoir été riches 
quelque temps dans leur partie méridionale , se 
perdent sur-le-champ , et qu'aucun ne passe dans 
la montagne de Curti-Perci, ainsi que le prolon­
gement de leur direction le ferait présumer. 

Percemens du Teutsçh-Grund. 

§. XXVIII . R l E N ne prouve mieux l'ancienne 
richesse de ce filon, que les percemens que l'on 
a faits pour l'épuisement des eaux de cette mine. 
Il y en a eu une assez grande quantité au-dessous 
les uns des autres, que l'on a fait successivement 
à mesure de l'approfondissement des travaux; mais 
je ne ferai mention que des deux plus considé­
rables. Le premier a son embouchure à l'entrée du 
village des Planches, entre le jardin de J. Б. Dupin 
et le pré d'Elietevdn ; il doit avoir de 8 0 0 à 
5 0 0 mètres de longueur horizontale, pour arriver 
au filon et procurer un écoulement de 1 6 0 mètres. 
L e second est près de la rivière de Giromagny, 
dite Savoureuse , au-dessous de la maison et dans 
le verger de Georges Ze/ler, un peu au-dessus de 
son moulin; son entrée est éboulée ;-on ne le re­
connaît que par une jolie fontaine à laquelle il 
a donné lieu •. celui-ci , par approximation , doit 
avoir 1 4 0 à 1 6 0 mètres de longueur, et procurer 
un écoulement d'environ 200.mètres . Dietrich 
commit, d'après un mémoire de Adaliet et de moi, 
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que je luî avais communiqué, quelques erreurs reIa-« 
tives à ces percemens; ayant été à portée de mieux 
observer pendant mon dernier voyage à Giro-
magny, je m'empresse de les rectifier. 

II paraît que du temps de Gensanne et de la 
compagnie anglaise, on releva le premier perce­
ment de 2 0 0 mètres environ, mais qu'on trouva 
le terrain si peu solide, et qu'il fallait une si grande 
quantité de bois, que l'on fut force' d'abandonner 
ce projet. Broëlmann essaya également de le relever; 
mais au bout de 1 1 0 mètres environ, les mêmes 
inconvéniens et la lassitude de sa compagnie 
firent une seconde fois délaisser ce travail. 

Observation. 

5. XXIX. L E filon de Teutsch-Grund paraît 
réglé sur une si grande étendue , il a été si riche 
sur une petite longueur et dans une grande pro­
fondeur, qu'il me paraît mériter des recherches au 
nord des anciens travaux, dans les endroits où if 
n'a été probablement que peu travaillé ; et au midi, 
au-delà de la goutte-du-Chien, où il n'a jamais 
été connu. Si on faisait la découverte d'une partie 
neuve susceptible d'exploitation , quelle richesse 
ne procurerait-elle pas! avec quelle aisance ne 
s'exploiterait-elle pas ! Le rétablissement d'un des 
percemens deviendrait nécessaire, il est vrai; mais 
ce serait bien moins dispendieux et bien moins 
long que si l'on était obligé de le faire à neuf. 
Au reste, soit pour ce filon, soit pour ceux qui 
lui sont parallèles, et qui sont placés plus près du 
pied de la montagne, il me paraît que le perce­
ment inférieur deviendra très - nécessaire , et que 
l'on ne pourra guère se dispenser de le relever 
incessamment. 

Q 4 
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Mine d'argent de Saint-G'corçes'. 

§. XXX. ELLE est située sur le penchant de 
la montagne du Mont-Jean, la même qui renferme 
lamine Saint-Pierre, mais plus à l'ouest que cette 
dernière, environ 3 2 mètres au-dessus du niveau 
de la rivière, à l'est, et tout près du village du 
Puits. 

Les anciens avaient déjà exploité ce fiion sur 
une longueur de 3 à 4 mètres seulement ; ils en 
retirèrent de très-bel argent gris. Brùëlmann en ayant 
eu connaissance, déblaya 4 mètres de galerie, et 
la continua jusqu'à 4 0 mètres ; le filon fournit 
sur cette longueur de très-bel argent gris, mais 
par rognons : l'on approfondit encore un puits de 
2.0 mètres sur le filon; il se comporta de la même 
manière. Brcëlmann, jugeant que cette exploitation 
pourrait devenir importante, fit commencer une 
galerie d'écoulement presqu'au bord de la rivière 
pour aller à la rencontre du puits, qui aurait eu 
environ 3 2 mètres de profondeur pour y aboutir: 
elle ne parvint que jusqu'à 4 0 mètres ; on prétend 
que des contestations survenues entre Brcëlmann et 
Albajin en furent la cause. La direction du filon 
est de l'est à l'ouest ; la gangue est un mélange 
de trapp et de quartz. 

Mine de plomb de Sainte-Barbe. 

§. XXXI . ELLE est au nord-est du village du 
Puits, à droite de la chaussée qui conduit au Bal­
lon , dans la montagne Saint-André. 

D'Hérouvitle disait en 1 7 4 1 ( 1 ) : « La mine 
*> Sainte-Barbe, non exploitée depuis deux ans , est 

(1) Anciens minéralogistes, J'/IGT 734-
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(1) ANCIENS MINTR;I!OGI>K5 , yugt 777' 

» exposée au levant; on y entre par une galerie 
» de 1 2 toises ( 2 3 mètres), au bout de laquelle 
3> est un puits de 9 0 pieds (2.9 mètres j : elle 
» donnait argent, cuivre et plomb «. 

Gcnsanne dit ( 1 ) : «C'est une mine de plomb qui 
r> est fort bonne, et qui donne passablement : le 
» filon est un quartz blanc et noir, avec quelque 
» peu de spalh 

Les travaux consistent en deux p-aïeries h. dif-
fér ntes hauteurs, sur la direction du filon; l'infé­
rieure et la plus ancienne est au-dessous et tout près 
d'une maison isolée dans cette montagne : on nous 
a dit que celle galerie avait eu 60 À So mètres de 
longueur; dans ce cas, elle aurait été prolongée 
depuis la description qu'en a donnée d'Hérouville. 

La galerie supérieure, faite vers l'année 1 7 7 0 , 
n'a eu, dit-on, que 19 mètres : l'on a approfondi 
À son extrémité, et sur l'inclinaison du filon , un 
puits d'environ 1 6 mètres, qui a communiqué 
avec les travaux inférieurs. 

On assure que le filon a toujours été, le meme , 
c'est-À-dire par rognons, et que le plomb était 
riche en argent. 

La direction du filon est du nord au midi, et 
son inclinaison À l'est. 

Albaj'm dit que CE cette mine ne produit que par 
5 3 intervalles; que le filon a jusqu'À 1 pied ( 3 ¿ 4 
j> décimètres) d'épaisseur, presque massif; que cette 
3> mine n'est pas bien dispendieuse; qu'il faudrait 
33 commencer une ga'eri&de 5 0 toises ( 9 7 mètres) 
4s de longueur , éloignée de 4 0 À 5 0 toises 
» ( 8 0 À 9 6 mètres) des vieux travaux, pour 
33 joindre le filon; que l'on a déjà, travaillé environ 
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» 2 0 toises ( 39 mètres) sur la trace, mais sans 
•n trouver de mine dans les anciens travaux. Ce tra-
•» vail fut suspendu par découragement en 177 1 » . 

Le C.™ Rocher, directeur de la houillère de 
Champagney, dans un procès-verbal de visite des 
mines de Giromagny, année 1 7 9 3 , dit aussi que 
l'exploitation de Sainte - Barbe est très facile et 
peu dispendieuse; qu'elle n'est pas incommodée 
par les eaux. 

Les mineurs ont généralement une bonne opinion 
de cette exploitation. 

Aline s de plomb de Saint-André. 

$. X X X I I . ELLES sontà 1 0 0 0 mètres environ et 
au nord de celle de Sainte - Barbe, au nord et à 
demi - lieue du puits , au commencement de la 
goutte des Forges. On les distingue en vieux et 
nouveaux travaux Saint-André. La direction du 
filon Saint-André est la même que celle du filon 
de Sainte-Barbe. Gensanne croit que c'est le même 
filon ; il ne dit rien des travaux. 

Nouveaux § . X X X I I I . ILS consistent en un petit percement 
avaux. fait sur le filon, qui a été ensuite suivi vers le nord. 

par une galerie qui , au bout d'environ 3 9 0 mètres , 
a joint les anciens travaux. On ne sait s'il y a eu 
des ouvrages inférieurs à cette galerie, mais on 
observe sur la montagne une grande quantité 
de puits, d'affaissemens et de haldes très-près les 
uns des autres. 

vieux tn- S- X X X I I I bis. LES vieux travaux consistent en 
'"iré'5"'"'' u n e t r a v e r s e de 68 mètres de longueur, une galerie 

dirigée au sud sur le filon, ayant 4 à j o o mètres, el 
joignant les nouveaux travaux et une galerie 
d'écoulement inférieure à la traverse, d'environ 
4 8 mètres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E G I R O M A G N Y . 271 

Âlba^ïn rapporte que cette mine a beaucoup 
produit dans la hauteur, et qu'en approfondissant, 
le filon est venu presqu'à rien. Après avoir foncé , 
depuis le niveau de la galerie, un choc de 2 3 mètres , 
et pratiqué des galeries de droite et de gauche , il 
n'a rien trouvé ou peu de chose. Un autre puits 
de 2 6 mètres, creusé dans le nouveau St.-André , 
n'a offert qu'un filet de mine de cuivre dans fe 
liang ( toit ). 

« Après l'abandon des vieux et nouveau Saint-
3 3 André , continue-t-il, nous avons pris le parti 
» de prendre un percement qui est au bas de la 
» montagne : il a déjà 22 toises ( 4 3 mètres ) de 
3 > faîte, à compte-de 2 0 0 toises ( 3 9 0 mètres) 
3 3 à faire pour croiser les fiions, qui sont au nombre 
» de deux, éloignés de 2 0 toises ( 39 mètres) 3 3 . 

If propose ensuite d'abandonner ce percement, 
en ayant d'autres plus avantageux à suivre. 

Broëlmann, sentant aussi la nécessité dereprendre-
ces travaux en sous - œuvre et d'exploiter le filon 
dans la partie inférieure, mais ne jugeant pas le 
percement d'AIba^in bien situé , en commença un 
autre plus au nord-est : celui-ci eut bientôt le sort 
du premier. 

Les mineurs regardent le filon S. - André comme 
susceptible d'une exploitation avantageuse. 

Aline de plomb de Saint-Paul. 

§. X X X I V . CETTE mine est éloignée de celle 
du vieux S.-André d'environ 1 80 mètres. Le filon 
se dirige également du midi au nord : il a été 
suivi par une galerie de 5 8 mètres ; à son extré­
mité, on a foncé un petit puits. Le filon a été 
pauvre dans tous ses travaux, et n'a donné que 
depuis trois jusqu'à 8 centimètres de minerai 
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disséminé dans la gangue ; sa pauvreté a été la 
cause de son abandon. 

Quelques mineurs prétendent que ce filon est 
le même que ceux de Saint-André et de Sainte-
Barbe. 

Afine de plomb de Saint-Nicolas-des-Eois , derrière 
le Puits. 

$. X X X V . L'ENTRÉE de cette mine est sur le 
ïevers occidental de la même montagne qui ren­
ferme les travaux de Sainte-Barbe , Saint - André 
et Saint-Paul , à 2 0 0 mètres ou à peu-près a u -
dessus de la base de la montagne. Il y existe un 
percement d'environ 3 8 mètres , qui joint le filon : 
ce lu i -c i a été suivi de 6 à 8 mètres d'un côté , 
et de 1 o à douze mètres du côté opposé. On 
parle aussi d'un puits de 10 à 12 mètres de pro­
fondeur sur son inclinaison. La direction de ce 
filon est du sud au nord ; son inclinaison , de 6 0 
à yoi à l'ouest ; sa gangue est quartzeuze. 

Albajin a fait pousser, au-dessous du percement 
dont il vient d'être question, une autre traverse 
pour servir de galerie d'extraction et d'écoulement: 
il rapporte, dans un mémoire de 1 7 7 8 , qu'il 
existe dans le bas de la montagne une galerie 
de 5 8 mètres , dirigée au nord par les anciens * 
sur la trace du filon; qu'on y a trouvé de la mine 
et de la gangue plus belle que dans la partie 
supérieure. Ce travail, s'il existe , mérite d'être 
suivi. 

Cet ancien directeur prétend que « cette mine a 
•31 été abandonnée à cause de sa pauvreté , le filon 
35 ne produisant guère , étant dans une gangue 
3 3 assez dure, et seulement picacée da petits bou-
3 j tons de mine de plomb 3 » . 
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(1] Anciens mi, ic i ' i log is les , IL' j'unis, page / y « i 

f. X X X V I . CE filon a dû cependant être riche , 
au moins dans certains endroits ; carila été exploité 
jusqu'à la goutte Thierry, sur une grande longueur : 
on y aperçoit des haldes nombreuses et assez con­
sidérables; j'y ai trouvé de superbes morceaux de 
mine de plomb , pesant plusieurs livres ; il est même 
probable que ces travaux , peu profonds il est 
vrai, parce qu'autrefois on exploitait par puits 
percés à côté les uns des autres, ont en partie ali­
menté une fonderie dont on trouve encore des 
schories dans la goutte Thierry. On dit le filon 
antimonial vers la crête. 

Les mineurs regardent ce filon comme un de 
ceux qui méritent le plus d'être suivis. 

Aline de plomb de Sa'mtr François. 

S. X X X V I I . CETTE mine est située à gauche de 
la route qui conduit au Ballon, au nord , et à i 2 
hectomètres de la commune du Puits. Suivant le 
rapport A'Alba-Tin, cette mine a dû être assez pro­
ductive: au dire des mineurs, elle a donné du minerai 
de cuivre et d'argent. L'abondance des eaux dans les 

о 
travaux, est, suivant Alba^in, la cause de l'abandon 
de cette mine: cependant, il y a eu une machine 
pour l'épuisement des eaux , et Я y a lieu de croire 
qu'elle n'était point hydraulique: car on n'aperçoit 
aucun vestige d'emplacement de roue. 

Il résulte de la description donnée par d'Hérou-
ville (1 ) , que cette mine a son entrée à l'est, par 
une galerie de 29 mètres , dirigée sur 9 heures 
septentrion; qu'à l'extrémité de cette galerie, 011 
a approfondi un puits de 20 mètres ; que la galerie 
a été continuée, au-delà de ce puits, de la longueur 
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de i 3 mètres; et qu'à cette distance, on a pratique-
un second puits de 30 mètres. 

Le filon, d'après ce même auteur, commence à 
être productif; au premier puits jusqu'au fond du 
second, il donne, sur une longueur de 2 6 mètres, 
du coté du sud , et de temps en temps , 8 centimètres 
de minerai. Dans le fond du puits, il y a une autre 
veine de 1 8 à 1 2 centimètres , mêlée de gangue 
par moitié. 11 y a encore un autre filon de 8 à 1 o 
centimètres d'épaisseur sur 6 mètres de longueur , 
plus productif en argent que les autres. 

§. XXXVIII . Dictrick dit, d'après Gensanne[i), 
que les travaux de Saint-François furent abandonnés 
en 1 7 4 3 par la compagnie de Al. de Gensanne, après 
qu'on eut dressé procès-verbal, en présencedetous 
les mineurs,qui reconnurent que celte mine ne valait 
rien: elle fournissait 8 à 1 o centimètres de galène 
donnant par myriagramme 4 kilogrammes de plomb , 
et o 3 décigrammes d'argent ; mais elle était sou­
vent mélangée de roches et de quartz. 

Mine de plomb de Samt-Alichel. 

§. X X X I X . CETTE mine est située dans la 
montagne du même nom , au nord et à 15 ou 
1 6 0 0 mètres du Puits, sur la droite du chemin 
qui conduit de cette commune à la colline de la 
Buzinière. 

Voici ce qu'en dit d'Hérouville ( 2 ) : « Cette 
» mine, non exploitée en 1 7 4 1 , est de plomb 
« pur : elle a son entrée entre le midi et le cou-
3 3 chant, par une galerie de 8 toises ( 1 j mètres), 
3 3 au bout de laquelle est un puits de 3 0 pieds 
3 3 ( 1 0 mètres ) ; son filon est petit et de peu de 

(1) DESCRIPTION DES GÎTES DÉMINERAI , tome If, page 7 7 , 

[z) ANCIENS MINÉRALOGISTES, / / . ' far lit, page 7 j j . 
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» valeur, mais de bonne espérance M . On a regretté 
3 5 l'abandon de cette mine. 

En 1 7 6 7 , on a fait de nouveaux travaux sur 
Cette mine; ils consistaient en une traverse de 
3 9 mètres, pratiquée un peu au-dessous de la 
galerie de 1 y mètres des anciens , et destinée à 
joindre le filon que l'on a ensuite exploité de 
quelques mètres vers le midi. 

U y a encore à cette dernière époque une galerie 
d'écoulement d'environ 58 mètres; niais elle est 
tout au plus inférieure de 1 6 mètres aux travaux. 
Le filon a sa direction du sud au nord; son incli­
naison esta l'ouest. Des mineurs prétendent qu'en 
menant un percement dans le haut du village du 
Puits, àla rencontre de ce filon, on le joindrait dans 
un espace de 2 9 mètres , et que l'on pourrait 
très-incessamment retirer de joli minerai à bocard. 

Aline de plomb de Sainte-Alarie. 

5. X L . ELLE est située dans la même montagne 
qui renferme celle de Saint-Michel, mais plus près 
du village du Puits : la montagne prend alors le 
nom de Sainte-Barbe. 

Le filon a fa même direction que celui de Saint-
Michel : on pourrait croire que c'est la prolon­
gation du même filon , s'il ne différait pas par la 
gangue. 

Les ouvrages faits sur îe filon de Sainte-Marie 
sont peu considérables; cependant Albajin, qui l'a 
exploité , prétend qu'il y avait déjà des travaux 
anciens. Suivant lui, il est médiocre , n'ayant que 
y, 6 et 8 centimètres d'épaisseur de gangue mêlée 
de boutons de mine de plomb. 

Les travaux faits par Alba^in paraissent être de 
1 7 6 7 : il déblaya une ancienne galerie de traversa 
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de quelques mètres ; il entra dans le filon , mais 
il l'abandonna bientôt. 

Au-dessous de cette traverse, il y en a encore 
une autre dont on ignore la longueur ; on ne sait 
pas davantage si à ce niveau le filon a éié tra­
vaillé. Ces diverses galeries au jour sont écrasées. 
Il est difficile de porter un jugement sur l'impôt tance 
de cette mine. 

Afine de cuivre et plomb des Trois - Rois. 

§. XLI. ELLE est située près l'étang de la Euzi-
iiière, à noco mètres environ et au nord du Puits. 

Aibci^jn dit ( i ) que cette mine a produit autrefois, 
suivant le rapport des anciens mineurs ; qu'elle tient 
plomb et cuivre, et qu'on l'a abandonnée comme 
les autres par découragement, le filon ne produi­
sant pas assez promptemeut. D'Hérouville dit qu'elle 
n'a pas été exploitée de mémoire d'homme. 

Aline de cuivre de la Seligue eu Sthlick. 

§. X LU. « L A mine de la Seligue, ban du Puits, 
» non exploitée en 1 7 4 1 , dit d'Ht'rouvil'e , est 
3 3 de cuivre pur; elle n'a qu'une galerie de 2.0 
3 J -toises ( 3 9 mètres ) , au bout de laquelle il y a un 
3 3 puits commencé qui n'a pas été continué : le 
3 3 tilon n'en était pas en règle (2) » . 

Suivant un mémoire de Nvblnt , ancien sub­
délégué de Belfort , cette mine a été abandonnée 
parce que les cuivres anciennement se vendaient 
à vil prix ( 3 ). 

(1) DANS UN MÉMOIRE MANUSCRIT FAIT EN 1 7 7 8 . 

(¿} ANCIENS MINÉRALOGISTES , page 7J)1 

{>) MÉMOIRE INTITULÉ Ajines d'Alsace, N.° 1064 . 

Afine 
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Aline d'argent et plomb de Saint-Jacques. 

§. XLIII. I L paraît qu'elle estdansla même mon­
tagne que les mines de Saint-Nicolas et des Trois-
Rois. On n'a pas de renseignemens sur ses travaux. 
Noblat dit que pour l'exploiter , il faut établir des 
machines à bras ou à chevaux, pour ne pas nuire 
;i lamine de Pheningthurn, en lui enlevant les eaux 
qui sont nécessaires à son service ( i J. 

Aline de -plomb de la Goutte-Colin. 

S. XLIV. E L L E est derrière le Puits, près la 
Chant - oiseau. Alba^jn dit qu'elle a été exploitée à 
plusieurs époques, etparticulierement de son temps. 
Il y a six entrées à différentes hauteurs : la plus 
élevée est près du sommet de la montagne. Cette 
mine n'a été en générai exploitée que dans la hauteur 
où l'on a trouvé le filon seulement picacé de petits 
boutons de mine de plomb : elle a été abandonnée 
à cause de sa pauvreté et de son éloignement. 

Aline Sainte-Claire. 

§. X L V . D A N S la Reconnaissance des mines de 
l'année 1 7 4 . 2 , on parle d'une mine Sainte-CIaira 
au milieu de la montagne de la Buzinière, au-dessus 
de l'étang de ce nom, découverte au commence­
ment de 1 7 4 2 . On ne peut, y est-il dit, en recon­
naître encore la valeur : on n'indique pas sa nature; 
c'est probablement celle dont Aibaçin dit quelque 
chose dans un mémoire de l'année 1 7 7 8 . II parle 
d'une mine de cuivre au haut de la Buzinière, qui 
a été travaillée peu de temps : elle fournissait très-
peu de cuivre. Le filon est petit ; il a été abandonné 

^1) Mémoire intitulé Mines d'Alsace , n.° 1064-

Juurn. des Mines, JYiv. an VI. R 
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(1) Mémoires des savnns étrangers , tome IV, page 1 dy, 

(i) Mémoire intitulé Aiines d'Alsace, N.° iQÖj du cata­
logue des archives du Conseil des mines. 

parce qu'il ne produisait pas asseï vite. On y a fait 
des bouts de galerie de 1 0 , 2 0 , 4 0 et 6 0 mètres. 

Le même parle d'un autre filon qu'il a découvert 
au bord de la rivière, près l'étang de la Buzinière, 
qui n'a jamais été exploité ; il a été foncé seule­
ment un choc de 2 mètres 5 décim. sur la trace du 
filon, dans lequel on a coupé de lamine à petits 
boutons. 

§. XLVI . IL y a encore d'autres mines sur le ban 
du Puits, sur lesquels il n'existe aucuns renseigne-
mens ; telles sont celles de la montagne Schelogue , 
de Saint - Guillaume , de Buzencère. Gensanne 

parle ( 1 ) d'une mine d'argent vers la montagne 
Saint-Antoine, et d'une mine de cuivre jaune et 
verte trouvée près du sommet; il croit que ce 
dernier filon est le même qu'if a rencontré dans 
un percement fait pour parvenir aux grands filons 
de la vieille haîde. 

Aiines situées dans la commune d'Etujfont. 

S. XLVII . IL y a, dit d'Hérouville, au ban 
d'Etuffont, une mine d'argent, cuivre et plomb , 
distante de 7 kilom. de Giromagny ; elle n'a point 
été exploitée de mémoire d'homme. Les décombres, 
dit Noblat ( 2 ) , font juger qu'elle a été bonne. 

Aiines d'Aux elle- Haut. 

§. XLVIII . La. plupart des mines d'Auxeîfe 
existent dans la montagne dite de la Suisse, située à 
l'ouest delà montagne quirenferme lesmines de Phe-
ningturn, Saint-Daniel et Teutsch-Grund , et dont 
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el le n'est séparée que par une gorge profonde qui 
se dirige à - p e u - p r è s du nord au sud : cette mon­
tagne de la Suisse est liée par un embranchement 
au Mont-Saint-Jean, qui renferme la pius impor­
tante mine de plomb de cette contrée. 

Mine eie plomb de Sainte-Barbe. 

§ .XLIX. C E T T E mine est située sur le revers 
oriental de la 2nontagne de la Suisse, et dans la 
partie supérieure delà gorge; elle a été exploitée 
presque depuis le sommet de la montagne , sur 
plus de moitié de la hauteur. 

Suivant d'Hérouville, l'exploitation que l'on a. 
cessée en 1 7 3 9 , consistait en une galerie de 2 3 
mètres, à l'extrémité de laquelle on avait foncé 
u n puits de 2 9 mètres de profondeur. Cette mine, 
ajoute le même auteur , donnait argent, cuivre et 
plomb. 

Il paraît qu'elle avait déjà été exploitée, bien 
avant cette dernière époque , par les anciens ; car 
on reconnaît leur manière de travailler, à la dis­
position d'un grand nombre de puits situés près 
du sommet delà montagne, entre lesquels on ne 
laissait que L'espace nécessaire pour servir de 
massifs. 

Depuis l'abandon fait de la mine de Sainte-
Barbe en l'année 1 7 3 9 » Alba^in y a fait travailler à la 
moitié de ta hauteur de la montagne; il a fait con­
duire sur la direction du filon une galerie dont on 
ignore la longueur. On prétend qu'il y a eu un 
puits de 1 3 metres approfondi au-dessous de cette 
galerie; mais qu'il était encore 6 4 centimètres plus 
haut que les anciens travaux : ce fut probablement 
Cette circonstance qui engagea Albazjn à commen­
cer un a.utre percement, inférieur aux travaux ci-

R 2 
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dessus ; mais ne pouvant être fait sur le filon, ÎI 
fut ouvert de manière à le croiser. O n ignore si ce 
projet parvint à sa fin ; quoi qu'il en soit, Albajin 
dit que cette mine a été abandonnée d'après son 
rapport et celui des mineurs, parce qu'elle conte­
nait trop de blende ( sulfure de zinc). 

5. L. QUOIQUE nous ayons di't que cette mine 
est exploitée depuis le sommet de la montagne 
jusqu'au tiers de sa hauteur , les travaux n'ont ce­
pendant jamais été considérables ; le filon a toujours 
été exploité près du jour. Vers le sommet de la 
montagne, ce sont des puits qui ont peut-être 3 a 
ù 50 mètres de profondeur ; sur la pente , ce sont 
des galeries de 5 o , 60 à So mètres, conduites à 
différentes hauteurs sur la direction dufi ion, avec 
quelques puits de 10 à 12 mètres. 

Le filon est très-bien encaissé ; son épaisssur est 
de 1 4 à 1 6 décimètres de gangue ; sa direction est 
du levant au couchant , et parfaitement réglée ; sa 
pente , de près de 90 degrés avec l 'horizon, incline 
néanmoins au nord. 

II est très-vrai que le sulfure de zinc domin» 
considérablement dans ce filon ; les haldes, qui en 
sont remplies, en font foi j néanmoins nous pensons 
qu'il a été abandonné avec légèreté ; la blende n 'y 
existe peu t -ê t r e pas p a r - t o u t , du moins en aussi 
grande quantité. D'ailleurs, les filons de Saint-
Martin, Saint-Urbain et Saint-Philippe, qu'il croise, 
doivent nécessairement y apporter des change-
mens ; il était donc très-intéressant de diriger ces 
travaux vers cette section. 

Mme de Schebnutk ou Scherrnutte. 

S. I i l . CETTE mine de p lomb, située dans la 
même montagne et sur la fciême revers que celle 
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( 1 ) ANCIENS minéralogistes , / / . ' partie , page 73 f. 

( 2 ) N . " 1 0 6 4 du CATALOGUE DES ARCHIVES DU CONSEIL DEI 
RUINES» 

«le Sainte-Barbe, en est éloignée d'environ 2 7 0 
mètres vers le midi. 

La direction du filon de Schermiitte est sensi­
blement parallèle à celle du filon de Sainte-Barbe; 
comme celui-ci , il est presque vertical, inclinant 
seulement de quelques degrés au nord : sa gangue 
est un quartz grenu très-solide. 

Ce filon est à découvert , dans une galerie située 
à-peu-près à mi-côte, qui est encore ouverte de 
quelques mètres, mais dont la longueur est in­
connus. 

Voici ce qu'en disait d'Hérouvllle, en 1 7 4 1 ( 1 ) : 
et L a m i n e de Schermiitte, non exploitée, a son 
y> exposition au levant ; elle est de plomb ; son 
>s filon était, à ce que disaient les ouvriers*, d 'un 
s> demi-pied ( 1 6 centimètres ) d'épaisseur 11. 

Aibarjn , dans le mémoire cité , parle vaguement 
de deux mines sous les noms de grande et petits 

Schermiitte. IL commença à relever ia première ; mais 
IL l 'abandonna bientôt. 

D'après ce qui nous a été dit, à Adallet et à mo i , 
en 1 7 8 5 , cette mine a été exploitée par puits 
supérieurs et inférieurs à une galerie qui traversait 
en partie la montagne et aboutissait dans le puisard 
de LA mine Saint-Martin. La mine de Schermiitte 
passait pour être riche en cuivre. 

Suivant un extrait d'un mémoire de Noblat ( 2 ) , 
ec elle fut abandonnée avant l'année 1 7 1 6 : des 
•» ouvriers avaient entrepris de la relever en 1 7 4 0 ; 
3 ) mais les directeurs ne voulurent faire aucune 
>y avance ». 
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Il paraît que ce filon donne des espérances, car 

Bro'élmann voulait l'exploiter. 

Aline s de Saint - Georges. 

§ . L U . ELLE est située pareillement sur le revers 
oriental de la montagne de la Suisse, près de la 
mine de Schermiate ; Albajìn la piace au - dessous 
de celle-ci : elle pourrait ê t re , ci'après cela, sur le 
même filon. I)''Hérouville dit ( i ) : « Elle est de 
» cuivre ; son puits est sans galerie , et n'a que 
3 3 I 8 pieds de profondeur n. D'après Noblat[z), 

CE cette mine de plomb est abandonnée depuis 
3 3 cinq ans ( c'est probablement en 1 7 3 6 ) , parce 
3 3 que les ouvriers qui y travaillaient à forfait n'y 
3 3 trouvaient pas leur compte ». 

Aline s de Gesellsckaft. 

5. L U I . LE percement qui conduit au filon de 
ce nom , a son entrée dans le village d'Auxelle à 
l'est, et de l'autre côté du ruisseau qui passe an 
pied du vieux château d'Auxelle. Un mineur très-
ancien nous a dit qu'il se dirigeait du midi au no rd , 
qu'il avait environ 4 0 0 mètres de longueur; que 
les travaux faits sur le filon auquel il aboutissait, 
étaient considérables ; qu'il y a près de deux siècles 
que cette mine fut abandonnée , à cause d'une 

, maladie épidémique qui désola ce village: il p ré ­
tend que la mine était très-riche ; qu'on laissa sur 
un puits plus de soixante voitures de minerai. 
C'était alors la famille Gerard de Strasbourg qui 
faisait exploiter ces mines. 

( 1 ) ANE. MINER, page j]$ , 11' partie. 

(A ) N . ° 1 0 6 4 DU CATAL. DEI ARCHIVES DU CONSEIL DES MINES. 
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(1) A n e . minéralogis tes , page 7 ; / , tome II. D'Il/rouvUle 
paraît confondre ces deux mines , qui sont cependant diftc'renrej 
et écartées l'une de l'autre d'un ki lomètre ; peut être ne les a-t-il 
réunies que parce qu'elles étaient de m ê m e nature , et que !cî 
observations à faire sur l'une s'appliquaient éga lement à. l'autrs. 

( z ) Idem, pages 77^ et 77 / . 

R 4 

JD' HéroUvi/le dit ( i ) que les mines de Lakelchajfe 
et du Mont-Ménard , non exploitées, sont d'argent, 
cuivre et p lomb, et que de vieux mineurs les disent 
très-riches. 

Gensanne rapporte ( 2 ) que cet ouvrage n'a 
point été ouvert depuis les anciens ; qu'il doit être 
considérable , à en juger par les décombres; et que 
le filon est, la plus grande partie, de mine d'argent 
mêlée de mine de plomb et de cuivre. 

Albayjn , dans son mémoire de 1 7 7 8 , dit que 
cette mine est partagée en quatre galeries, où il y a 
quantité de chocs pour lesquels il y a eu jusqu'à 
sept roues de machines. O n ne doit pas beaucoup 
comptersur cette assertion , parce que son mémoire, 
très-récent, est le premier ouvrage où l'on ait parlé 
de ces roues. 

Ad mes de Saint-Philippe. 

S. L I V . E L L E a son entrée àl'ouest, dansla mon­
tagne dite de la Suisse; aucun titre ancien n'en fait 
mention. Il paraît qu'elle était inconnue en 1 7 4 4 , 
époqueàlaquelied'Hérouville donnaunedescription 
générale des mines de Giromagny. 

D'après les renseignemens recueillis par Mal-
kt.Et moi en l'année Ï 7 8 5 , elle est située peu 
au-dessous de celle du haut Saint-Urbain, et une 
quarantaine de mètres plus au midi : une- galerie 
d'environ 60 mètres, et un puits de 2 3 mètres de 
profondeur sur l'inclinaison du filon , forment tous 
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{ t ) A n c r a i s minéralogis tes , tomt II, page JJJ.. 

les travaux de cette mine , qui a été abandonnée 
vers l'an 1 7 7 9 , du temps de Broïlmann. 

D'après les nouveaux r e n s e i g U e m e n s obtenus 
cette année, ce filon contient du cuivre et beau­
coup de fer spathique, dans une gangue mêlée de 
calcaire, de spath fluor et de quartz. II court à-
peu-près sur deux heures, c'est-à-dire au sud-ouest, 
et incline de 6 0 degrés à l'est. 

Les travaux faits sur ce filon peuvent être 
éloignés de 3 3 o mètres du percement Saint - Phi­
lippe , dont nous parlerons plus loin , et lui être 
supérieurs d'environ 6 4 mètres. 

Il paraît que la petite quantité de cuivre et 
l 'abondance d e fer carbonate qu'il fournissait, ont 
été une des principales raisons de son a b a n d o n . 
Cependant le C . c n Grandtdier , qui a dirigé ces 
mines au compte du C . ' n Valentinois, assure que 
c'est plus encore l'abondance des eaux qui en fut 
la cause : ce qui donne de la vraisemblance à cette 
assertion, c'est fe percement de Saint - Philippe , 
que l'on a exécuté en grande partie. Il n'est pas 
probable , en effet, que l'on se fût porté à une 
aussi grande dépense, si l e filon pour lequel il est 
destiné ne présentait pas d'espérance. 

Atint de plomb , argent et cuivre de Saint- Urbain. 

S. L V . ELLE était exploitée à forfait en 1 7 4 3 , 
cîu temps de d'Hérouville. Voici ce qu'il en dit (1) : 
sa Elfe est de plomb ; on y entre par une galerie 
?J pratiquée au midi , de 5 à 6 toises ( 10 à 1 r 
•» mètres). La découverte de cette mine est d e 
» 1 7 3 4 ou 1 7 3 c ; son filon , qui parut d'abord à 
» la superficie de la terre, est maintenant d e 1 2 
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5r> pouces (3 à 4 décimètres) d'c'paisseur en des 
« endroits, et de 6 pouces ( 2 décimètres ) dans 
D > d'autres ; et sa longueur, de j toises ( 1 o mètres), 
3 3 avec espérance de continuité 

Suivant Gensanne, cette mine est assez abon­
dante ; les filons ne donnent que par bouillons. Les 
travaux ont été abandonnés en 1 7 4 4 . 

§. LVI . CETTE mine a eu deux époques d'exploi­
tation, et deux ouvrages différens connus sous les 
noms de haut et bas Saint-Urbain, ou petit et grand 
Saint- Urbain. 

II paraît que les travaux antérieurs à 1 7 4 4 , 
comprennent ceux du bas Saint-Urbain; on noUs 
a dit qu'ils consistaient en une galerie de 1 1 6 
mètres, dirigée sur le filon vers cinq heures, et en 
plusieurs puits de tout au plus 8 mètres de p ro ­
fondeur , où il n'y a jamais eu d'échelles. Les 
haldes sont peu considérables : on prétend que le 
filon est bien encaissé ; que la gangue qui le com­
pose a 8 décimètres de puissance ; que le minerai 
n'est pas perdu; que dans un mois quatre ouvriers 
extrayaient 9 8 myriagrammes de minerai prêt à 
fondre. Alba^jn rapporte que le petit Saint-Urbain 
a été abandonné, ne payant pas les frais; que le 
filon n'a que 1 3 millimètres de chaque côté de la 
gangue , qui est très-dure. 

§. L V I I . LE haut Saint-Urbain est environ 1 20 
mètres plus élevé que le précédent , à 4 0 ou 5 0 
mètres à l'ouest, et à la même hauteur que les tra­
vaux faits sur le fîfon Saint-Philippe. 

Les ouvrages du bas Saint-Urbain consistent en 
une galerie de j y mètres et un puits de 1 3 mètres. 
Le minerai n'est point perdu ; mais la galerie est 
difficile à entretenir. Albajin prétend encore que 
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la gangue est sauvage et dure , et qu'elle ri'est guère 
propre à produire. 

Dans un procès-verbal de visite de l'an 2 , le 
C . c n Rochet prétend au contraire que la veine a un 
pied d'épaisscursur 1 o mètres de longueur ; qu'elle 
est t r è s - r i che , et qu'elle a-été exploitée par les 
ouvriers, à forfait, à raison d'un sou six deniers par 

livre de plomb fondu ( 1 5 centimes par kilogramme ). 
Nous n'avons jamais bien pu savoir la direction 

de ce filon , dont on ne voit aucune trace au jour, 
et dont les ouvrages sont éboulés. Les r^nseigne-
mens que nous avons pu nous procurer ont varié 
LI cet égard ; cependant elle parait être entre quatre 
et cinq heures, et sa pente au sud-est. Toutefois if 
nous paraît que le filon Saint-Urbain doit couper 
incessamment au nord-est le filon de Saint-PhiLppe, 
et joindre celui de Saint-Martin , dont nous par­
lerons plus bas. 

L ' exploi tat ion de cette mine nous paraît devoir 
être d'autant plus avantageuse, que l'on pourra fa 
travailler sur une grande étendue , lorsque le per­
cement Saint-Philippe sera achevé, sans craindra 
d'être incommodé par les eaux. 

Mme de Saint-Martin. 

S. L V I I I . LE filon de ce nom passe à environ 2 9 
mètres et à l'ouest des travaux du haut Saint-
Urbain ; mais les ouvrages, quoique très - rappro­
chés , sont un peu plus élevés dans la montagne. 

« La mine de Saint-Martin, dit d'Hérouville ( 1 ) , 
•>•> non exploitée depuis un an , est de plomb ; son 
« exposition est au midi ; on y entre par une 
>•> galerie de 20 toises ( 30 mètres) , au bout de 

( 1 ) ANCIENS MINÉRALOGISTES , IL'partie, page 7 ] 4.1 
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3 3 laquelle est un puits de i 8 pieds ( 6 mètres ) seu-
3 3 lement de profondeur ; le fiion de cette mine a 
3 3 4 à cinq pouces ( i o à 14 centimètres) d'épais-
3 3 seur, et 4 toises ( 7 3 8 mètres) de longueur; 
3 3 c'est Ja même qualité de mine qu'à Saintr 
3 3 Urbain 3 3 , 

S uivant Albajin , ce filon a 3 , 6, 8 et 1 o centi­
mètres d'épaisseur ; mais il est tres-melé de gangue. 

D 'après le procès-verbal du C . " Rochet, année 
179 3 > c e fil°n a été exploité par une galerie de 5 8 
mètres, à i'extrémité de laquelle est un puits de 
2 3 mètres de profondeur : Ja veine a 1 mètre 
d'épaisseur , contenant 1 3 centimètres de minerai 
de piomb pur ; le surplus est de fa mine à bocard. 

Cette mine a eu deux époques d'exploitation , 
i .° celle antérieure à l'année 1 7 4 0 , époque de 
son abandon; et celle qui a eu lieu sous la direction 
de Broè'lmann, vers 1 7 7 8 ou 1 7 7 0 . ' 

§ . L I X . IL a été commencé, dans la mine du haut 
Saint-Urbain, un percement pour venir à la ren­
contre dù filon Saint-Martin , et l'exploiter au-
dessous des travaux actuels ; cette galerie , qui 
devait avoir environ 0 7 mètres, n'a été poussée 
qu'à 7 8 mètres. I I reste donc une vingtaine de 
mètres à percer ; les ouvriers de ce percement e"t 
ceux de Saint - Martin s'entendaient parfaitement 
travailler. 

Ce percement serait facile à relever ; il ne serait 
pas long à terminer; et une fois achevé, il p rocu­
rerait une exploitation qui pourrait être d'autant 
plus importante, que les filons de Saint-Phil ippe, 
de Saint-Urbain et de Saint-Martin, paraissent de ­
voir se réunir vers le nord-est, peu au-delà des 
travaux de Saint-Martin. 
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S- L I X bis. LES mineurs prétendent que Tes 
travaux sont restés en plein minerai ; que le f i lo i> 

avait depuis \6 centimètres jusqu'à cinq déci­
mètres d'épaisseur : ils voulaient l'exploiter à leur 
compte; mais Broëlmann s'y opposa. lis assurent 
que pendant son activité , cette mine fournissait 
par mois à la fonderie de Giromagny, 4 9 0 m ) -
xiagramnies déminerai de causerie, composé de 
plomb et d'un peu de cuivre, et une dixaine de 
Voitures de minerai à bocard. 

§ . L X . N o u s pensons que cette mine mérite 
attention ; qu'il est pressant de relever et de conti­
nuer le percement dont il est parlé ci - dessus , afin 
de disposer ensuite des ouvrages qui aident inces­
samment à alimenter la fonderie et à diminuer les 
dépenses de l'exploitation. Q u o i q u e , d'après ce 
p l a n , l'extraction se fasse un peu près du jour , 
ce ne sera pas manquer aux règles de l 'ait , parce 
qu 'on sera toujours à même de reprendre ce filon 
en dessous par le percement de Saint-Phil ippe, 
dontnous parlerons plus loin. I I convient d'ailleurs,, 
pour la suite de ce même percement, de bien re ­
connaître la marche de ces filons, sur lesquels on 
n'a pas de notions bien précises. 

D'après les renseigneinens que nous avons pu 
prendre de l'ancien maître mineur d'Auxelle , 
Piningre, le filon Saint-Martin aurait sa direction 
sur 4 heures | . I I tendrait non-seulement à couper 
très-prochainement à l'est-sud-est les filons Saint-
Urbain et Saint-Philippe, mais encore il se porterait 
à la rencontre du filon de Saint-Jean , vers l'ouest-
nord-ouest ; sa pentepourrait être , d'après les mêmes 
renseigneinens, de 25 degrés (2y'i,yy de la division 
centigrade) au sud-sud-est. 
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Ancienne mine de cuivre et argent, dont le nom est 
inconnu. 

S. LXL IL passe au nord , et à environ 8 7 mètres 
du filon Saint-Martin, un autre filon qui a été r e ­
connu par une galerie d'une centaine de mètres, dont 
J'ouverture est près d'un ruisseau, à 1 0 0 mètres 
environ au - dessous des haldes du petit Saint-
Urbain. O n ne connaît rien des travaux faits sur 
ce filon ; il paraît cependant , d'après sa posit ion, 
que cette mine est la même que celle dont parla 
Albajjn dans son mémoire de 1 7 7 8 , où il dit 
qu'au-dessus d 'Auxe l l e -Haut , en commençant à 
monter pour aller au Petit-Saint-Urbain, on trouve-
une mine de cuivre et argent; qu'on y a fait, sous 
ia direction de Patu des Plauts - Champs, une 
galerie d'environ 1 5 toises ( 3 o mètres ), et un petit 
choc f puiis) à droite. Cette mine, ajoute-t-il, a été 
abandonnée ; mais il n 'en donne pas la raison. 

Filon de fer, cuivre et plomb de la Bagralle. 

S- L X I I . IL existe, à 6 ou 8 mètres plus bas, et à. 
l'ouest des travaux ci-dessus, un filon que l'on a 
exploité quelque temps pour le fer : on a même porté 
de ce minerai aux forges de Belfort, qui l'ont 
employé avec avantage ; mais à mesure que l'on 
continuait l'exploitation, le fer diminuait, et on le 
trouvait plus ou moins mêlé de cuivre et de mine 
de plomb. 

Les travaux qui ont été faits sur ce filon sont 
si peu considérables, qu'il peut être regardé comme 
vierge. D'après le petit espace où il est à décou­
vert, on juge que sa direction est du nord au 
midi sur deux heures , et sa pente à l'ouest. Les 
filons Saint-Urbain et Saint-Martin tendent à le 
couper sous un angle de 4.0 degrés à peu-près. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2jO M I N E S 

(i) Anciens minéralogistes , tome II, p^gc/j^-. 

Aline de Saint-Jacques. 

§ . L X I I I . LA situation de cette mine m'est in­
connue ; je n'ai pu me procurer d'autres renseigne-
mens que ceux donnés par d'Hérouville ( i ) . « La 
33 mine Saint-Jacques, dit cet auteur, non exploitée 
33 depuis deux ans, a son exposition au midi, sans 
33 galerie d'abord ; elle n'a qu'un puits de 2 4 pieds 
33 ( 7 à 8 mètres ) de profondeur, au bout duquel on 
33 trouve une galerie de 4 toises ( 8 mètres ) qui 
33 conduit à un autre puits de 60 pieds (26 mètres) 
33 où sont des ouvrages à pouvoir occuper 50 mi­
sa neurs coupant mine 3 3 . Il ne dit pas ce qu'elle 
produit. 

Noblat observe que les eaux ont leur écoule­
ment par la galerie de la mine S a i n t - J e a n : il y a 
donc lieu de croire qu'elle est située sur le Mont -
Alénard. 

Aline de plomb de VHomme-Sauvage. 

§ . L X I V . ON n'a également aucuns renseigne-
mens sur cette mine : d'Hérouville dit « qu'elle 
33 n'était point exploitée de son temps : elle a 
33 son exposition au mid i , ajoute cet auteur, par 
33 une galerie de 3 toises ( 6 mètres ) seulement, 
33 et est travaillée à découvert -.son exploitation a 
33 cessé depuis trois ans. Cette mine est de plomb ; 
3 > son filon est de 2 pouces ( 5 4 millimètres ) 
>3 d'épaisseur ». Noblat, de qui d'Hérouville paraît 
avoir extrait une partie de ce qu'il rapporte, 
ajoute : « O n observe qu'il y a une pente naturelle 
33 pour l'écoulement des eaux 3 3 . 

Aline de cuivre Saint-Joseph. 

§ . L X V . LE seul auteur qui parle de cette mine 
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est Nublat : il dit que c'est une mine de cuivre que 
l'on croit très-médiocre , et qu i a été abandonnée. 

Mine de plomb et argent de Saint-André. 

§. L X V I . S A position n'est indiquée dans aucun 
mémoire ; il paraît cependant que son entrée prin-
cipale est au sud-ouest et au pied de la montagne 
de la Suisse, dans la partie supérieure du village 
d'Auxelle-Haut. 

Alba^jn est le seul qu i en parle : il dit qu'à en 
juger par les débiais , elle a fourni cuivre et argent; 
qu'elle a été abandonnée depuis long - temps : il 
propose de pousser, de la galerie d'entrée de celte 
mine , une autre galerie dans la montagne de la 
Suisse, pour croiser tous les filons et filets. Cette 
mine a été probablement r iche , car , d'après des 
registres que nous avons consultés, des ouvriers 
ont entrepris de trier ses haîdes ; et depuis le 2 2 
mars 1 7 4 6 jusqu'au 2 9 mai 1 7 4 7 , ils ont livré 
à la fonderie 2 1 9 6 myriagrammes de mine, tenant, 
d'après les essais d'Alba^in, 3 4 7 7 grammes d'argent, 
et 9 7 4 4 0 0 0 grammes de plomb, ce qui donne par 
myriagramme de m i n e , 1 , 5 8 gramme d'argent, 
et 4 4 3 7 grammes de plomb ( 1 ) . 

Mine d'argent, cuivre et plomb du Mont-Menard. 

§. L X V I I . D'HÉROuriLLE (2) dit que les 
mines deKelchaffe et du Mont-Ménard, non exploi­
tées lors de sa visite, sont d'argent, cuivre et plomb ; 
que de vieux mineurs les disent très-riches. D'JJérou-
yille s'est probablement trompé sur la position de la 

(1) Extrait du c o m p t e r e n d u par C a i h . i c n y , inspecteur des 
m i n e s de Al.'" c

 de /Vla^iriu , Je 24 septembre 1748. 

( 1 ) Anciens minéralogis tes , page 
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mine de KelchafTe, qu'il réunit à celle du Mont-
Ménard. II y a lieu de croire que la mine qu'il 
appelle Kelchaffe est la même que celle dont nous 
avons rendu compte sous le nom de Ceselkhaft, 
S. L U I : or elle est au pied de la face orientale de 
la montagne de la Suisse, et non dans le Mon t -
Ménard , dont elle est éloignée de plus de 8 à 
9 0 0 mètres. 

Alba^in rapporte que les ouvrages du Mont-Mé-
nard consistent en une galerie , avec plusieurs 
ouvrages faits sur la trace du filon de Saint-Jean : 
il ajoute que l'on a voulu plusieurs fois relever la 
galerie d'entrée; mais que chaque fois l'ouvrage 
de la journée était le plus souvent écrasé le 
lendemain. 

Mine de plomb du Grand-Saint-Je an. 

S. L X V I I I . C'EST d'après les mémoires de 
plusieurs auteurs, et les relations des mineurs, la 
mine de plomb connue fa plus riche des environs de 
Giromagny et d'Auxelle : elle nous paraît d'un 
si grand intérêt pour l'établissement de Giromagny, 
par l'utilité de ses produits pour les opérations 
métallurgiques, que nous ne craignons point d'en­
trer dans de trop longs détails sur cette mine 
importante. Au rapport de Genranne ( 1 ) , cette 
mine produit jusqu'à 7 J 0 0 grammes de p lomb, 
6,2 5 grammes d'argent, et quelque peu de cuivre , 
par myriagramme de minerai: elle est très difficile 
à fondre. II y a trois filons qui se croisent au centre 
des travaux; le premier a sa direction du nord su 
sud, Iesecond se dirige sur 1 1 heures, etle troisième 
sur dixheures. « T o u s ces filons, ajoute ce minéra-
3 5 logiste, se jettent en cousté , et le dernier sur-tout 

(1) ANCIENS MINCRAIOGISTES, page 7 7 / , tome IL 

« vient 
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» vient croiser celui que je fais travailler , à peu 
*> de distance de l'endroit où sont mes ouvriers 
a> [ à Planché-les-Mines ] ( T ) » . 

« Le minerai , dans les travaux de Saint-Jean , 
3 3 poursuit le même auteur, est d'une abondance 
33 surprenante. Ce tra\ ail a été commencé par les 
33 anciens, vers le milieu du coteau de la montagne 
» de Mont - Ménard ; et de là, en descendant de 
3 3 percement en percement, on est parvenu jus-
33 qu'au dernier dont on se sert aujourdhui, à une 
3 3 profondeur de plus de 2.00 toises ( 3 9 0 mètres): 
33 ici , ne pouvant plus pratiquer de percement à 
3 3 cause de la longueur du chemin et du travail 
3 3 qu'il aurait fallu faire, on a approfondi par des 
3 3 puisards au nombre de 1 o , les uns sur les autres , 
3 3 de 1 10 à 1 2 0 pieds ( 3 6 ^ 3 9 mètres) de pro-
3 3 fondeur, ce qui fait environ 2 0 0 toises ( 3 9 0 
3 3 mètres au - dessous du dernier percement ; 
3 3 en sorte que ces travaux , dans l'endroit où ils 
33 ont été commencés , jusqu'à celui où ils abou-
3 3 tissent, ont plus de 4 0 0 (OISES ( 7CSO mètres ) de 
3 3 hauteur perpendiculaire (2) . Le filon est composé 

(1) LE MÉMOIRE PARAÎT IMPRIMÉ EN 1 7 5 6 ; MAIS LE TEMPS AU­
QUEL L'AUTEUR ÉCRIVAIT, EST ANTÉRIEUR À L'ANNÉE 174 - . , CAR G ENTAME 
DÉCLARE LUI - MÊME QU'À CETTE ÉPOQUE IL A CESSÉ DE FAIRE TRA­
VAILLER AUX MINES D'AUXELIE. C'EST UNE MINE EXPLOITÉE SUR LE 
REVERS SEPTENTRIONAL DU MONT-MÉNARD , PAR GENSUNNE, DONT CET 
AUTEUR ENTEND PARLER AU SUJET DES FILONS DE SAINT-JEAN. 

(2) NOUS PENSONS QUE GRNSANNR EST FORTEMENT DANS L'ERREUR ; 
D'ABORD CETTE HAUTEUR EST IMPOSSIBLE , CAR ELLE ÉGALE CELLE DES 
PLUS HAUTES MONTAGNES DES VOSGES. GENSANNE DIT QUE L'EXPLOI­
TATION A COMMENCÉ VERS LE MILIEU DU COTEAU DE MONT-ALÉNARD , 
ET EN DESCENDANT DE PERCEMENT EN PERCEMENT : OR COMME LES 
TRAVAUX SONT ENCORE LOIN D'ARRIVER À LA BASE DE LA MONTAGNE , II 
S'ENSUIT QI.ALE COTEAU DE AIENT - MCNARD, AINSI QUE GENSANNE 
L'APPELLE LUI-MÊME , SERAIT AU MOINS DE 1 500 MÈTRES DE 
HAUTEUR. CETTE MONTAGNE ÉTANT MOINS ÉLEVÉE QUE IA CHAÎNE DU 

Journ, des Mines > Niv. an Vf. S 
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Ballon Saint-Antoine, de 65 o mètres de hauteur, qu'elle ter­
mine à son extrémité méridionale, nous croyons qu'elle a , 
depuis son sommet jusqu'à sa base, au plus 160 mètres de 
hauteur. 

VOYRJ_ la Note du paragraphe 73. 

(1) Anciens minéralogistes, TOME II, j'igry]F> 

33 de toutes -sortes de quartz, la plupart blancs, 
33 mêlés de spath. 

33 Les anciens tenaient ces travaux à sec , au 
33 moyen d'une machine placée au centre de la 
3 3 montagne, pour laquelle ils faisaient venir l'eau 
33 de fort loin. Les sources y sont fort petites ; 
33 tous les puisards au - dessous du percement sont 
33 actuellement remplis d'eau ; on ne travaille pré-
33 sentement que presque au niveau du dernier 
33 percement : le filon est aussi riche dans la 
» profondeur que dans le haut. Les travaux ac-
33 tuels fournissent, comme nous l'avons dit, quan-
33 tité de minerai qui est transporté à la fonderie 
33 de Giromagny 33. 

« §. L X I X . L A mine Saint-Jean, au rapport 
33 de d'Hérouville ( 1),est entièrement exploitée à la 
33 première galerie seulement : on y entre par une 
33 galerie de 1 0 0 toises ( 1 9 5 mètres ), pratiquée au 
33 pied du Mont - Bomard ; vingt mineurs y sont 
33 occupés. II y a dans cette mine dix chocs ou 
33 puits de différentes profondeurs, depuis j 6 jus-
33 qu'à 5 7 pieds ( 1 8 jusqu'à 1 9 mètres) chacun 33. 

Le rapport de Gensanne diffère donc essentiel­
lement de celui de d'Hérouville , sur fa profondeur 
des puits. 

D'après le premier , ils ont au total. 365 mètres. 
Suivant le second 185 mètres. 

Différence 1 8 0 mètres. 
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§. L X X . D'APRÈS le procès-verbal de visite du 
C . c n Hochet, directeur des mines de Champagne/ 
(année 1 7 9 3 ), on voit qu'il y a eu, depuis le sommet 
•du Mont-Ménard jusqu'à sa base , trois percemens 
différens. 

Le premier ou le plus é levé écoulait les eaux 
du fond des puits que l'on avait creusés sur le filon, 
p rès le sommet de la .montagne. 

Le second, déjà beaucoup plus long , arrivait 
à la partie inférieure de onze puits qui ont été 
approfondis entre celui-ci et Je percement supé­
r ieur , formant une profondeur de 3 2 0 mètres en­
v i ron , suivant l'inclinaison du filon. 

Enfin le troisième, qui était destiné à écouler 
íes eaux des nouveaux travaux, lesquels consistaient 
en cinq puits de 1 0 0 mètres à-peu-près au-dessous 
du second percement, n'a pas été poussé à sa fin , 
et a été suspendu par Broëlmann au bout de 4 0 
mètres i i ) . 

AlbûTJn , qui a été directeur de ces mines à 
deux époques différentes , donne, d'après le rapport 
d'anciens mineurs qui avaient travaillé à Saint-Jean , 
la profondeur des différens puits. 

Il divise la mine en anciens et nouveaux ou­
vrages. 

§. L X X I . LES premiers paraissent comprendre VIEUX fonds 

les travaux dont parle Gensanne et a"' Hérouville ; il dit: i , J , t , t ; J c a n -
« Les vieux fonds Sa in t - Jean ont 1 1 puits , le 

AS premier T de 7 2 pieds ( 23 mètreS\) , le second, 
3 3 de 36 ( 1 1,7 mètres ) , le troisième , 36 ( 1 1,7 
3 3 mètres ) , le quatrième-, 9 6 ( 3 1 mètres) , le cin-
3 3 quième, 1 2 0 ( 3 9 mètres !,les sixième, septième, 
huitième, neuvième, dixième, chacun 7 2 pieds 

(1} C'est une erreur : IL PARAÎT CONSTANT que cette longueur 
EST de 45 mètres. K.̂ R- 5. LXXYJ. 

S 2 
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( 2 3 , 1 4 m è t r e s ) ; enfin le onzième, 36" pieds 

зу ( i i , 7 mètres ). Total 2 4 5 , 5 niètres«. 
H entre ensuite dans quelques détails dont voici 

l'extrait : depuis le troisième choc , en descendant , 
on trouve de la mine jusqu'au fond , en abondance; 
depuis le cinquième jusqu'au fond , il n'y a que de 
i'eau et point de décombres : la mine y est de 4 8 
centimètres d'épaisseur, et peut occuper 1 2 mineurs 
par poste. II paraît que le minerai continue en 
descendant jusqu'au fond, où il a 32 ctntimètres 
d'épaisseur sur 0 7 mètres de longueur : il consiste 
en plomb mêlé de mine d'argent ; on peut y placer 
un grand nombre de mineurs. 

Âlba?jn dit qu'il y a environ 7 0 ans ( son mé­
moire est de 1 7 7 8 ) que les anciens travaux ont 
été abandonnés à cause de la disette d'eau néces­
saire à la machine hydraulique. 

Nouveaux §. LXX1I. LES nouveaux travaux consistent en 
d s- quatre puits : le premier a 23 mètres; à sa partie 

inférieure est un bout de galerie pour aller au second, 
qui a 2 0 mètres, et communique au troisième par 
7 ,5 mètres de galerie : au bout de ce l le-c i est le 
troisième puits , qui a 1 1 mètres : il part de son 
extrémité une galerie de 3,9 mètres, qui conduit 
au quatrième; celui-ci a 2 3 , 4 mètres : il existe une 
galerie de 5,8 mètres à sa partie inférieure. La lon­
gueur des nouveaux travaux est donc , sur la direc­
tion du filon, environ de 2 0 1 2 5 mètres, et la 
profondeur totale de 7 7 , 4 mètres. 

D'après Alùarjn , la hauteur des anciens et' 
nouveaux travaux est donc de 3 2 3 mètres. 

Les nouveaux travaux fournissaient très - peu 
d'eau : le filon y est à découvert; sur 16 mètres 
de longueur , il a depuis 8 , 1 0 , 1 2 , 1 5 , 2 0 , 
et jusqu'à 2 4 centimètres d'épaisseur en mine de 
plomb. 
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Iî paraît qu''Albajjn a repris pendant quelque 

temps les anciens travaux Saint-Jean , car il dit 
que les dépenses grosissant de plus en plus , il a 
abandonné les anciens, qui avaient été relevés de 
1 2 mètres seulement. 

Il ajoute aussi que les nouveaux travaux ont 
eu le même sort , le 8 février 1 7 6 8 , parce q u e , 
la partie inférieure des anciens étant trop près de 
la partie supérieure des nouveaux , ceux-ci étaient 
continuellement noyés par les eaux des premiers 
qui fournissent quatre sources très - abondantes, 
éloignées de y à 10 mètres en descendant. Le 
filon a jusqu'à 3 2 centimètres de minerai massif 
près de ces sources. 

§. L X I I I , ON ignore l 'époque où a commencé Routât rf» 
l'exploitation de la mine Saint-Jean ; les travaux l , I . v e r 5 e s 5̂ ;-

r • cnptions de la 
les plus anciens consistent en une grande quantité mine Saint-

de puits , depuis le sommet de la montagne de J " n * 
Mont -Ménard , jusqu'au percement supérieur, sur 
une hauteur de IQO à 1 3 0 mètres. 

Les ouvrages de la seconde époque , connus 
sous le nom d'anciens travaux, ont existé entre le 
premier percement ci-dessus et une seconde galerie 
qui lui était inférieure d'environ 2 0 0 mètres; ils ont 
consisté en 1 1 puits ayant ensemble 24.5 mètres de 
profondeur, suivant l'inclinaison du filon. 

La troisième époque comprend ce que l'on 
désigne par nouveaux travaux; ils sont inférieurs 
aux anciens de 5 5 à 58 mètres , et consistent en 
quatre pui ts , ayant, sur l'inclinaison du filon , 7 7 
mètres ; leur partie inférieure doit être plus élevée 
que la base de la montagne , de 30 mètres 
environ ( 1 j . 

( 1 ) 11 résulte de ces descript ions , que l:i hauteur du M o n t -
Ménard est g-peu-près de 4 1 0 mettes . 

S 3 
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§ . I . X X I V . L E filon a été exploité sur vtne 
hauteur de 4 3 7 mètres ; il a fourni beaucoup de 
minerai, sur-tout dans les ouvrages de la deuxième 
époque. Il ne paraît pas qu'if ait été jamais suivi 
sur sa direction ; il semblerait au contraire , d'après 
la description des travaux, qu'il y aurait un massif 
de minerai de 2 0 à 4 0 mètres de longueur qui 
s'enfoncerait dans le filon dans le sens de sa d i ­
rection , depuis le jour jusqu'à la partie inférieure 
connue. 

II paraît que les anciens travaux promettent 
encore une exploitation avantageuse. 

§ . L X X V . LE filon n'étant pas perdu , on pourra 
l'exploiter encore près d'une trentaine de mètres 
au-dessous du niveau des nouveaux travaux, avant 
d'avoir besoin d'employer des machines d'épuise­
ment ; mais pour cela , il faudra continuer le perce­
ment entrepris par Albajjn , dont nous parlerons ci-
après r enfin, il conviendra de s'assurer si le filon 
ne fournit pas de minerai au-delà des parties exploi­
tées, sur toute la hauteur de la montagne. Pourvu 
que l'on trouvât un second massif, quelle quantité 
de minerai ne pourrai t-on pas retirer sur une hau­
teur de 4 à j o o mètres ! 

Percement da grand Saint-Jean. 

§ . L X X V I . I L est sur la rive droite et près du 
ruisseau des Maux, venant du village d'AuxelIe-
H a u t , et allant se jeter dans le Rahain, au-dessous 
de Plan-cher-bas. 

Ce percement a été entrepris , ainsi que nous 
l'avons déjà dit, par Alba^in, pour écouler les eaux 
de la mine Saint-Jean. Sa longueur devait être de 
0 8 6 mètres , et devait aboutir à 32 mètres au-
dessous du niveau des nouveaux travaux. Lors-
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*\\\Àlbayn écrivait, en 1 7 7 8 , ce travail avait déjà 
2 7 3 mètres défaits; ce directeur prétendait qu'au 
bout de 5 8 4 mètres, le percement atteindrait, sous 
un angle très-aigu, le filon : son projet était alors 
de se retourner sur sa direction , et de le suivre sur 
une longueur de 4 0 0 mètres qui resterait à percer 
jusqu'aux nouveaux fonds Saint-Jean. 

D'après un mémoire du C. c " Rocher, cet 
ouvrage a été continué jusqu'au moment où 
Bro'elmann prit la direction des mines de G i r o -
magny ; il paraît, d'après les registres , que c'est 
en août 1 7 7 8 ; le percement n'a donc pu être 
prolongé que de t r è s -peu depuis le mémoire 
d'Alba^in. Cependant un ouvrier d 'Auxelle-Haut, 
qui prétend y avoir travaillé le dernier, nous a 
assuré qu'il était avancé de 5 4 0 mètres , et qu'il 
n'en restait plus à faire que 4 4 2 mètres ; mais il 
paraît plus sûr de s'en tenir au rapport d'Alba^jn. 
Ainsi il y a lieu de croire qu'il reste encore 7 1 3 
mètres à percer pour terminer cette galerie d 'écou­
lement. 

Le percement Sain t -Jean nous paraît essentiel 
sous plusieurs rapports; car d'abord il écoulgra les 
eaux de cette mine importante , qui jusqu'à présent 
est la seule mine de plomb sur laquelle on puisse 
avoir des espérances fondées ; de p lus , étant dans 
une situation la plus basse qu'il est possible , on 
pourra s'en servir pour vider les eaux des travaux 
que l'on fera sur les autres filons parallèles ou 
croiseurs de Saint-Jean, soit à l'aide de traverses, 
soit à l'aide d'ouvrages entrepris sur quelques filons 
joignans. 

C'est en concevant de loin de grands travaux 
que l'on exécute successivement; c'est en aban­
donnant ces petits projets mesquins que l'on a 

S 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 ^ 0 M I N E S 

formés pour chaque mine en particulier sans jamais 
s'aviser de les lier, de k s coordonner les uns aux 
autres , que l'on parviendra à tiier parti de ces 
mines. 

Percement Saint-Philippe. 

§ . L X X V I I . IL a son entrée au sud-ouest, sur le 
revers occidental de la montagne de la Suisse; quoi­
qu'il soit près de la gorge qui sépare cette montagne 
du Mont -Ménard , il est très-élevé par rapport au 
niveau le plus bas de la montagne de la Suisse, vers 
la mine de Gesellschaft ( §. L U I ) , près le vieux 
château. 

S. L X X V I I I . J'IGNORE en quel temps et par qui 
il a été entrepris. O n voit seulement sur les registres 
laissés à Pheningthnrn, lesquels ne datent que du 
i . " juillet 1 7 7 8 , qu 'on y a travaillé depuis le 
mois de septembre 1 7 7 8 , jusqu'en juin 1 7 7 9 ; C I U E 

pendant ce temps, il a été poussé de $ 9 M E T . 7 déc. 
Il paraît qu'à cetîe dernière époque il a été sus­
pendu ; il a été repris depuis , et continué jusqu'en 
1 7 9 1 , où il a ÉTÉ de nouveau abandonné, et est 
resté à 2 8 0 mètres. Sa direction est sur 2 heures 
1 à 2 huitièmes, c'est-à-dire, à-peu-près du sud-
sud-ouestau nord-nord-est. Son entrée est éboulée ; 
il y a lieu de croire cependant qu'il n'en est pas 
ainsi du reste. Les ouvriers commençaient à man­
quer d air à son extrémité ; de sorte qu'après chaque 
coup de mine qu'ils tiraient, ils étaient forcés de 
laisser écouler un certain laps de temps avant de 
rentrer. 

Le nom de ce percement indique qu'il était 
destiné à aller couper le filon Saint-Philippe dont 
les travaux peuvent être éloignes de 3 4 0 à 3 C 0 
mètres horizontaux de son entrée, et lui eue supé­
r i e u r d'enviion 6 0 mètres. 
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S. L X X I X . EN rapprochant ce que nous avons 
dit de la direction du filon S.-Phiiippe ( S. L I V ) , 
et de celle du percement, on voit que ces deux: 
directions ne font entre elles qu'un angle de 2 à 3 
degrés ; elfes sont donc sensiblement parallèles ; et 
Je percement ne pourrait jamais rencontrer le filon , 
si sa pente à l'est ne le rapprochait de cette ga­
lerie. Nous avons remarqué, en pariant des filons 
S.-Philippe, S.-Urbain et S.-Martin ( § . L V I I , 

LVII1 et L I X ) , que leurs directions étaient 
telles, qu'elles tendaient à se réunir vers l'est-nord-
est. Le percement est à-peu-près dirigé vers cette 
section ; mais il en est encore éloigné à-peu-près 
de 300 mètres, et il serait presque impossible de 
l'y conduire, à cause du défaut d'air, sans des 
travaux très-considérables et fort dispendieux. 

S. L X X X . ON peut reprocher à ceux qui ont 
entrepris ce percement, plusieurs fautes majeures ; 
sa direction étant presque parallèle à celle des 
fiions qu'il devait croiser, il en résuite , 

i.° Que sa longueur doit être considérable 
avant d'avoir rempli son objet ; 

1° Qu' i l ne peut couper, dans un t rès- long 
espace, qu 'un petit nombre de filons, sans en d é ­
couvrir d'autres que ceux pour lesquels il est 
établi. 

On pouvait le faire sur la face orientale de la 
montagne de la Suisse, le mener à angle droit de 
sa direction actuelle, et aller diamétralement à la 
rencontre de la pente des filons Saint-Phil ippe , 
Saint-Urbain et Saint-Martin. 

O n pouvait le faire sur la direction du filon de 
Schermiitte, qui tend à croiser les filons ci-dessus 
peu au-delà de l'extrémité du percement actuel ; 
il aurait eu un avantage de p lus , celui de recoa-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



" M I N E S 

naître dans la profondeur le filon de Schermùtfe. 
O n pouvait encore se servir de la galerie faite sur 
ce filon , en la prolongeant, et éviter beaucoup 
d'ouvrage. 

Enfin, on pouvait le placer à-peu-près dans le 
même endroit où il est, et seulement quelques 
mètres plus haut au nord-ouest ; alors on suivait la 
direction du filon Saint- Philippe même ; on le 
reconnaissait sur une longueur de 4 0 0 mètres : de 
sorte que ce travail eût pu être payé par le minerai 
qu 'on aurait extrait. 

S. L X X X I . CEPENDANT,quoique mal si tué, 
ce travail est si avancé, que je crois très-utile de 
le conduire à sa fin. 

Je propose donc de continuer ce percement, 
suivant la même direction , jusqu'à la rencontre 
d'un plan vertical qui couperait le filon à angle 
droit, et passerait par les puits qui sont approfondis 
au jour sur ce filon, et ensuite de faire communi­
quer ces ouvrages. 

Si l'on ne veut pas continuer le percement dans 
sa première direction, pour aller à ia rencontre des 
filons de Saint- Urbain et de Saint- Martin , ce qui 
serait, comme nous l'avons di t , t rès- long, on fera 
une traverse à angle droit q u i , au bout de 3 o et 60 
mètres, les coupera l'un et l'autre vers l'ouest. Alors 
l'exploitation pourra s'en faire facilement par le 
percement de Saint-Philippe. 

Percement Saint-Nicolas. 

§ . L X X X I I . L'ENTRÉE de cette galerie est 
sur la rive droite et près du ruisseau de la Chapelle , 
à l'entrée du village d 'Auxelle-Haut, au pied du 
vieux château, et dans la montagne de ce nom. 

I I a été entrepris par Bro'éimann, vers l'an 1778 ; 
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•il n'a été poussé qu'à 1 0 0 mètres. I I a découvert 
une tente pourrie et un filon de kisel, sulfure de fer; 
il se dirige à l'ouest. I I paraît que Bro'èlmann l'avait 
entrepris dans plusieurs vues : son projet était 
d'abord de couper plusieurs filons de la montagne 
de la Suisse, qui , se dirigeant à-peu-près du nord 
au midi , doivent passer de cette montagne dans 
celle qui lui est opposée , et où ils ne sont pas 
connus ; tels sont ceux de Gesellschaft et de Saint-
Philippe. Mais des ouvriers nous ont assuré que 
son but principal était d'atteindre le filon de Saint-
Jean , de détourner le ruisseau qui passe au pied du 
château , de le conduire , à l'aide du percement 
Saint-Nicolas, sur des roues qui auraient été placées 
dans les travaux de Saint-Jean pour l'épuisement 
des eaux de cette mine , et de faire écouler les eaux 
qui auraient servi à ces roues , par le percement 
inférieur de Saint-Jean, qu'il aurait fait achever. 
Ce projet était beau, vaste, bien entendu ; mais, 
malheureusement, il était inexécutable de la part 
d'une compagnie dont les moyens étaient resserrés, 
et qui avait trop peu de temps à jouir. 

* M I N E S 

DePlançhé-Haut, départent.', de ïaHaute-Saone. 

§ . L X X X I I I . Q U O I Q U E les mines de Planché-
Haut ne soient point comprises nominativement 
dans la décision du ministre sur le placement de 
l 'Ecole pratique des mines à Giromagny , cepen­
dant les mines de Planché sont si voisines de celles 
d'Auxelle , étant au revers opposé des mêmes 
montagnes , que leur exploitation doit un jour 
devenir commune : elles ont eu jadis un si 
grand degré d'importance , leurs produits sont si 

/ 
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(1) A n c i e n s minéralogistes , / / , ' parut, page et mïVt 

intéressans , que leur réunion à l'écoïe pratique 
me paraît nécessaire et devoir être extrêmement 
avantageuse à cet établissement. 

Je ne puis que copier ce qu'a dit Gensanne (qui 
lui-même a fait exploiter ces mines) pour en donner 
la description, ne connaissant aucun autre auteur 
qui les ait fait connaître. 

Aline de plomb de la Grande-Afontagne. 

S. L X X X I V . LA première mine que l'on ait 
travaillée à P lanché , est celle appelée la Grande-
Afontagne. « C'étai t , dit Gensanne (1) , une ren-
» contre de plusieurs fiions qui formaient dans 
>3 cet endroit un bloc de minerai que les Allemands 
3 3 appellent stock; le minerai est mêlé de cuivre , 
3 3 plomb et argent. Lorsque la mine est bien pure, 
sa elle rend 6 0 à 65 livres de plomb , 2. à 3 livres 
» de cuivre et 2 lots d'argent (ce qui donne par 
» myriagramme de mine 60 à 65 hectogrammes 
x> de plomb , 2 à 3 hectogrammes de cuivre et 6 
3 > grammes j d'argent ) : elle est très-difficile à 
» fondre à cause de la quantité de blende et d'ar-
» senic qu'elle renferme. 

3 > Au reste cette montagne , ajoute le même 
3 3 auteur , est épuisée ; il ne reste que quelques 
» rameaux qui ne méritent pas attention : ces tra-
3 3 vaux sont poussés à une profondeur considé-
3 3 rable au-dessous même du niveau du pied de la 
33 montagne 3 » . 

Travaux de Sainte-Barbe et Saint-Jacques. 

5. L X X X V . ILS sont situés sur le même filon; 
îe minerai y est de la même qualité que ci-dessus : 
il rend cependant un peu plus de cuivre. Ces tra-
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Vaux , sur-tout celui de'Sainte-Barbe , sont encore 
très-vastes ; ils furent recouverts en 1 7 4 0 : o n y 
travailla quelque temps; mais la petite quantité de 
minerai , l 'abondance de l 'eau, et sur-tout le p e u 
desolidùé du terrain, les firent abandonner. 

Aline d'argent de Notre-Dame. 

S. L X X X V I . « C ' E S T , dit Gensanne, un a n -
» cien travail qui n'est pas considérable ; il fut 
3 3 recouvert en 1 7 3 8 : c'est une des plus riches 
3 3 mines d'argent qu'il y ait dans le canton ; elle A 
3 > rendu jusqu'à 2 marcs d'argent par quintal , 5 À 
3 3 6" livres de cuivre et 1 5 à 2 0 livres de plomb 
» ( faisant par myriagramme de mine , un hecto-
3 3 gramme d'argent, 5 à 6 hectogrammes de cuivre 
3 3 et 1 y à 20 hectogrammes de plomb). On a pour-
3 3 suivi ce travail jusqu'en 1 7 4 1 , qu'on fut obligé 
3 3 de L'abandonner , parce que le filon se trouve 
» entièrement coupé par u n roc sauvage ». 

Gensanne dit ensuite « qu'au mois d'octobre 
3 3 1 7 4 5 , il fa t rouvé , à environ 2 0 0 toises 
3 3 ( 4 0 0 mètres ) au-dessift des anciens t ravaux, 
3 3 sur son alignement, qui est presque est et ouest, 
3 3 et qu'il y a lieu de croire qu'IL ne sera pas i n -
3 3 fructueux 3 3 . 

Aline de cuivre et plomb du Lovry. 

5. L X X X V I I . « I L y a ICI deux filons JOINTS 
3 3 ensemble qui se suivent parallèlement; L'un est 
3 3 de cuivre, l'autre est de plomb: ils ne donnent 
3 3 que par bouillons ; et ce qu ' i l y a de singulier, 
3 3 c'est qu'ils donnent alternativement tantôt l'un , 
3 3 tantôt l 'autre; que la mine de cuivre est picacée 
3 3 de mine de plomb , et que celle de plomb est 
» picacée de mine de cuivre. Le MINERAI y est 
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3j excellent et facile à fondre ; il rend, à la grande 
3 J fonte, i 2 à i y livres de cuivre , 3 о à 3 5 livres 
33 de plomb et 3 fots ^ d'argent ( par myriagramme 
3» 1 2 à 1 5 hectogrammes de cuivre , 3 о à 3 5 hec-
33 togrammes de plomb et 1 0 9 décigrammes d'ar-
3> gent ) . Cette mine , à l'essai, rend aussi 2 gios 
33 par (juintal ( 1 y 6 centigrammes par mj riagram.-) 
3> d'or ; mais à la fonte cet or reste uni au cuivre , et 
3 J il en passe si peu dans le p lomb, que l'argent 
33 qui en provient ne mérite pas le départ зз. 

Aline de cuivre , plomb et argent du Cramaillot. 

§ . L X X X V I I I . ce LE filon du Loury se p ro -
33 longe jusqu'au revers d'une montagne voisine 
33 appelée le Cramaillot, où il y a un petit travail : 
33 ce ne sont plus deux filons particuliers; il n'y en 
зз a plus qu'un seul, qui est de la mine de fer ?. la 
33 surface. A 3 ou 4 toises (бои 8 mètres) de pro-
33 fondeur , c'est de la mine de cuivre ; plus p ro -
33 fond , ce n'est presque que de la mine de plomb, 
зз qu i , à mesure qu'on approfondit , se convertit 
зз en mine d'argent. Le minerai y contient égale-
33 ment de l'or, mais bien moins qu'au Loury зз . 

Comme ces filons ne donnent que par intervalle, 
ils paient à peine les frais ; il conviendrait de les 
attaquer par un percement qu'il faudrait pratiquer 
au pied de la montagne , il écoulerait les eaux 
d'environ 1 2 0 mètres, et permettrait une exploi­
tation neuve sur cette hauteur. 

Afine de cuivre et plomb de la Vieille-Hutte. 

§ . L X X X I X . « I L y a ici un amas immense de 
зз scories ou crasses de fonderie. I I ne reste au-
33 cune tradition de ce travail ; mais à en juger par 
33 les indices , il paraît être le plus ancien et le 
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s» plus considérable qu'il y ait eu dans le canton. 
3 3 Eu creusant , il y a une trentaine d'années, les 
3 3 fondations de divers bâtimens et jardins dé-
3 3 pendant de ia verrerie qu'on y établit aussi à 

cette époque , on y a trouvé quelques lingots 
3 3 d'argent , plusieurs grandes plaques de métal 
3 3 composé , à-peu-près semblable à ce que nous 
3 3 appelons cuivre noir ; elles avaient 2 à 3 pouces 
3 3 ( 6 à 8 centimètres) en carré irrégutier , et un 
3 3 bon demi-pouce ( 1 4 millimètres ) d'épaisseur: 
3 3 ce régule , à l 'épreuve, m'a rendu du cuivre, de 
3 3 la speiss et un peu d'argent ; il est très-arsenical. 
3 3 O n y a trouvé plusieurs outils , mais aucun de 
3 3 ceux dont on fait usage dans les travaux à la 
3 » poudre. L'endroit du cimetière qu'on a d é -
3 3 couvert , est aussi spacieux que les cimetières des 

' 3 3 paroisses ordinaires. 

3 3 II y a une dixaine d'années qu 'un ouvrier de 
3 3 la verrerie y trouva quelques espèces d'argent 
3 3 monnoyé d'une figure particulière. 

3 » O n y découvre journellement de la speiss ; 
3 - c'est une espèce de régule composée de cuivre , 
3 3 de plomb , d'argent , et sur-tout d'une grande 
3 3 panie d'arsenic. Tous ces indices prouvent que 
3 3 ces travaux n'ont pas été abandonnés par la faute 
3 3 de la mine, mais que les ouvriers et autres ont 
3 3 péri tous àla fois par quelque grande calamité 3 3 . 

§. X C . Gensanne, de qui j 'ai emprunté tous ces 
détails ( 1 ) , a découvert trois gros filons qui se 
suivent parallèlement et qui forment ensemble plus 
de 6 mètres de largeur ; il présume que ce sont 
eux qui ont donné lieu à la mine de la Vieille-
Hutte. « Les anciens, di t - i l , ont travaillé au jour, 

{') A n c i e n s minéralogis tes , pages y^p et suiy. 
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(1) Anc iens minéralogis tes , IL' PARU' , page 7 3 2 . 

» espèce 

3 3 c'est-à-dire qu'ils ont creusé , sur la longueur 
3 3 des filons , une fente de plus de i oo toises 
3 3 (200 mètres) de long : on ne saurait en con-
3 3 naître la profondeur , cette excavation étant 
3 3 presque entièrement comblée ; ce qu'il y a de 
3 3 sûr, c'est que le minerai doit être profond 3 3 . 

La direction du filon est du nord au sud. 
.S. X C L Gensanne , après avoir aperçu la 

direction du filon, suivit son alignement ; il re­
connut que les anciens l'avaient marqué sur une 
longueur de 2500 à 3000 mètres , par des puits 
pratiqués de 20 à 24. mètres de distance. 

En faisant cette recherche , il trouva dans un 
précipice ces trois filons découverts par la chute 
des eaux d'un petit ruisseau, ce Ils y sont très gros ; 
3 3 celui qui est à l'est, est une mine de plomb dans 
3 3 une pierre jaune; celui du milieu est un quaitz 
3 3 parsemé de euh re jaune et de malachite ; le troi-
3 3 sièine à l'ouest, est une marne noire , entrecoupée 
3 3 d'un quartz bleuâtre mêlé de blende et de quel-
3 3 ques yeux de mine d'argent 3 3 . Comme cet en­
droit est impraticable , il commença un percement 
au pied du préc ip ice , à environ 200 mètres de 
hauteur perpendiculaire, plus bas. Il ne restait, au 
mois de mars 175-6, qu'environ 23 mètres à faire 
pour parvenir au gros filon, ce Le roc qui accom-
3 3 pagne ces filons, est, ajoute-t-il, une espèce de 
3 3 quartz tirant sur le granit , tout parsemé de 
3 3 blende à plus de i o toises ( 20 mètres ) de dis-
3 3 tance des filons ». 

§. XCI I . AILLEURS Gensanne dit ( 1 ) •. ce C'est 
3 3 une mine de cuivre , plomb et argent : j 'y soup-
3 3 çonne aussi de i'étain , o u tout au moins une 
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y* espèce d'arsenic fixe qui se régulise avec le 
« p lomb, parce que le métal que j'ai tiré de ces 
» scories, en grand , a toutes les propriétés da 
3 3 l'étain, si on en excepte les phénomènes de fa 
3 3 coupelle, où il ne fait aucune boursouflure ». 

Cet auteur parle ensuite longuement des essais 
qu'il a faits sur les divers minerais de ces filons : 
mais il n'indique rien de positif ; il n'a encore 
que des doutes. Ses analyses sont pour le moins 
incomplètes ; il paraît très-intéressant, non pas de 
les répéter, mais d'en faire d'autres qui fixent le 
jugement que l'on doit porter sur cette mine, qui 
doit être très-importante, non-seulement à cause de 
sa nature , mais encore à cause de sa position et de 
la puissance du filon.. 

Filon de plomb , au revers nord - nord - ouest 
du Monl-Ménard. 

5. X C I I I . T E A u revers de la montagne du 
M Mont-Ménard , il y a un filon de plomb que j'ai 
3 5 en plein travail (1 ) ; ce filon est sur fes limites 
3 3 de la Franche-Comté( département de la Haute-
3 3 Saône, ) tout proche des mines d'Auxelle. Il faut 
3 3 observer que les gros filons de mine de plomb 
3} de Saint-Jean-d'Auxelle se jettent en Franche-
3 J C o m t é , à très-peu de distance des travaux de 
3 3 M . d e A-i/izarin , et viennent croiser le filon que 
3 1 je fais exploiter dans cet endroit , à environ 
3 3 125 toises ( 2 4 0 mètres) de mon travail, en 
3 3 sorte que ce ne sera que dans quelques années 
3 3 que nous parviendrons à cette croisée. Le mi-
3 3 nérai que je fais tirer a la même qualité que 
3 > celui d 'Auxelle; il rend à l'essai 2 lots ( 6 , 2 5 

( 1 ) Anc iens minéralogistes , II.' partie , page 7 / / . 

Journ, des Mines, Niv, an Vf. T 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



XF)0 M I N E S 

3 > grammes par myriagramme ) d 'argent, 60 à6"5 
3 3 livres ( 6 0 à 65 hectogrammes par myriagramme) 
3 3 de plomb ; mais à la fonte il lie rendrait pas 2 5. 
3 3 II faut absolument le mêler avec d'autres mines, si 
3 3 on veut en tirer par t i , et sur-tout avec des mines 
J J cuivreuses et ferrugineuses. Cette mine renferme 
3 3 quantité de blende antimoniale qu'on ne saurait 
3 3 distinguer d'avec la mine de plomb 3 3 . 

§. X C I V . IL y a encore à Planché quelques 
autres mines dont Censanne ne parle pas ; telles 
sont celle de cuivre de la montagne du Chêne , 
celle de la Mont ignot te , &c. 

O B S E R V A T I O N . 

Comme la description des mines de Giromagny 
est très-longue , et qu'il serait fastidieux de lire un 
chapitre entier pour savoir quel degré d'importance 
mérite tel ou tel filon, j'ai pensé qu'il était conve­
nable de faire un tableau de tous les filons, d'indi­
quer en peu de mots les travaux qui ont été faits 
dessus et les espérances qu'ils présentent. Ce tableau 
a encore cet avantage , qu'il peut être considéré 
comme une espèce de table qui , à l'aide des numéros 
des paragraphes, facilite la recherche de tout filon 
dont on voudrait connaître la description. 

(Voye^_ le Tableau ci-contre). 

O B S E P v V A T I O N S G É N É R A L E S 

Sur les filons des environs de Giromagny. 

§ . X C V I . LES filons principaux de Giromagny 
et d'Auxelle paraissent se diriger à-peu-près du sud 
au nord: tels sont ceux de Pheningthurn, de Saint-
Nicolas , Sa in t -Dan ie l , Teutsch-Grund , dans la 
même montagne, à l'ouest de la maison des mines; 
tels sont encore ceux de Saint-NicoIai-des-Bois, de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S . X C V . R É S U M É D E L A D E S C R I P T I O N D E S F I L O N S C O N N U S D E G I R O M A G N Y . 

N O M S 

¡ES COMMUNES 

OÙ SONT IITUÉS 

LES FILONS. 

N O M S 

D E S F I L O N S . 

Ü 
-< 

O 
PI 

Q 

« 

¡3 

o 

/ i . « Saint-Pierre . 

j . La Cave 

3. Pl ieningthurn et S . ' -Louis . 

4. Le Solg . i t . • , , 

J. Sa int -Nico l ; 

6. Sa in t -DanieL 

7, TEUTSCHCRRUND. 

H 

R 

o 
u 

S. Saint -Georges 

( Sainte-Barbe 

' j S a i n t - A n d r é . . . . . . . 

10. Saint-Paul 

11 . Sa int -Nico las -des -BoLs . 

12. Saint-François. 

13 . Sa int -Miche l . . 

14. Sa inte -Marie . . 

15 . Les T r o i s - R o i s . 

16. Schick , 

17. Saint-Jacques . . . 

I S . LA G o u t t e - C o l i n . 

ETUITOUD. 

Y I 9. Sa in te -C la i r s . 

20 . EtufFoud 

: r , Sainte-Barbe. 

S c h c l m u t h ou Schermiitte, 

I 

w 

¡-i 

w 

O 

- 1 . 

t, Saint -George . 

. 3 . Gesellschaft . . . 

NU M E ROS 

DEI 

PARAGRAPHES 

ĈUÎ EN PARLENT. 

14. S a i n t - P h i l i p p e , 

25 . Sa int -Urbain , 

z6. Saint-Martin. 

17. La Bagrel le . . 

28 . Saint-Jacques. 

29 . L ' H o m m e - S a u v a g e . 

3 0 . Sa int -Joseph . 

3 1 . Sa int -André . 

V 
3 2 . Montinénard. 

3 3 . S a i n t - J e a n . , , 

34. Grande-Montagne 

35 . S . , , : -Barbe et S . ' -Jacques , 

3 6 . N o t r e - D a m e 

V . 

I X . 

X et XIII , 

X I V . 

X V . 

X V I I . 

X X I V . 

X X X . 

X X X I . 

X X X I I . 

X X X I V . 

X X X V . 

X X X V I I . 

X X X I X . 

X L , 

X L I . 

X L II. 

X L I I I . 

X L I V . 

X L V . 

X L V I I . 

X L I X . 

k l . 

L U . 

L U I . 

L 1 V . 

L V I I I . 

L X I I . 

L X I I I . 

L X I V . 

I . X V . 

L X V I . 

L X V I I . 

L X V I I I . 

37-

38. 
L o u r y . . 

39 . Cramailtot . . . . 

40 . V i e i l l e - H u t t e . 

N A T U R E 

du 

M I N E R A I . 

Argent gr is , cuivre 
et p lomb. 

P lomb phosphaté 

vert. 

Argent gr i s , cuivre 

et p lomb. 

Cuivre et argent 

gris. 

Minerai gris d'ar­

g e n t , cuivre jau­

ne et u n peu de: 

p lomb. 

Argent gris, cuivre, 

jaune , un peu de 

p lomb. 

Argent gris. 

ARGENT, CUIVRE ET PLOMB. 

P l o m b . 

Idem. 

Idem. 

Plomb tenant 3 lots 

1 o n c e v d'argent 

P l o m b . 

Idem. 

Cuivre et p lomb. 

Cuivre. 

Argent et p lomb. 

P l o m b . 

Cuivre . 

A r g e n t , cuivre et 

p i o m b . 

P l o m b et blende. 

P l o m b ou cuivre. 

Idem. 

D I R E C T I O N 

des 

F I L O N S . 

4 à j heures. Est-

nord-est à l'ouest-

sud-ouest . 

D u sud au H A R D . 

N o r d au sud. 

Sud - sud - ouest , 

nord-nord-est. 

Idem. 

N o r d - nord - est . 

sud-jud-ouest . 

SUR TINÔ heure ¿-PE» 
PRÈS DU MIDI AU NON! ER 
SE RAPPROCHANT CEPEN 
DANT RTU SUD-SUD-OUEST 
SU NORD-NORD-EST. 

Est - ouest . 

N o r d au sud. 

Idem. 

Idem. 

S u d au nord. 

Sud- ouest au nord-

est. 

D u sud au nord. 

Idem. 

Inconnue . 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

I N C L I N A I S O N 

des 

F I L O N S . 

Pente presque recte 

au nord-ouest . 

Presque verticale à 

l'est. 

Sud-sud-est , 

Idem. 

Idem. 

Est , ouest. 

Idtm, 

Idem, 

A r g e n t , cuivre et Présumée du nord 

p lomb. 

Cuivre et fer car­

bonaté . 

Idem. 

Est. 

Est. 

Idem. 

6a à yo." à l'ouest. 

Ouest . 

Inconnue. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

8 0 . 0 au nord. 

8 o à 86.° au nord. 

N A T U R E 

de 

LA G A N G U E 

Quartz,trapet 

chaux flua-

téc. 

QUARTZ ET CHAUX 
FÍUATEE. 

QUARTZ ET TRA] 

Idem. 

Idem. 

Quartz. 

N A T U R E 

D E 

LA MONTAGNE. 

Pétrosilex. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

L O N G U E U R 

des travaux 

SUH I E F I L O N , 

2 I 1 metres. 

Qlelques mètres. 

Idem. I Très-pet i te , 

Idem, 

Idetf.. 

Inconnue . 

I n c o n n u e . 

Idem. 

Idem. 

Llenit 

QUARTZ STENTI 
TEUX SOLIDE 
CHAUX FLUATÉC. 

Quartz blznc 

très-dur. 

P l o m b . 

Idem, 

Cuivre et p lomb. 

I n c o n n u e . 

P l o m b . 

Cuivre . 

P l o m b et argent , 

iivec probablement 

du cuivre. 

Inconnue . 

P i o m b et argent 

avec u n peu de 

cuivre . 

nu sud. 

1 heures , à - peu -

près , du nord-est 

au sud-ouest . 

4 !t 5 H E U R E S . 

4 heures { e s t -nord-

est , ouest - sud-

ouest. 

N o r d - s u d . 

Inconnue . 

Idem. 

Idem. 

Présumée du nord 

au sud. 

I n c o n n u e . 

1 o à 1 1 heures sud-

sud-est au nord-

nord-est . 

4 1 , A u revers N . N . O a e s t 

du Mont-Ménard 

4 1 . M o n t a g n e du Chêne 

4 3 . M o n t a g n e de la Mont i» 

girotte. , 

L X X X I V . 

L X X X V . 

L X X X V I 

L X X X V I I . 

L X X X V U I . 

L X X X I X . 

X C I I I . 

X C I V . 

X C I V . 

P l o m b , cuivre et 

argent. 

P l o m b , cuivre et 

argent. 

Argent avec un peu 

de cuivre et de 

p l o m b . 

CUN RE ET un PEU D'OF. 

P l o m b et argent. 

C u i v r e , p l o m b , or 

et argent. 

Cuivre , p lomb et 

argent. 

D e l'est à l'ouest 

P l o m b . 

Inconnue . 

6 o . ° à l'est. 

Sud-es t . 

Sud-sud-es t . 

Oues t . 

I n c o n n u e . 

Idem. 

~Tctem. 

I n c o n n u e . 

Quartz .chaux 

rluatée et car-

b o m t é e . 

I n c o n n u e . 

Pétros i lex . 

Idem, 

Idem. 

Pétros i lex . 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

P R O F O N D E U R 

des travaux 

S U R L E F I L O N , 

OBSERVATIONS. 

4 1 8 metres. 

Inconnue. 

390 metres, 

32 metres environ. 

39 mètres. 

ÏJ A 120 MÈTRES. [75" MÈTRES DEPUIS LE JOUR 
JUSQU'AU FOND DES TRAVAUX 
QUI SOR.T PLUS BAS DE y,J 
MÉTRÉS QUE LE PERCEMENT| CEPEN 
SAINT-DANIEL. 

Inconnue . 

Est -nord-e i t . 

Inconnue . 

Idem, 

Idem* 

Idem. 

Idtm% 

"Inconnue." 

Idem. 

Idem* 

I n c o n n u e . 

MÉRITE DES RECHERCHES AU NORD ET AU MIDI DES OUVRAGES , PARCE QUE , QUELQUE CONSIDÉRABLES 
QU'ILS PARAISSENT , ILS NE LE SONT QUE DANS [A PROFONDEUR , ET QUE LE FILON A. ÉTÉ TRÈS-PEU RECONNU 
AU-DELÀ DES TRAVANX D'EXTRACTION. 

SI ON EXPLOITAIT UN JOUR LE FILON SAINÎ-LONIS DANS II PROFONDEUR , IL CONVIENDRAIT DE RECHER­
CHER CELUI DE LA CAVE PAR UI»E GALERIE VERS L'EST QUI AURAIT ENVIRON 30 MÈTRES. 

IL CONVIENT AUSSI DE FAIRE DES MÉRITE D'ÊTRE EXPLOITÉ AU MIDI VERS LES TRAVAUX SAINT-LOUIS ; 
RECHERCHES AU NORD DU PERCEMENT DE» SAINT-DANIEL, 

MÉRITE QUELQUES RECHERCHES , PARCE QUE LE PERCEMENT SAINT-DANIEL , QUI LE TRAVERSE , FACILITERAIT 
SINGULIÈREMENT SON EXPLOITATION , ET QUE D'AILLEURS LES TRAVAUX N'EN SONT PAS ÉTENDUS , ET 
CEPENDANT ANNONCENT QU'IL CONTENAIT ASSEZ DE MINERAI POUR LES DÉFRAYER. 

JE PROPOSE DE SUIVRE VERS LE NORD-NORD-OUEST, PAR UNE GALERIE DE 273 MÈTRES QUI SERA INFÉ­
RIEURE DE 16 MÈTRES AUX TRAVAUX ANCIENS LES PLUS LAS DE SI.ÏNT-NICOLAS ; CE QUI PROCURERA 
UNE EXPLOITARON NEUVE. 

CE FILON Ê T UN DE CEUX SUR LESQUELS IL Y * LE PLUS D'ESPÉRANCE ; FE PERCEMENT SAINT-DANIEL 
EN FAEDIRERA L'EXPLOITATION : ON PROPOSE , COMME TRAVAUX D'URGENCE , DE CUMMUNIQUER (ES ANCIENS 
TRAVANX SAINL-DANIEL PAR UNE GALERIE DE 78 MÈTRES , AU NIVEAU DU PERCEMENT ; ELLE SERA 

DANT ENCORE ÉLEV̂ SE DE 10 MÈTRES AU-DESSUS DES FONDS. 

'] à 1800 mètres 

ivec de grandes 

interruptions. 

INCONNUE; CEPENDANT «ÎEPUIJ 
(A TÊTE N'U RDON JUSQU'À LA 
BASE DE LA MONTAGNE, JUSQU'OÙ 
AU MOINS I[ A ETC EXPLOITÉ , 
IL Y A 260 A 29A METTES. 

35 mètres. 19,5 mètres. 

7 8 mètres. 1 6 mètres. 

3 po mètres. 
26 MÈTRES DANS LES TRAVAUX 

MODERNES. 

39 mètres. Environ z mètres. 

15* 2U MÈTRES FAR LES 
MOCIEMES , ET SUR UNE 
GRANDE LONGUEUR AU JOUR 
PU LES ANCIENS. 

1 6 mètres. 

43 mètres. 48 mètres. 

15 ,5 mètres. 9,7 mètres. 

Inconnue, quoique 

très-peu étendue. 

I n c o n n u e , mais très-

petite. 

Inconnue. Inconnue. 

39 mètres". U n puits seulement 

c o m m e n c é . 

Inconnue . Inconnue . 

Idem. A ÉTÉ EXPLOITÉ PAR SIX GALERIES 
À DIFFÉRENTES H:UR:EURS DEPUIS 
IC SOMMET DE LA MONTAGNE. 
LES TRAVAUX FAILS SUR CRAQUE 
GALERIE SONT PEU PROFONDS. 

58,5 mètres. N u l l e . 

Inconnue . Inconnue. 

o ,6o à 80 mètres TO, I 6 et 32 mètres à 5 E . , 

à afférentes hau 

leirs. 

PARAÎT AVOIR ÉTÉ RECONNU 
IRRETINN y>zi UNE 

GAIEIV: TRÈS-LONGUE., 

INCONNUE 

Inconnue , mais 

considérable. 

fi mètres. 

17 hêtres à diffé­

rents hauteurs. 

difieren s niveaux. 

LES TRAVAUX SUR I'ÎNCHNAIIOR 
DU FILON PARAIS, CUT IREI-\ CL 
COIÍ--ÍD¿J\TBL ES. 

INCONNUE. 

Probablement considé 

rabie. 

2 2 , 7 mètres. 

8 À I 3 RNIIRCÎ À DEUX HAUTEUR, 
DIFIEREN TES. 

XPLOTÉ À DIFFÉRENTES 1 1 Y A DIFFÉRE-NS PUITS DER 
HAUTEURS PAR DES GALE­
RIES (E 61 À 8(J MÈTRES, 

Hon nclif qui n'a 

été que tâté. 

7,7 nètres. 

m 

II TARAIT N'UNIR ÉIÉ EX— 
T'III'.É QU'A TANCHÉE OU-
VTRTC. 

PEU CNNAIDRABLE, 

Incoinue . 

Idon. 

Diverses galeries à 

differ e ils n iveaux , 

de 50 , 60 à 1 1 6 

MELIBSAU plus. 

G JUSQU'À MÈTRES DE PRO­
FONDEUR DANS LES GALERIES C 
À CÔTE. 

F i lon neuf, i à a mè­

tres. 

* 7 metres. 

II PARAÎT N'AVOIR ÉLÉ EXPLOIT* 
QU'À IRSNCHCC OUYELTE. 

INCONNUE. 

Idem. 

Idem. 

% 14 mètres. 

TONT ANNONCE QU'IL EST CONSIDÉRABLE ET TIRS-IMPORTANT ; ON PROPOSE DE LE RECHERCHER PAR 
fa SUITE AU NORD ET AN MIDI DES ANCIENS TRAVAUX : ON PEN.-E QU'IL SERA INDISPENSABLE DE 
RELEVER , PAR h SUITE , ÏE PERCEMENT INFÉRIEUR JE I 558 MÈTRES QUI A T RÉ FAIT POUR CE FILON ; S'IL A 
été ACHEVÉ ( IL FACILITERA, LA RECHERCHE DU MINORAI À GAUCHE ET À DROITE. 

LES FIIONS N."' 1 , 3 , 4. , 5 , 6 ET 7 SONT DANS LA MÊME MONTAGNE. 

CE FILON PARAÎT MÉRITER ATTENTION. 

LES MINEURS REGARDEFT CE FILON COMME SUSCEPTIBLE D'EXP[OÎTST:ON. 

À ÉTÉ ABANDONNÉ À CAUSE DE SA PAUVRETÉ, 

PARAIT MÉRITER D'ÊTRE SUIVI, QUOIQUE Ai'oarjt DISE QUE CELTE MINE A ÉTÉ ABANDONNÉE À CAUSE 
DE SA PAUVRETÉ. 

CE FILON , D'APRÈS Cerrsranrrc , NO MÉRITE PAS L'EXPLOITATION ; IL LE FIT ABANDONNER APRÈS 
AVOIR FAIT DRESSER PROCÈS-\ERBAL de SON PEU DE VALEUR. 

LES MINEURS PRÉTENDENT QU'ON EN POURRAIT T:RCR DE JOLI MIRERAI À BNCARD, 

T.E FILON N'A QUE DEPUIS 2.7 JUSQU'À ?O MILLIMÈTRES DE MINÉRN DÉPOSÉ PAR PETITS ROGNONS 
DANS LA GANGUE ; D EST DIFFICILE DE PORTER UN JUGEMENT SUR CETTE MINE, 

Alèaiîu DIT QUE CETTE MINE A ÉTÉ ABANDONNÉE PAR DÉCOURAGEMENT DE FA COMPAGNIE. 

NobUt PRÉTEND QU'ELLE N'A ÉTÉ ABANDONNÉE QUE PARCE QUE LES CUIVRES SE VENDAIENT AUTREFOIS 
À VIL PRISE. 

Nobîdt DIT QUE POUR I'EXP'OITER , IL FAUDAIT ÉTABLIR DES MACHINES POUR L'ÉPUISEMENT DES 
EAUX , ET QUE C'EST CE MOTIF QUI EST LA CAUSE DE SON ABANDON. 

CETTE M;NE A ÉTÉ ABANDONNÉE À CAUSE DE SON ÉLOÎGNEMENT ET JE SA PAUVRETÉ ; LE MINERAI 
N'Y EST DÉPOSÉ QUE PAR NIDS TRÈS-PETITS. 

A ÉTÉ ABANDONNÉE PARCE QU'ELLE DONNAIT SEU DE MINERAI. 

LES HALDES UN PEU CONSIDÉRABLES ET SUR UNE CERTAINE LONGUEUR Y INDIQUENT QUE CETTE 
MINE A ÉT6 IMPORTANTE ; ELLE N'A P,IS ÉTÉ EXPLOITÉE DE MÉMOIRE D'HOMME. 

CE FILON CONTIENT BEAUCOUP DE SULFATE DE ZINC , C'ERT PROBABLEMENT CE QUI EST CAUSE DE 
SON ABANDON; CEPENDANT IL EST BIEN ENCAISSÉ: IL TEND À SE RÉUNIR À CEUX DE SAINT-PHILIPPE, 
SUINT-URBAIN , SAMT-MARTIN ; IL NOUS PARAIT MÉRITER L'EXPLOITATION. 

IL PARAÎT QUE CE FILON DONNE DE-S ESPÉRANCES , CAR BRODMANN VOULAIT REXPROITER. 

C-CTTE MIRE PNRA'T ÊTRE SUR LE MÊME FI'ON QUE SCBERMUFH ET FUI ÊTRE INFÉRIEURE ; ELLE 1 ÉTÉ 
ABANDONNÉ;1 PARCE QUE LES OUVRIERS ccï y TRAVA.LLAIENT À FORFAIT N'Y TROUVAIENT PAS LEUR COMPTE. 

CETTE MINE EST ABANDONNÉE DEPUIS PRÈS DE DEUX SIÈCLES : ON PRÉTEND QU'ELLE ÉTAIT TRÈS-RIEBE , 
QU'UNE MALADIE ÉPIDÉMIQUE EST LA C;IUÏE DE SON ABANDON , ET QU'IL RESTE ENCORE SUR UN 
PUITS PLUS DE SOIXANTE VOITURES DE MINERAI. 

LES UNS LE DIRENT ABANDONNÉ À CAUSE DE LA QUANTITÉ DE TER CARBONATE QU'IL FOURNÎT ; ics 
AUTRES À CAUSE DES EAUX : CEPENDANT IL EST PROBABLE QU'ON N'A JAMAIS EU INTENTION QUE DE 
SUSPENDRE SON EXPLOITATION , PUISQU'ON a HIT UN PERCEMENT QUI a DÉJÀ $9,7 MÈTRES POUR 
ALLER À- SA RENCONTRE. 

CE FILON NE FOURNIT DU MINERAI QUE PAR ROGNONS , CEPENDANT IL MÉRITE EXPLOITATION. 

LES MINEURS FONDENT BEAUCOUP D'ESPÉRANCES SUR CE FILON ; ILS ONT DEMANDE PLUSIEURS FOIS k 
L'EXPLOITER À LEUR COMPTE ; IL MÉRITE LA PLUS SÉRIEUSE ATTENTION ; EN DISPOSANT QUELQWES TRAVAUX 
SUR LUI AINSI QUE SUT SAINT-URBAIN , ON POURRAIT EXTRAIRE DU PLOMB POUR ALIMENTER LA FONDERIE. 

IL AVAIT ÉTÉ EXPLOITÉ QUELQUE TEMPS COMME MINE DE FER; IL FOURNISSAIT DE BELLE HÉMATITE QUI 
A ÉTÉ BIENTÔT REMPLACÉE , À LA PROFONDEUR DE QUELQUES DÉCIMÈTRES, PAR DU CUIVRE ET DU PLOMB. 

D'H/rouvtHe DIT QUE CETTE MINE EST ABANDONNÉE DEPUIS DEUX ans (ANNÉE '/39 ) ; QU'IL Y a 
des OUVRAGES À POUVOIR PLACER CINQUANTE MINEURS COUPANT MINE: d'APRÈS CE RAPPORT, Â IENIBFE 
QU'ELLE MCRITERIIT QU'ON FIT DES FRAIS POUR SOI» RÉTABLISSEMENT. 

LE FILON % 54 MILLIMÈTRES D'ÉPAISSEUR; L'EXPLOITATION EN A « s s é VERS L'ANNÉE 1738. 

O N CROIE C E I T E INE TRIS-MÉDIOCRE, 

IRCONNUE. 

CCJISIDÉRABLE. 

CONSIDÉRABLE , AU-DESSOUS MI­
ME DU NIVEAU DU PIED DE U 
MONTAGNE. 

Considérable . 

3000J metres au 

ino ñ s. 

Inconnue , mais pro­

bablement très-cor.si-

derabie. 

CETTE MINE 1 CEPENDANT PRSBABIEMENT ÉTÉ RICHE; CAR DES OUVRIERS ONT TRIÉ FES HAFDES À FEUR 
COMPTE , ET ONT LIVRÉ , DEPUIS LE 22. MARS 1746 JUSQU'AU 29 MAI 1747 , 2.136 MYRIAGRAMMES DE 
MINERAI , TENANT 34.66 GRAMMES D'ARGENT ET 974 KILOGRAMMES DE PLOMB. 

Alba^in DIT QUE LES TRAVAUX DU MONTMÉNARD SONT FAITS SUR LA TRACE DU FILON DE SAINT-JEAN. 

CE fi'ON EST FE PLUS RICHE DES FILONS DE PLOMB CONNUS DANS CE PAYS ; AUCUN NE PRÉSENTE 
AUTANT D'ESPÉRANCE , AUCUN NE MÉRITE DAVANTAGE D'ETRE SUIVI : MAIS AVANT D'Y PARVENIR , IL FAUT 
ENTREPRENDRE DE GRANDS TRAVAUX ET ACHEVER UN PERCEMENT DE 986 MÈTRES QUI N'EN 2 ENCORE 
IJUE MÈTRES DE HITS. CETTE GALERIE , AUSSI BASSE QU'IL EST POSSIBLE , NE PROCURERA UNE 
EXTRACTION QUE DE 32. MÈTRES AU-DESSOUS DES TRAVAUX ACTUELS ; IL FAUDRA ENSUITE UNE MACHINE 
POUR ÉPUISER LES EAUX : OH PROPOSE UNE MACHINE » FEU , PARCE ̂ UE LES EAUX DE LA SUPERFICIE 
SONT EXTRÊMEMENT RARES. 

CETTE MIRE RENDAÎT PAR MYRIAGRAMME , SUIVANT Gtnsatwe , FIOON À ¿500 GRAMMES DE PLOMB , 
200 À 300 GRAMMES DE CLIVRE ET G GRAMMES UN QUART D'ARGENT. 

LE PEU DE PRODUIT EN MINERAI , L'ABONDANCE DES EAUX , ET SUR-TOUT LE PEU DE SOLIDITÉ DES 
TRAVAUX , LES ONT FAIT ABANDONNER. 

C'EST , AN RAPPORT DE Gensanne, UNE DES PLUS RICHES MINES D'ARGENT QU'IL Y AIT DANS LE 
CANTON. ELLE A RENDU JUSQU'À 100 GRAMMES D'ARGENT ( J À 600 GRAMMES DE CUIVRE ET I J U E J 
À 1000 GRAMMES DE PLOMB PAR MYRIAGRAMME DE MINERAI. 

LES DEUX FILONS SONT PARALLÈLES ET TRÈS-RAPPRECHÉS , DE SORTE QUE LES TRAVAUX se COMMUNIQUENT. 

LE MINERAI y EST d'UNE FONTE FACILE; IL DONNE , PAR MYRIAGRAMME , 12, à 15*50 GRAMMES DE 
CUIVRE, 3000 À 3500 GRAMMES DE PLOMB ET UQ GRAMME 03 CENTIÈMES d'ARGENT; IL REND EN 
OUTRE O GRAMME 781 D'OR. 

CETTE EXPLOITATION A EN LIEU SUR LA RÉUNION DES DEUX FILONS DU LOURY ; EN PRATIQUANT UN 
PERCEMENT AU PIED DE LA MONTAGNE , ON POURRAIT EXPLOITER LE FILON SUR UNE HAUTEUR DE 
100 MÈTRES À-PEU-PRÈS , SANS ÊTRE INCOMMODÉ PAR LES EAUX. 

LÇ FILON PRINCIPAL EST UN DES PLUS PUISSANS QUE L'ON AIT TRAVAILLÉS DANS LES ENVIRONS ; Î| 
MÉRITE DES RECHERCHES; LES TRAVAUX PARAISSENT AVOIR CESSÉ TRÈS - ANCIENNEMENT PAR QUELQUE 
GRANDE CALAMITÉ. 

CE FILON CROISE, ï PEU DE DISTANCE DES TRAVAUX QU'Y A FAITS Gensanne , FE FIFON D"C PÏ°MB 

DE SAINT-JESN D'AUXELLE ; IL SERAIT DONC INTÉRESSANT DE RELEVER CE TRAVAIL POUR RECORMAITRE 

cette JONCTION. 
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Saînfe-Barke, de Saint-André, derrière le Puits. 

A Auxelle , les filons de Saint-Philippe , de 
Gesellschaft, de Saint-André et de Saint-Jean, font 
tout au plus , avec la méridienne , un angle de 
30 degrés. 

Il est à remarquer que tous, tant ceux de Giro­
magny que d'Auxelle, inclinent à l'est, à l 'excep­
tion de celui de Saint-Nicolas-des-Bois, quipenche 
à l'ouest. 

La plupart de ces filons sont de cuivre , d'argent 
gris avec un peu de plomb ; il n'y a que les filons 
de Saint-Nicolas-des-Bois et de Sainte - Barbe au 
Puits , et Saint-Jean d'Auxelle , qui ne fournissent 
que du minerai de plomb ; ou du cuivre en très-
petite quantité. 

§ . X C V U . LES filons de ce pays sont très-
multipliés; nous en avons décrit trente-trois sur 
Giromagny et Auxelle-Haut, et neuf sur Planeher-
H a u t , qui ont été exploités. I I y en a encore p lu­
sieurs autres dont les ouvrages sont ignorés ; un 
plus grand nombre encore n'ont pas été reconnus : 
on peut dire avec vérité des montagnes de ce pays , 
qu'elles sont lardées de filons. 

5. X C V I I I . ILS paraissent se prolonger au loin ; 
ils sont ordinairement bien encaissés ; l'épaisseur 
de leur gangue , qui est depuis 3 jusqu'à 1 o à 1 2 
centimètres, se soutientbien ; ils s'enfoncent même 
assez profondément en terre : presque tous con­
tiennent ou de l'argent, ou du cuivre, ou du plomb; 
mais plus souvent encore ces métaux sont réunis 
deux à deux, et quelquefois tous les trois. 

§ . X C I X . ON a pu voir , dans le cours de ce 
mémoire, que les ouvrages faits sur les filons les 
plus riches, tels que ceux de cuivre et argent de 
Pheningthurn , Saint-Daniel , Saint-Pierre , ceux 

T x 
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de plomb de Satnt-Jean-d'Auxelle , &c. , s'en­
foncent à de grandes profondeurs ; et que , sur Ja 
direction des filons, ils n'ont que 4 0 , SÛ, 1 0 0 et 
au plus 2 0 0 mètres de longueur ; q u ' a u - d e l à , 
ces filons sont ensuite stériles de chaque côté ; que 
la colonne de minerai plonge fortement dans le 
filou dans le sens de sa direction. 

§. C . I L semblerait que les fentes qui ont donné 
lieu à ces filons, auraient été d'abord à moitié rem­
plies de substances lapidifiques ; qu'ensuite une 
dissolution métallique aurait eu lieu et se serait 
précipitée avec d'autres dissolutions lapidifiques; 
qu'enfin , à une troisième é p o q u e , ces fentes au­
raient fini d'être remplies par d'autres précipita­
tions pierreuses. 

Cependant , il ne faut pas trop se hâter d'adopter 
cette opinion : peut-être les travaux ont-ils été mai 
dirigés jusqu'à ce jour ; peut-être , après la perte 
du rninérai, a-t-on fait peu de recherches pour le 
retrouver; peut-être enfin existe-t-íl encore d'autres 
tranches parallèles à celles exploitées : ceci mérite 
bien -confirmation ; il appartient à l'école pratique 
de lever ces doutes. 

§ . C I . IL résulte encore des connaissances ac ­
quises sur les filons de cette contrée , qu'ils sont 
généralement très-pauvres : on cite avec enthou­
siasme un filon qui a 1 6 à 2 0 centimètres de mi­
nerai ; le plus souvent ils n'en ont que depuis 3 
jusqu'à 8 et 1 0 , encore y a-t-il de fréquentes in­
terruptions. 

§. CIL CES désavantages sont en partie com­
pensés par les localités ; les filons situés dans 
des montagnes de 3 à 6 0 0 mètres de hauteur , 
peuvent être exploités sur une grande hauteur sans 
beaucoup de frais pour l'extraction des eaux. Deux 
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rivières, à Giromagny, peuvent suffire à l'entretien 
des machines et des usines. Les habitans du pays 
sont mineurs , aiment cette profession autant par 
goût que par besoin , et s'y livrent à bon mar­
ché. Des bois sufhsans ont été affectés jusqu'ici 
aux- mines. 

S- C I I I . ON peut d o n c , d 'après ces avantages 
bien réels , être étonné que ces mines n'aient pas 
eu - généralement plus de succès -y cela tient à plu­
sieurs causes. 

1." Depuis Tannée rf j jc j , ces mines ont été 
accordées à la maison Ala^prin , qui les a concédées 
Je plus souvent à des compagnies pour un ti ès-court 
espace de temps , quelquefois huit ou neuf ans. 
Ces sociétés, n 'étant pas sûres de pouvoir renou­
veler leur bail , n 'entreprenaient aucun ouvrage 
considérable et travaillaient au jour le jour. 

2..° La maison Âfaçarin, en indemnité des bois 
qu'elle fournissait aux mines , percevait le dixième 
du produit des exploitations : cette- taxe énorme 
était seule capable de les faire échouer, 
g 3.0 Ces mines ont été, comme beaucoup d'autres 

de la République , toujours livrées à des variations 
de systèmes, et souvent à l ' ignorance, à l ' inexpé­
rience et à l'înconduite des directeurs. 

4 . 0 A chaque renouvellement de bail, la nouvelle 
Société a adopté de nouveaux plans , ou plutôt if 
n'y en a jamais eu. 

$.° On a multiplié maî-à-propos les percemens; 
chaque mine en a eu quelquefois jusqu'à quatre ou 
c i n q , tandis que si l'on en eût fait deux ou trois 
principaux , la dépense aurait été bien moins 
g rande ; un plus grand nombre de filons auraient été 
reconnus , et l'exploitation aurait pu s'en suivre 
sur une plus grande hauteur. 

T 3 
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6.° La maison Ma^ar'm retirant plus de profit 
des bois que des mines , n'en accordait qu'avec 
beaucoup de peine , quoiqu'il y eût des cantons 
affectés à cet usage , et qu'elle y fût tenue par le 
don même que lui avait fait Louis XIV, d'une 
partie de l'Alsace ; les entraves les plus ridicules 
étaient toujours mises aux coupes les plus indis­
pensables. 

§. CI V. Si jamais des exploitations-ont exigé une 
grande réunion de connaissances, ce sont celles-ci : 
à chaque instant on a besoin de faire des opérations 
délicates ; le défaut de richesse des filons ne peut se 
compenser en partie, que par une économie sévère, 
leur multiplicité est bien encore un dédommage­
ment de leur pauvreté ; mais il faudrait substituer 
aux pians isolés, incohérans, adoptés jusqu'ici, un 
plan vaste et suivi , qui embrassât l'ensemble des 
exploitations , sans quoi ces mines retomberaient 
bientôt dans leur état de langueur habituelle. II faut 
moins s'attacher à jouir à présent, qu'à préparer des 
ressources pour l'avenir : la patience , la persévé­
rance à suivre des plans conçus avec sagesse, soiy 
donc les bases essentielles sur lesquelles on peut 
appuyer le succès de cette entreprise. Il est très-
douteux qu'un simple particulier , et même une 
société riche, puissent remplir toutes ces conditions ; 
la République seule peut tirer parti de ces mines 
d'une manière vraiment utile ; et l'école pratique , 
en assurant à l'État les avantages qu'il a droit d'en 
attendre, trouvera, dans les difficultés toujours crois­
santes que présente l'exploitation de ces mines, de 
grands moyens d'instruction , et pourra bientôt of­
frir des travaux dirigés d'après les vrais principes 
de l 'ar t , qui pourront servir de modèles d'exploi­
tation, 
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T R A V A U X D ' U R G E N C E 

Préliminaires à ceux de l'exploitation des mines 

de Giromagny. 

§. C V . ALON Lut n'est point de présenter un 
plan d'exploitation ; il ne peut être arrêté que par 
LA réunion des professeurs que le conseil et le mi­
nistre choisiront pour chefs de l'école pratique ; 
mais comme son organisation entraînera nécessai­
rement quelque temps , qu'il Y A des travaux in­
dispensables et extrêmement longs, sur LA nécessité 
desquels il ne peut Y avoir aucun doute , j 'ai pensé 
qu'il était de mon devoir de présenter quelques 
vues sur ces ouvrages préliminaires. Le conseil des 
mines en A lui-même senti la nécessité , puisqu'il 
m'A invité , par sa lettre du i . c r fructidor, à lui 
désigner les travaux qu'il était nécessaire d'entreprendre 
et la quotité des fonds qu'il faut affecter à chacun 
d'eux. 

§. C V I . L E percement Sa in t -Danie l à Giro­
magny est achevé ; il a pour but l'exploitation du 
filon dont il A pris le nom: on a VU (§. X X et X X I I I ) 
que de l'extrémité du percement aux nouveaux tra­
vaux de Saint-Daniel vers le sud, il Y A 78 mètres ; 
que de ce point AUX anciens ( S. X I X ] il Y A encore 
environ 6 8 mètres; que cet espace est déjà en partie 
exploité ; que les endroits qui ne le sont p a s , 
n'offrent qu'un filon très-pauvre ; et que , pour en­
trer dans une partie neuve , il faudrait diriger ses 
travaux au midi des anciens ouvrages. II est donc 
indispensable de se porter de ce côté , et de pro­
longer , d'environ 7 0 mètres vers le sud, la galerie 
de 7 8 mètres désignée ci-dessus : elle sera con­
duite sur le filon ; une partie des frais qu'elle 
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(1) Q u o i q u e nous ayons dit , $. X X , que 49 mètres au-dessus 
d e cette galerie de 78 mètres , il y en avait une autre de 
»>7 mètres dans laquelle on n'avait rien trouvé , quoiqu'on 
présume que ic filon Saint-Danrel ne produise rien au nnrcj 
des ouvrages , il conviendra cependant de faire des recherches 
de ce côté ; m;iis cela n'est pas aussi urgent , et peut être remis 
au m o m e n t où l 'école sera org-inisée. 

occasionnera , sera compensée par le minerai; elle 
facilitera les moyens d'exploiter les massifs qui 
restent entre les anciens et les nouveaux travaux , et 
permettra l'exploitation d'une partie neuve ( i ). 

Si l'air manquait , ce qui N'est pas probable, on 
serait force' de rétablir dirîérens puits qui s'élèvent 
au-dessus les uns des autres, jusqu'au jour , de 8 i 
mètres au-dessus de cette galerie : ce travail serait 
peu coûteux ; car ces pui t s , faits dans le filon qui 
est solide , ne peuvent être éboulés que dans des 
espaces très-courts. 

Percement Saint-Jean à Auxelle. 

§ . C V I I . LE percement Saint-Jean , dont nous 
avons rendu compte §. L X X V I , est indispensable, 
si l'on veut relever cette mine importante. 

O n doit d'autant plus s'empresser d'y faire tra­
vailler promptement, qu'il faudra plus de trois ans 
pour le terminer. 

S- CVI1I. Si TON NE travaillait que dans un 
endroit à la fois, il faudrait sept ans sept mois pour le 
mener à sa fin, en supposant qu'on en rit 7 , 7 mètres 
par mois, et dix ans deux mois, s i , comme le plus 
souvent , ON N'en faisait que j mètres 8 décimètrts : 
ON peut heureusement parer à cet inconvénient ; 
il SUFFIRA d'approfondir UN puits SUR ce percement , 
jusqu'au point et à la profondeur à laquelle il doit 
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passer : on y placera deux mineurs, l 'un à la ren­
contre des travaux Saint-Jean, l'autre vers l'ouvrier 
placé à l'extrémité actuelle de la galerie; par ce 
moyen il y aura trois mineurs continuellement o c ­
cupés. 

O n doitd'autant moins hésiter de faire ce puits, 
qu'il est , de quelque manière qu'on s'y prenne , 
indispensable pour procurer l'air nécessaire à ce 
bel ouvrage. 

La profondeur du puits dépendra de la distance 
à laquelle on le placera de l'entrée de la galerie. 

S. C I X . IL doit être placé de manière, i,° qu'il 
suffise à donner de l'air à tout ce qui reste à faire 
du percement ; 2 . 0 que la durée de son approfon­
dissement soit tellement combinée, que les deux ou­
vriers qu'on posera à sa partie inférieure, achèvent 
leur travail en même temps que le mineur placé à 
l'extrémité actuelle de la galerie. 

O n sent que pour résoudre ce problème, il faut 
avoir quelques données qui manquent maintenant. 

§ . C X . IL faudrait avoir , i.° un nivellement 
exact du terrain , depuis la partie supérieure des 
nouveaux ouvrages Saint-Jean , jusqu'à l'entrée 
du percement ; 2.° connaître la distance précisa 
qu'il y a entre ces points ; 3.° être assuré de la 
longueur du percement; 4.° enfin, il faut savoir le 
rapport qui existe entre la dureté des divers bancs 
qui composent la montagne sur la longueur du 
percement; cette donnée sera la plus difficile à 
obtenir, maison peut supposer cette dureté égale 
par-tout , sans beaucoup d'erreur. 

Percement Saint-Philippe a Auxelle. 

S- C X I . QUOIQUE nous ayons dit , §. X X , que 
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Je percement Saint-Philippe avait été mal dirigé 
dans son principe , nous avons observé qu'il était 
tellement avancé qu'il serait maintenant avanta­
geux de le terminer ; il peut rester encore 78 à 
1 0 0 mètres rt prolonger : ce travail sera difficile, 
parce que l'air y est rare à l'extrémité , cependant 
avec des précautions , avec quelques canaux d'ai-
rage en maçonnerie ou en planches , on y pourra 
parvenir ; ce travail pourra durer 1 G mois. 

Percement Saint-Marùn. 

5. C X I I . S'IL est indispensable de se livrer 
promptement aux travaux que nous venons d in­
diquer, en raison du temps considérable qu'il faut 
pour les achever, il est aussi important de pré­
parer des ouvrages qui assurent une prompte ex­
traction , et couvrent une partie des dépenses de 
l'établissement. La mine Saint-Martin paraît pro­
mettre ces avantages ( §. L l X ^ / r ) ; mais pour les 
réaliser , il faut relever le percement de 7 8 mètres 
( §. L I X et L X ) qui était fait pour aller de la 
mine Saint-Urbain à sa rencontre ; il reste encore 
1 8 à 2 0 mètres à prolonger , avant que le perce­
ment soit terminé, que l'écoulement des eaux se 
fasse, et que l'extraction du minerai puisse s'ef­
fectuer. 
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Percement et travaux de Saint-Daniel. 

S- C X I I I . ¿8 METRES de galerie 

sur le filon Sa in t -Danie l , pour c o m ­

muniquer les nouveaux travaux avec 

îes anc i ens , au niveau du p e r c e m e n t , 

à 2 5 francs le mètre I compris les 

out i l s , leur réparation , la lumière et 

la conduite des débiais 

O n en pourra faire 6 mètres par 

m o i s , ci 

104. Kilogrammes de poudre de 

m i n e , à raison de 3 kilogrammes par 

mètre , à 2 francs le k i logramme. . . . 

C e qui fait par mois , pour 6 mètres. 

13 6 Mètres de stinges (1 ) , à 9 c e n ­

times lç mètre , y compris la façon 

et la condui te • 

P o u r la dépense d'un mois 

90 Mètres de madriers pour porter 

les stinges , à J déc imes par m è t r e . . . 

C e qui fait, p o u r un mois . 

P o s e des madriers et stinges , esti­

mée à 25 cent imes le mètre 

Par mois 

U n e quinzaine d'étançons dans les 

endroits mauvais , à 2 francs 5 déci­

m e s la pièce , y compris la p o s e . . . . 

Par mois 

D É P E N S E 

GÉNÉRALE. 

(1) Petits madriers s u t Ies<jue's courent 

IES chiens. 

fr. c. 

1700 ,00 . 

40 8,00, 

12,24. 

4 5 , 0 0 . 

17,00. 

fr. c. 

22 I 9,74-

fr. C. 

3 6 , 0 0 . 

4 , 0 0 . 

1,5 e 

,0J. 

fr. c. 

193 ,63 . 

D E V I S E S T I M A T I F 

DES OUVRAGES D'URGENCE PROPOSÉS. 
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R e p o r t 

Environ 11 journées ds travail p o n t 

nettoyer lepercementde Saint-D"nie(, 
la galerie sur le filon , et le puits d'aï-
tage , à un franc la journée 

i générale. 
fr. c. 

1119,74. 

h . c 

T Ç T A U X »131,74. 

X AUXE ILE-HAUT. ~ 

P e r c e m e n t S a i n t - J e u n ( 1 ) . 

Continnation J. CXIV. 713 MÈTRES de galerie, 
dupeicement. ^ ^ francs par mètre, y compris les 

outils, leur réparation, la lumière et fr 

la conduite des déblais 35668,00. 
Ce qui, à raison de 63 décimètres 

par mois , fait une dépense de 
1139 Kilogrammes de poudre rie 

mine, à raison de j kilogrammes par 
mètre ^ z y 2 , o o . 

Pour un mois 
14*6 Mètres de stinges , à un dé­

cime le mètre 141,60, 
Pour un mois 
950 Mètres de madriers pour sup­

porter les stinges, à j6 centimes par 
mètre 5i3.o° 

Pour un mais 

(1) Après douze ou treize mois , «juand 
\e puits d'airage sera, terminé , on pourra 
placer des mineurs dans trois endrons ; 
dépense alors sera triplée. 
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D É P E N S E 

GÉNÉRALE. 

REPORT, 

Pose des madriers et sting&s , à rai­

son de a 5 centim&s par mètre de ga­

lerie , . 

P o u r un mois , 

Étançons : c o m m e il n'en faut pas 

par-tout , o n peut en supposer un 

pour deux mètres , faisant 3 5 6 , à 

raison de 3 francs , tout placés . . . 

P o u r un mois 

S- C X V . 173 MÈTRTS de galerie à 

relever. C o m m e il n'y en a probable­

m e n t qu'une partie d'éboulée , o n 

pense que dix jours de trois postes de 

d e u x h o m m e s , ce qui fait 60 jour­

nées de travail , suffiront ; à 1 franc 

IA journée 

Cette dépense sera supportée dans 

le premier mois 

11 faudra placer des stinges dans 

toute la longueur de la partie r e l e v é e , 

346 mètres de stinges , à 1 déc ime 

le mètre 

7 1 8 Mètres de madriers pour sup­

porter les st inges , à raison de 8 mètres 

pour 6 , et de 25 centimes par m è t r e . 

Cette dépense aura l ieu pour le 

premier mois. 

Pose des madriers et des stinges , 

À raison de 2 5 cent imes par mètre 

J e galerie 

fr. c 
JOD 1 1 , 6 0 . 

178 ,25 . 

IOC2.< 

60,00, 

54 ,60 . 

I S L . O O . 

f r . C . 

fr. c. 
392 ,03 . 

I ,70: 

10,10. 

ment ÀC ta 
partie faite «3U 
percement. 

¿0,00.' 

182 ,00 . 

68,1E. 

fr. « 
6(52,7«, 
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D E P E N S E 

RÉTABLISSE-
SLCILT du puits 
ct'airage. 

AnproTonctis-
sèment d'un 
nouveau puits 
ti'aifige» 

GÉt\ÉnALE. 

Continuation 
lin percement. 

S Report « 

Etançons : on pense qu'il en faudra 

une soixantaine , à 3 francs 

J. C X V I . L E puits d 'a inge placé 

à environ 1 56 mètres de l'entrée du 

percement , a t o u t au plus 10 mètres 

de profondeur ; il pourra occuper 

une vingtaine de j o u r n é e s , a 1 f r a n c . 

11 faudra une dixaine de cadres 

pour supporter les terres , à 6 francs, 

posés 

Planches , co ins , &c » 

5. C X V I I , L E nouveau puits d'ai-

rage pourra avoir 16 décimètres de 

longueur sur r mètre de largeur e n 

dedans des bois ; sa profondeur sera 

environ de 100 mètres , q u i , à 4 6 fr. 

ie mètre , font une dépense d e . . . 

O n en pourr;i faire 8 mètres par 

mois , ce qui fera , pendant douze 

mois et demi , une dépense , par 

m o i s , de 

C o m m e ce puits sera établi dans 

le r o c h e r , on ne compte qu'un cadre 

pour deux m è t r e s , à 6 francs 

TOTAUX , 
Percement de Saint-Philippe. 

S. C X V I I I . 88 M È T R E S de perce ­

ment , à 43 fr- 5 déc. le mètre , y 

compris les o u t i l s , leur réparation , 

fr. c. 

3 2 1 1 2 , 7 0 . 

I 80 ,00 . 

60 ,0a . 

2 0 , 0 0 . 

4 6 0 0 , 0 0 . 

3 o o , o o . 

fr. c. 

PAR MOIS, 

FR. T. 

668 ,78 . 

I 00,00, 

20,0O. 

60,00. 

20,00. 

J6S, , 

24>°°« 

FR. R. 
1340 ,78 . 
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D É P E N S E 

GENERALE. 

fr. c. 

îa lumière et la Conduite des déblais . 3 8 2 8 , 0 0 . 

O n en pourra faire 5 7 décimètres 

par mois , au plus 

2 6 4 Kilogrammes de poudre de 

m i n e , à raison de 3 ki logram. par 

mètre , e t de 2 francs par k i l o g r . . . 5 2 8 , 0 0 . 

Far mois 

175 Mètres de stinges , à i d é c i m e 

le mètre f7 ,6a . 

E t pour un mois 

1 17 Mètres de madriers pour sup­

porter les stinges , à 56 centimes par 

mètre ¿5 ,52 . 

Par mois ' 

P o s e des madriers et stinges , à 

-raison de 25 cent imes par mètre de 

galerie 2 2 , 0 0 . 

Par mois . 

10 É t a n ç o m , à 3 francs l ' u n . . . . 30 ,00 , 

S. C X I X . IL est à présumer qu'il 

n'y a que les premiers mètres d'é­

boulés , et peu de réparations à faire 

dans le reste de la longueur. 

O n estime 4 ° journées de travail 

pour cette opération , à 1 franc. . . . 4 ° > 0 0 ' 

20 Etançons à p lacer , à 3 francs. . 60 ,00 . 

H faut probablement des stinges 

neuves , ainsi que des madriers. 

5 6 0 Mètres de stinges, à 1 déc ime . 5 6,00. 

373 Mètres de madriers , à raison ' ' " 
fr. c. 

4 0 4 7 , 1 2 . 

fr. C. 
2 5 6 , 6 5 . 

354°. 

43a. 

1,46. 

2 , 0 0 . 

Rétablisse­
ment DE la par­
tie fuite DU 
percement. 

4 O , o o . 

6 0 , 0 0 . 

56 ,00 . 

fr. c. 
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D É P E N S E 

G É N É R A L E . 

Report 

de 8 mètres pour 6 , et à c(S cent imes 

le mètre 

T o u t e s ces dépenses sont pour ie 

premier mois 

Pose des madriers et stinges , à 

raison de 15 cent imes par mètre de 

galerie 

T O T A U X . 

Percement de Saint-Martin. 

Continuation S C X X . 2 0 MÈTRES de galerie à 

D U P E R C E M E N T . c o n t i n l l e r , 3 3 0 francs le mètre , les 

o u t i l s , leur réparat ion , la condui te 

des déblais et la lumière compr i s . . 

O n en pourra faire 6H décimètres 

par mois , 

60 Ki logrammes de poudre d e 

m i n e , à 2 francs l'un . . 

P o u r un mois 

4 0 Mètres de stinges , à 1 d é c i m e . . 

2 7 Mètres de madriers , 3 5 6 cen­

t imes par mètre 

Pose des madriers et s t inges , à -

raison de 25 cent imes par mètre de 

galerie 

Cinq paires d 'é tançons , à 3 francs. 

Réparation S- C X X I . 78 MÈTRES de galerie à 

FANE* P a r " e r e ' e v e r - II paraît que le terrain est 

mauvais et en grande partie éboulé ; 

IV. C. 

4647 ,1 1. 

108 ,88 . 

70, , 

TR. Û. 

4 9 2 6 , 0 0 . 

fr. C. 

Û 0 O , O 0 . 

T 1 0 , 0 0 . 

4 , 0 O . 

15 ,12 . 

5,0O. 

15,00, 

FR. C 

7 5 9 , 1 2 . 

FT. c . 

4 J 7 . ° Î -

1 0 8 , 

70.00 . 

fr. c. 

73 5-93 -

fr. c. 
2 0 4 , 0 0 . 

4 0 , 8 0 . 

1,3 6". 

3 , 0 5 . 

1 ,7; . 

5 ,10 . 

fr. c. 
25 6,06. 

on 
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D É P E N S E 

GÉNÉRALE. L'A» MOIS. 

fr. c fr. c. 
S ; 6 ,06. 

<m n'en pourra faire que trois mètres 

à-peu-près par journée de trois postes 

d e deux hommes chacun : cela C M -

pioîra 26 jours , et 156 journées à 

1 ¡6,00. I j6,OD. 

Il faudra renouveler tous les é l a n ­

çons et les placer près les uns DES 

autres, à environ un mètre d e dis­

tance. Il en faudra 80 garnitures , à 

240,PO. 

Cet ouvrage sera fait en trois m o i s . 8O»oc< 

1 56 Mètres de s t inges , à 1 déc ime 

1 5,60. 5 ,20 . 

104. MètreS de madriers, à 56 cen-

5 8 , 2 4 . 19,42-

P o s e des madriers et stinges , à 

raison de 25 centimes par mètre de 

19,50. 6,5 0. 

I 1 

fr. c . 

48.4 

~ f r . e. 
523 ,27 . 

RÉCAPITULATION. 

fr. c. fr. c. 
S. C X X I I . G a l e r i e de S . -Daniel . 22 3 1 '74- 193 ,88 . 

Percement de Saint-Jean 3 7 4 01 ,70 . 1 3 4 0 , 7 8 , 

Percement de Saint-Phi l ippe. . . . , 49 2 6,00, 7 3 5 - 9 3 ' 

P e r c e m e n t de Saint-Martin I 2 48 ,46 . 5 2 3 , 2 7 . 

4 ; 8 
fr. c. 

• 8 ,90. 
fr. c. 

2493 ,86 . 

Jown. des Mines, JSiv. an VI. V 
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C O U R S D ' E A U . 

Étangs. 

§. C X X H I . IL y a cinq étangs pour le service 
des mines de Giromagny. 

§. C X X I V . I . e r L ' É T A N G neuf: il est dans îa 
•vallée dite le Pied-des-Belles-Filles, se dirigeant du 
nord-nord-est au sud-sud-ouest à 2 5 0 0 mètres, et 
au nord du village du Puits ; sa surface est de 3 0 0 0 
mètres environ ( a ) . La plus grande hauteur de 
l'eau est de 3 à 4 mètres; la chaussée que l 'on 
m'a dit en dépendre , a 60 mètres de longueur ; 
le côté oriental de l 'étang est fermé par une digue 
de 1 26 mètres de longueur; cette pièce d'eau peut 
alimenter, environ sept à huit jours, la roue du 
toca rd de Pheningthurn. O n pourrait lui donner 
plus de capacité, soit en relevant la chaussée et 
la digue, soit en triplant la longueur de la pre­
mière , et lui faisant occuper toute la largeur de 
la vallée ; mais cette dépense serait considérable, 
à cause de la hauteur et de l'épaisseur des terres 
à rapporter. II y a des réparations à faire à cet 
étang : le cheneau et le canal de dégorgement 
sont détruits. Cet étang peut contenir cent carpes: 
on le péchait autrefois tous les deux ans; ses eaux 
se rendent dans la rivière du Puits. 

§. C X X V . I I . c L ' É T A N G delà Bu^inicre : il est 
dans une petite gorge de ce nom, qui se dirige 
à-peu-près du nord-nord-est au sud-sud-ouest, et 
aboutit au sud-sud-ouest à la partie supérieure de 
celfe du Pied-des-BelIes - Filles. Cette g o r g e , 

( i ) La fati d i t e était la mrsure anc ienne des terres de ce 
pays , faisant 864 toises de superficie, répondant à 1683 mètres 
3-peu-prçs. 
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V % 

étroite , profonde , et très-peu capable de culture 
tant elle est pierreuse , est formée par un des gra­
dins inférieurs du Ballon-Saint-Antoine, et sur la 
gauche , par la montagne Sainte-Barbe, concourant 
à former la base du Ballon. 

La chaussée peut avoir 8 0 mètres de longueur 
et environ 8 mètres de hauteur ; elle est coupée 
dans le milieu sur une longueur de 1 3 mètres : 
aussi l'étang est à sec depuis long-temps. 

D e tous les étangs qui appartiennent aux 
mines , c'est celui qui peut rendre le plus de ser­
vices, non-seulement parce qu'il est le plus grand, 
mais encore parce que le ruisseau qui l'alimente 
est le plus considérable. O n prétend qu'il pourrait 
fournir de l'eau à une roue , pendant près d'un 
mois et demi ; cela me paraît cependant un peu 
exagéré. S'il était empoissonné, il pourrait con­
tenir cinq à six cents carpes ou truites; les eaux 
de cet étang se rendent dans la rivière du Puits. 

S . C X X V I . 111.« L ' É T A N G des Belles-Filles : il 
est au milieu des bois, dans une position très-élevée 
sur le revers oriental de la chaîne du ballon Saint-
Antoine, à 7 5 hectomètres et au nord de G i ro ­
magny. Une chaussée circulaire de 3 mètres de 
hauteur à-peu-près , et d'une centaine de mètres, 
revêtue en dedans de grosses pierres sans ciment 
ni mortier , forment cet étang , qui peut avoir en­
viron 1 7 2 5 mètres carrés de surface, il est ali­
menté par un petit filet d'eau qu i , au reste, sèche 
rarement. Cet étang aura besoin de grandes répa­
rations , si on veut le rendre utile aux mines. 

1.° Il faudra exhausser de 2 à 3 mètres, la 
chaussée, qui est beaucoup trop basse. 

2 . 0 Une infinité de grosses roches occupent 
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une partie de sa capacité, et doivent en être en­
levées. 

3. 0 II serait indispensable de le nettoyer, car 
il est rempli de vase. 

4 . 0 Enfin, le cheneau a besoin d'être refait à 
neuf ; il a été brisé lorsqu'on a péché dernière­
ment l'étang. 

II peut contenir deux cents carpes, et alimenter 
une roue pendant cinq à six jours. 

Les eaux de cet étang se rendent dans la r i ­
vière du Puits ; 

S. C X X V I I . IV.* et v . ' LES étangs de la 
Manche sont placés immédiatement au-dessus l'un 
de l 'autre, dans la montagne de la Manche , à 
l'ouest et un quart de lieue du village du Puits. 
Leur surface peut être de 1260 mètres environ; 
le supérieur est le plus petit : il y a à-peu-près 
trois mois qu'on a rompu leurs chaussées pour 
pêcher peut-être une centaine de carpes qu'ils, 
pouvaient contenir; ils sont maintenant à sec. 

Les eaux de ces étangs dégorgent dans le canal 
des mines qui côtoie la montagne de Phening-
thum ; elles peuvent alimenter une roue pendant 
cinq à six jours. 

S- C X X V I I I . IL y avait autrefois à Auxelle trois 
étangs qui n'existent plus ; leurs chaussées sont 
en partie détruites : nous ignorons leurs noms et 
leur emplacement. L 'administration municipale du 
canton, à qui nous nous sommes adressés pour 
avoir des renseignemens sur cet obje t , nous » 
déclaré par écr i t , que deux de ces étangs sont 
tohvertis en prés , et que l'autre est en ruine. 

m 

Canal de Pheningthurn. 

S. C X X I X . C E canal, long de 1 4a 1 j 0 0 mètres, 
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côtoie la montagne de Pheningthurn , et prends 
naissance à 4 0 0 mètres au nord du village dit 
Puits , près d'un moulin ; il s'empare des eaux da 
la petite rivière du P u i t s , formée par différens 
ruisseaux et par le dégorgement des étangs neufs 
de la Buzinière et des Belles-Filles : il est encore 
un peu grossi par différens filets d 'eau, et par les 
étangs de la Manche. 

Il est en très-mauvais état; des saignées mul ­
tipliées lui ont été faites sur toute sa longueur 
par les propriétaires des prairies voisines; la digue 
qui le soutient du côté opposé à la montagne, 
est non-seulement rompue dans une infinité d'en­
droits , mais encore elle n'a pas assez d'épaisseur 
et laisse filtrer l'eau. 

Ce canal est maintenant en grande partie en­
combré de pierres et de roches. Il servait autrefois, 
à la mine de Pheningthurn et au bocard ; dans les 
derniers temps , il n'était plus employé qu'à l'ali­
ment du bocard , des laveries et de la scierie de 
granit. 

Il est impossible de s'en passer ; il est main­
tenant le seul cours d'eau qui reste à l'usage des 
mines. II sera nécessaire aux bocards et lavoirs, 
auxquels il suffira ; il sera donc , dès le printemps' 
prochain, indispensable de s'occuper de son r é ­
tablissement. 

Ancien canal a l'usage des mines de Pheningthurit. 

5. C X X X . L O R S Q U ' O N poussa les mines de 
Pheningthurn jusqu'à 3 9 0 mètres de profondeur,, 
antérieurement à l'année 171 6, on établit deux 
machines; les eaux du canal dont nous venons de 
parler n'auraient pas suffi ; on y réunit la .rîvière 
la Savoureuse ; un canal de 1 à à 1 8 0 0 mètres) 
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allait chercher ses eaux jusqu'à fa base du Ballon , 
les portait par diverses sinuosités le long de la 
montagne Sainte-Barbe , jusque dans le premier 
canal vers son origine. 

Ce canal n'existe plus ; mais si la fonderie 
des mines subsiste où elle est présentement , si 
l'on établit quelque machine hydraulique, il sera 
indispensable de le rétablir. Si son emplacement 
n'a pas été vendu, il do i t , comme propriété na­
tionale , revenir aux mines, quand il serait occupé 
ou dénaturé. 

Ancien canal du Teutsch-Grund. 

§. C X X X I . IL y a eu autrefois un canal pour la 
mine de Teutsch-Grund ; on en voit encore quel­
ques traces dans la montagne de Curty- Percy ; mais 
comme il est beaucoup plus élevé que celui de 
Pheningthurn , il y a lieu de croire qu'il n'était 
point formé aux dépens de la petite rivière du 
Puits , et qu'il était alimenté par divers ruisseaux. 

Ancien canal de la mine Saint-Pierre. 

5. C X X X I I . Il, avait 1 j 0 0 mètres de longueur \ 
il était formé aux dépens des eaux de la Savou­
reuse , qu'il prenait en grande partie à 7 0 0 mètres 
et à l'est-notd-est du village du Puits. II a été 
vendu, ainsi que l'emplacement de la vieille fon­
derie, dite la Vieille-Hutte, à feu François Adaret, 
sous la r serve que dans le cas où les mines seraient 
exploitées, il abandonnerait ce terrain moyennant le 
remboursement desdeniers d'entrée qu'il apayésau 
C . e n Valentinois, et que l'on dit de 1 50 francs. 

5. CXXXI1I. I L résulte de cette description, qu'à 
Giromagny , il y a cinq étangs et deux rivières 
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dont on peut disposer pour, l'usage des mines; 
que ces cours d'eau sont suffisans aux bocards, 
lavoirs et machines hydrauliques que l'on pourra 
construire pour les besoins des mines ; 

Qu'à Auxelle-Haut,il n'y a qu'un petit ruisseau 
qui peut suffire pour l'entretien d'un bocard et 
d'une laverie , et qu'il sera toujours très-difficile 
d'établir dans cet endroit des machines hydrau­
liques. 

B Â T I M E N S E T T E R R A I N S 

affectés aux mines. 

§. C X X X I V . LES bâtimens et terrains affectés aux 
mines deGiromagny consistent , i.° en une maison 
dite Château de PheningthurnJ la cour de ce bâti­
ment renferme un grand atelier en maçorurerie, 
servant particulièrement de magasin, et trois han­
gars et un magasin ; 

2° Une fonderie divisée en quatre parties : la 
plus grande , qui a 2 0 mètres de longueur sur 
8 mètres et demi de largeur, contient deux four­
neaux à manche et un fourneau de ressuage cons­
truits dans le même massif de maçonnerie, et 
dans cette même partie un fourneau de coupelle 
allemand : dans une pièce cont iguë , sont les 
soufflets du fourneau de coupelle : une forge de 
maréchal occupe la troisième division, et la 
quatrième sert de magasin. Les roues qui don­
naient le mouvement a,ux soufflets, ainsi que les 
canaux qui y amenaient l'eau, n'existent plus; 

3 . 0 Un bâtiment de la laverie , construit en 
maçonnerie de 1 5 mètres sur 8 mètres et demi 
il renferme quelques mauvaises tables hors d'état 
de servir, ainsi que les canaux et les labyrinthes ; 

Y 4 
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4.* U n bâtiment adossé au précédent , renfer­

mant un bocard à. neuf pilons qui est entière­
ment à reconstruire ; 

j . ° U n e petite maison pouvant loger deux 
ouvriers ; 

6.° Un petit four qui servait à calciner le 
cuivre noir; 

y.° Une scierie de granits, bâtiment en maçon­
nerie de iy mètres sur 10 mètres , renfermant 
une roue qui faisait mouvoir autrefois quatre jeux 
de Scies de sept lames chacun ; , il n'existe plus 
qu 'un jeu de scies et un bloc de roche porphy-
ritique entièrement scié en huit tables. Le canal 
qui amenait l'eau sur la roue existe encore; mais 
il est en mauvais état; 

8.° Un bâtiment en maçonnerie destiné au 
grillage des mattes de cuivre ; 

p . u Enfin, un magasin à p o u d r e , de 5 mètres 
de longueur sur 2 mètres 6 d é c . de largeur. 

Il existe au pied de la montagne du Ballon 
de Giromagny une scierie pour les bois à l'usage 
des mines ; elle a été emphitéosée sous la condition 
que le fermier ne travaillerait que pour les mines. 

5. C X X X V . ( Yoyf? la Tableau ci-contre.) 

CONCLUSION. 

§. C X X X V I . 1 .a IL est nécessaire, à raison de la 
longueur des travaux , de prendre sans retard les 
moyens convenables pour rentrer en possession 
des mines de Giromagny, département du Haut-
Rhin. )f 

Il sera utile 2 . 0 de réunir aux mines de Giroma­
gny , du Puits et d 'Àuxel ie-Haut , lesquelles sont 
connues sous le nom générique de Giromagny, 
celles de Planché-Haut , département de l'a Haute-
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T A B L E D E S M A T I È R E S 

Contenues dans ce Alémoire. 

POSITION physique des mines de Giromagny, 
avec un aperçu de la direction et de la nature de la 
chaîne qui les renferme Paragraphe I . " 

Historique des mines de Giromagny I L 

Produits de ces mines depuis j y 4] jusqu'en 1 y S 0. I I I . 

Description des mines de Giromagny t du Puits et 
d'Auxeile I V — L X X X I I . 

Aline s de Planché-Haut L X X X I I I — X C I V . 

Résumé, en forme de tableau, de la description de tous 

Saône, situées au revers opposé des montagnes où 
existent celles d'Auxeile; 

3.0 D e réunir à ces mines íes bois , maisons et 
terrains qui en dépendaient autrefois; 

4 . 0 De faire commencer très-promptement les 
travaux d'urgence et préliminaires à ceux d'exploi­
tation détaillés aux §, C V et suivans; 

j . ° De demander dès-à-présent une coupe de 
bois pour les besoins des travaux que l'on fera 
cet hiver, et pour ceux des ouvrages du prin­
temps prochain ; 

6." D'envoyer incessamment sur les lieux un 
ingénieur, quatre élèves, et bientôt le professeur 
d'exploitation, pour s'occuper des opérations trigo-
nométriques , d'après lesquelles on entreprendra 
l'exploitation générale ; 

y . ° De n'employer aux mines , autant qu'il sera 
possible , que des habitans du pays. 
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les filons connus , de Giromagny , du Puits et 
d'Auxeile Paragraphe X C V . 

Observations générales sur les filons des environs de 
Giromagny X L V I . 

Travaux d'urgence préliminaires à ceux d'exploita­
tion CV. 

Devis estimatif des ouvrages d'urgence proposés, CXHI. 

Mécapitujation des diverses dépenses portées au de­
vis CXXII . 

Cours d'eau CXXIII . 

État des bâtimens et terrains affectés aux mines de 
Giromagny C X X X I V . 

Forêts affectées aux mines C X X X V . 

Conclusion C X X X V I . 
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Su i? la géologie et la lithologie des montagnes 
des Vosges, extraite des lettres adressées de 
Giromagny au Conseil des mines, en l'an ^ / 

par le C.en Dolomieu. 

ElV venant du Ballon d'Alsace à Giromagny , 
on suit une belle route tracée dans le granit, dont 
les nombreux contours régnent sur les flancs de fa 
montagne dite Bœrenkopff [la Tê te -d 'ours ] . 

La substance qui domine vers Giromagny est 
le pétrosilex. If constitue presque toutes ies mon­
tagnes qui bordent la vallée, principalement celles 
qui renferment des filons. O n le voit , par un très-
petit changement dans son agrégation, constituer 
ou des pierres d'une apparence homogène de diffé­
rentes couleurs, et d'une pâte plus ou moins fine, 
oubien servir de base à des porphyres dans lesquels 
le feldspath se trouve en cristaux plus ou moins 
apparens; ou bien encore prendre l'apparence de 
brèche, au point de rendre les méprises faciles'si 
l 'on ne se convainquait , en observant ies nuances 
intermédiaires, que les taches qu'on y aperçoit ne 
sont pas étrangères à la pâte qui les renferme , et 
ne sont pas des pierres casuellement aglutinées , 
mais qu'elles y ont pris naissance par un effet pres­
que semblable à celui qui forme les cristaux des 
porphyres : enfin on voit le pétrosilex prendre , ou 
graduellement ou subitement, la contexture du 
granit , ou dégénérer en trapp. Une seule prome­
nade dans la gorge qui conduit au Ballon de Giro-, 
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magny , peut suffire pour apprendre à connaître-
parfaitement la nature d'une pierre jusqu'à présent 
mal déterminée, et fournir de nombreuses preuves 
des opinions que j'ai émises sur la formation des 
loches. 

C'est au contraire le gneis ou le granit feuilleté, 
lequel passe souvent à l'état de granit compacte, 
qui domine dans la constitution des montagnes de 
la vallée de Sainte-Marie. C'est dans cette sorte de 
roches que gisent tous les filons , lesquels ont 
prouvé leurs richesses et leur étendue par les longues 
exploitations qui y ont été faites, et par l'abondance 
des métaux qu'ils ont fournis. Elle n'a donc pas de 
fondement, l'opinion de quelques minéralogistes, 
lorsqu'ils présument que telle sorte de roche est 
exclusivement propre à contenir des métaux , et 
qu 'en se fondant sur des analogies auxquelles ils 
donnent trop d'extension, ils croient que la nature 
s'est par-tout soumise aux lois qu'elle paraissait 
s'être imposées dans quelques contrées part icu­
lières. De nombreuses observations m'ont prouvé , 
au contraire, qu'il n'y avait aucune sorte de roches 
ou de pierres qui pût exclure les métaux , mais 
qu'il y avait des chaînes entières de montagnes 
où les fentes ayant été moins nombreuses et moins 
continues , qu i , ayant été ou trop fracassées ou 
trop peu ébranlées , n'ont pu admettre autant de 
métaux que d'autres , quelles que fussent d'ailleurs 
les substances qui constituaient le noyau de chaque 
branche en particulier. 

J'ai fait une remarque dont on peut se servir 
pour caractériser la forme des montagnes qui cons­
tituent la chaîne des Vosges, et pour les distinguer 
de celles des Alpes et des Pyrénées. Le nom que 
portent les plus hauts sommets, suffit en quelque 
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sorte pour indiquer en quoi ils diffèrent. Dans les 
Alpes , des rochers de la forme la plus aiguë, et 
semblables à d'immenses obélisques, s'élancent de 
plusieurs centaines de mètres au-dessus du corps 
de la montagne à laquelle ils appartiennent, et por­

t en t le nom d'aiguilles. Dans les Pyrénées,de grosses 
masses de rochers présentent de toutes parts des 
pentes raides, des faces escarpées, mais accessibles, 
et ressemblent à de grosses pyramides ; elles portent 
Je nom de pics ( Pic du Midi ). Dans les Vosges , 
.c'est par celui de ballon qu'on désigne les plus 
Jiauts sommets, comme pour indiquer qu'ils ont 
une forme arrondie, des pentes douces , et qu'ils 
ne présentent point cet aspect âpre et rude qui 
appartient aux autres chaînes. Aussi n'y vo i t -on 
pas de ces grands escarpemens, de ces immenses 
déchirures, de ces gorges effrayantes par leur prr> 
fondeur, et encaissées de manière à ressemblera 
d'énormes fentes : en général, on n'y rencontre 
aucun de ces grands accidens si communs dans les 
hautes Alpes, et qui donnent un sentiment de sur­
prise et d'effroi plutôt que de plaisir. Dans les 
Vosges, au contraire, l'arc donné p a r l e berceau 
des vallons , les pentes douces des coteaux, les 
molles sinuosités qui les divisent, la convexité des 
sommets , ainsi que leur petite élévation, semble­
raient ne devoir annoncer que des montagnes 
tertiaires , pendant que les matières qui les com­
posent les mettent toutes dans l'ordre des mon­
tagnes primitives les mieux caractérisées ; pendant 
que toutes les pierres y rappellent sans cesse cette 
première époque , moment au-delà duquel nous 
ne pouvons rien apercevoir, et où , par une pré­
cipitation confuse et plus ou moins accélérée, 
toutes les molécules terreuses élémentaires purent 
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obéir aux lois ries affinités, exercer les unes sur lès 
autres leur tendance réciproque autant qu'elles se 
trouvaient dans leur sphère mutuelle d'activité , et 
où les molécules intégrantes, diversement consti­
tuées, durent, du milieu de leur mélange, éprouver 
une sorte de triage tendant à réunir celles qui se 
ressemblaient, par une agrégation plus ou moins 
régulière , en volume plus ou moins considérable , 
de manière à ce que la coagulation qui s'ensuivit 
produisît de grosses masses dans lesquelles un 
grand nombre de substances différentes se trou­
vèrent réunies sans être toujours confondues. 11 est 
à remarquer que la chaîne des Vosges, quoique 
très-basse , puisqu'elle ne s'élève pas au-dessus de 
I 2 0 0 mètres, ne porte pas ce recouvrement cal­
caire, ces lambeaux de couches secondaires, que 
l'on voit dans les plus hautes montagnes des Alpes 
et des Pyrénées; et qui semblent être les restes"d'un 
manteau calcaire qui les aurait autrefois enveloppées. 

N." La scierie de granit du Tillot est entièrement 
abandonnée et détruite depuis trois ans ; niais on va fa 
remettre en activité. 
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iS^VITE du Rapport sur les mines de Gîrcmagny , 
département du Haut-Rhin ; par le C.'n Guiilot-
Duhatnei fils Page 2.4.3, 

NOTE sur la géologie et la lithologie des montagnes 
des Vosges, extraite des lettres adressées de Gi-
romagny au Conseil des mines, en l'an 4 , par le 
C.'" Dolomieu , . 3 1 5 . 
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S. CXXXV. ÉTAT des Forêts du Rosemont, département du Haut-Rhin, affectées aux Mines 

de Giromagny, consistant en 6j 6 hectares 2.y ares 16 centiares , faisant environ. 
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D E S M I N E S . 

N.° X L I . 

P L U V I Ô S E . 

R A P P O R T S 

SUR quelques Mines de Mercure situées dans les 
nouveaux départemens de la rive gauche du 
Rhin ; 

Par le C . C " BEURARD , Agent du Gouvernement. 

O B S E R V A T I O N S G É N É R A L E S . , 

L ' É P O Q U E de la première découverte des 
mines de mercure dans le palatinat du Rhin et le 
duché de Deux-Ponts , est inconnue ; mais il est 
bien constaté qu'avant le treizième siècle, il y en 
avait déjà plusieurs en activité d'exploitation ; e t , 
ce qui est très-remarquable , c'est qu'il ne s'en est 
encore trouvé que dans une étendue de pays assez 
limitée ; car elle a tout au plus 7 myriamctres de 
longueur, du sud au n o r d , sur 3 ou 4 dans 
la plus grande largeur , qui est de l'est à l'ouest. 

Les montagnes qui les renferment sont des 

Journ. des Mines, Pluy. an VI, X 
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/ i ) Je sais bien que Wallerius a cité des nwrceaux de cinalrt' 
mêlé avec des bélemnites sur du spath calcaire, c o m m e provenant 
du duché de D e u x - P o n t s , et ayant existé dans Je cabinet de 
M. Davila ; mais je certifie que n o n - seulement je n'en ai 
jamais rencontré de semblables , quoique j'ai« souvent et l o n g ­
temps fouil lé à-peu-près par-tout , mais aussi que les plus 
anciens mineurs du pays m'ont assuré n'en avoir jamais v u . 

montagnes stratifiées , où l'argile et fa pierre de 
sable dominent : cette dernière est une sorte de 
grès plus ou moins fin , gr is , blanc ou rougeâtre, 
ordinairement mêlé à des oxides de fer. Quant à 
l 'argile, on l'y trouve de toutes les couleurs: , et 
dans tous les degrés de dureté , très-souvent mé­
langée avec la terre magnésienne , quelquefois sa­
turée de sulfates de fer et de cuivre , comme de 
différens sulfures. 

O n y rencontre aussi le schiste argileux à toutes 
les hauteurs et profondeurs; mais il appuie le plus 
souvent contre la base de ces montagnes, en plon­
geant vers l'intérieur. 

Dans ia plupart des mines , on voit des indices 
de houille , le bitume et le carbonate de chaux ; 
ïnais on n'en cite qu'une seule où l'on ait encore 
remarqué des vestiges de corps organisés ( i ) , c'est 
celle de Miinster-Apel, dans le bailliage d'AIzey , à 
une lieue de Mœrsfeld ; on y a trouvé dans un 
temps , sur un schiste gris , desr empreintes de 
poissons, pénétrées et mouchetées par l'oxide de 
mercure sulfuré rouge. Quoique je ne doute pas 
de ce fai t , qui paraît trop bien constaté , je ne 
puis cependant me dispenser de déclarer , 

i . ° Que je n'ai encore pu parvenir à voir aucune 
de ces sortes d'empreintes, quelques perquisitions 
que j'aie faites dans le pays; 

2 . ° Qu'ayant essayé, à mes frais, des recherches, 
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dans l'endroit où l'on m'a assuré qu'elles s'étaient 
trouvées, on ne m'a rapporté que des fragmens 
d'un schiste argileux , gris-foncé , chargé effecti­
vement de dépouilles de poissons , mais sans aucun 
indice de cinabre : il est vrai que les eaux n'ont 
pas permis de pénétrer bien avant ; 

3.0 Que ce schiste mélangé de pareilles dé ­
pouilles ne se trouve pas précisément dans la mon­
tagne qui renferme la mine de mercure connue 
sous le nom de Alunster-Apel, mais dans une plus 
basse , qui lui est opposée , et dont elle est séparée 
par un vallon qu'arrose le ruisseau d 'Apel , et que 
le village dit Ad'ùnster-Apel remplit presque abso­
lument à cet endroit. Les empreintes avec cinabre 
ont été rencontrées dans des travaux de recherches 
que l'on avait tentées de ce côté-là, et qui n'ont 
donné d'ailleurs aucun autre indice de minerai. 

Les pétrifications sont cependant assez abon­
dantes sur quelques collines des environs. . 

- Quant aux productions volcaniques, je n'en ai 
pas encore reconnu. J'ai rencontré souvent de ces 
fragmens poreux, légers, d'une forme sphérique 
et d'un brun rougeâtre , qui ont pu tromper quel­
ques voyageurs ; mais ils m'ont paru être de la 
nature de la walcke , devoir leur forme sphérique 
ou globuleuse à la décomposition des angles, leur 
couleur foncée, a u n e dissolution ferrugineuse, et 
leurs cavités, à la destruction du carbonate de chaux 
ou de magnésie qui les remplissait. 

Je n'ai pas nonplus trouvé iescaractères distinctifs 
du basalte dans quelques roches que l'on a qua­
lifiées ainsi, et dont on rencontre des masses isolées, 
qui ressemblent à de grosses boules. Ces sortes de 
boules se remarquent sur-tout à l'est du village 
de Miïnster-Apel , vers la sommité d'une montagna 

X 2 
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contiguë à celle où se trouvent les dépouilles de 
poissons -.elles encombrent une partie des chemins 
qui conduisent à Kriegsfeld et à Mœrsfeld ; et aux 
endroitsoù les eaux ont creusé quelques ravins , on 
les voit en assez grand nombre , rangées très-près 
les unes des autres, dans l'épaisseur des terrains da ja-
cens , mais à peu de profondeur el la plupart isolées, 
ouséparées par une couche mince de terre végétale. 

La couleur est en général d'un gris très-foncé, 
tirant sur le vert dans quelques - unes , et dans 
d'autres sur le noir bleuâtre. L'aspect de plusieurs 
est un peu vitreux ; dans toutes la cassure est 
dense , ott imparfaitement conchoïde : mais l'air 
les décolore ; il en altère la surface extérieure , et 
il en opère la décomposition, de la même ma­
nière que dans les wakkes ; il est d'ailleurs aisé de 
s'assurer que l'aspect vitreux provient d'une im­
mense quantité de petits points d'hornblende , dont 
cette espèce est intimement mélangée , comme le 
sont beaucoup de wakkes dans ce pays , où il y 
en a de toutes les variétés. 

Ces soi-disant basaltes ne se montrent pas seu­
lement en boules ou en masses isolées , mais on 
en connaît des bancs considérables qui , à cause 
de leur plus grande dureté , sont nommés par quel­
ques-uns roche porphyrique et porphyre , quoique 
Ton n'y aperçoive aucune apparence de feldspath. 

Quant à la forme polyèdre , je l 'ai beaucoup 
cherchée sans la reconnaître nulle part ; 9. moins 
que l 'on ne voulût pourtant l'accorder à un frag­
ment que j'ai ramassé sur la pente septentrionale 
de la montagne de Schlpsberg ou Landsberg , et 
qui présente, en effet, une sorte de prisme composé 
de cinq plans assez distincts , mais très-irréguliers , 
sans aucune proportion , et auxquels on peut assi­
gner diverses causes. 
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Pour des vitrifications , des ponces , des laves, 
e u matières quelconques que l 'on ne puisse douter 
avoir été fondues dans un véritable volcan , je n'en 
ai très-certainement pas encore rencontré; et j 'ose­
rais assurer que personne ne pourra m'indiquer , 
dans tout l'arrondissement des mines de mercure 
des ci-devant pays de Deux-Ponts et Palatinat, je 
ne dis pas une seule montagne , mais même une 
substance à laquelle on pourrait assigner incontes­
tablement une origine volcanique , quoique l'on 
pourrait peut-être citer bien des indices de l'action 
du feu ; car de tels indices ne sont rien moins que 
concluans, dans un pays où la houille et les pyrites 
sont en aussi grande abondance. O n connaît aux 
pyrites la propriété de -s'enflammer spontanément ; 
et qui sait si plusieurs fols elles n'ont pas' occa­
sionné la déflagration de quelques couches supé­
rieures , qui ont très-bien pu se consumer sans 
laisser de traces autrement sensibles (i.). r 

Il n'y a pas dans cette partie une seule source 
d'eau thermale ; et je etois ajouter que , mêrrîe dans 
toute l'étendue du pays que j'ai parcouru entre le 
Rhin et la Moselle, je n'ai rencontré qu 'un seul 
Courant d'eau qui eût quelques degrés de chaleur ; 
c'est dans la vallée de Kautenbach , près'des limites 
des ci-devant comté de Sponheim et électoral de 
Trêves. Cette eau , fortement colorée par une dis­
solution cuivreuse , sort d'une ancienne galerie de 
— _ — . , 

( i ) J'ai t i e n deux o u trois échanti l lons de rninérai de 
mercure provenant des mines de Wol i s t e in , dont une partie 
de la g.ingue a l'aspect p o r e u x et spongieux de la pierre p o n c e , 
sans pourtant en avoir la légèreté ; mais je soupçonne que ce t 
aspect scorifique , si l 'on peut ainsi s 'exprimer, est dû à la 
décompos i t ion des parties calcaires ou magnésiennes iqui se 
trouvaient dans l'argile durcie qui forme cette partie ele f:» 
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( i ) O n sait que cette vallée dite Kautenbach du n o m du 
ruisseau qui en arrose la majeure partie , est environnée de 
montagnes schisteuses mêlées de quartz., qui abondent en mines 
de p l o m b , de cuivre et de b lende . 

la mine de cuivre et de plomb dite Âlmosenrecht, 
et se rend , par un petit canal , dans le ruisseau de 
Kautenbach ( i ) ; elle dépose sur tout ce qu'elle 
touche un sédiment cuivreux, qui non-seulement 
colore mais enduit parfaitement les pierres d'une 
espèce de vernis du plus beau vert-pomme. 

IV." Il serait bon d'essayer d'exploiter ces eaux parla 
cémenration avec des ferrailles. 

Enfin , je me permettrai de dire qu'il est très-
peu exact de donner pour une remarque générale, 
que dans ce pays le minerai de mercure, sur-tout 
à l'état d'oxide , se trouve rarement dans la p ro ­
fondeur ; rien au contraire n'est plus ordinaire , et 
dans plusieurs mines il se montre rfche à plus de 
deux cents mètres de profondeur , sans que rien 
indique encore où il cessera de l'être. 

Mais une observation plus juste , c'est qu'en 
général les mines d'une autre nature que le mer­
cure et la houille, sont fort rares dans toute cette 
partie , qui semble particulièrement réservée à ces 
deux substances , tandis que dans l'opposée , c'est-
à-dire dans celle qui s'étend du midi au nord par 
l 'ouest, les mines de cuivre, de p lomb , de fer , 
de blende , et autres , y sont t rès-abondantes , et 
pour ainsi dire les unes sur les autres ; car dans 
la vallée de Kautenbach et entours , j ' en ai ren­
contré sept dans un seul jour. 

C ' e s t sur-tout à dater du commencement de ce 
siècle, que l'on s'est plus généralement adonné 
aux exploitations des mines de mercure ; l'exemple 
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(t) Les miner combinées de Landsb'erg ont été décrites 
dans le n.° XVII de ce Journal , p- J / , par le C.™- Schreiber. 

( 2 ) Voytf_ ur» Rapport sur ces mines , par le C*c" Schreiber , 
dans le n.° XXV de ce Journal ,. p . 2 jj. 

(3) Le même observateur a donné, dans le rt." K//de et 
Journal , pag. 2 et suiv. . un Mémoire sur les mines de Potz­
berg. En consultant ces diftérens Rapports du C. c n

 Schreiber , 
l'aperçu général donné sur icj mines de mercure du Palatinat et du 

X ' 4 

de quelques fortunes rapides a tellement séduit » 
que les recherches se sont multipliées à un point 
incroyable : je connais plus de cent fouilles o u ­
vertes aux frais d'autant de compagnies différentes, 
et qui ont porté chacune un nom particulier ; mais 
celles qui promettaient le plus dans un même 
can ton , ont été successivement réunies, sous une 
seule dénomination , par une même compagnie ; 
telles sont , entre autres, les célèbres mines com­
binées de Moschel-Landsberg et Stahlberg. 

Aujourd'hui le goût de semblables recherches 
est sans doute bien diminué , mais il n'est pourtant 
pas tout à fait perdu ; il renaîtra sûrement du besoin 
de se refaire des malheurs de la guerre , dont ie 
fléau a pesé plus spécialement sur ces contrées , 
qui en ont été un des principaux théâires pendant, 
quatre ans. 

Le découragement a été porté' par-tout avec fa 
crainte et. la méfiance ; plusieurs ouvrages ont été 
ruinés ^ on a entravé les exploitations de toutes les 
manières ; et les agens- du Gouvernement envoyés 
pousles activer, ont eu à lutter même contre ceux 
qui avaient le plus d'intérêt à seconder leurs efforts; 
en sorte qu'ils se sont vus réduits à concentrer 
tous leurs moyens, à trois montagnes , le Lands-
foerg. ( i ) , Stahlberg ( 2 ] , et Portzberg (3) ; les deux 
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duché de D e u x - P o n t s , par le C . c n Matthieu, qui se trouve dans 
ie n.' VI, p. 6p , et dans le n," VII, p. 2} et 2 4., et e a y jo i ­
gnant les différens Rapports d u C . c n Beurard sur plusieurs mines de 
c e méta l , dont les premiers n'avaient point parlé avec détai l , on 
aura sous les y e u x l'ensemble de'cette nouve l le source de richesses, 
dont la France a dû l'acquisition à la valeur de ses guerriers , et 
dont elle va devoir la possession paisible à la sagesse de ses négoc ia­
teurs. Lorsqu'en c o m m e n ç a n t ce Journal , le i . c r vendémiaire 
de l'an \ , nous donnions u n aperçu des richesses minérales 
connues à cette époque sur le territoire de la Républ ique , nfïn 
de dé terminer , disions nous , le point d'où le peuple français 
était part i , et faire mieux apprécier l'espace que ses nouve l les 
destinées lui auraient quelque jour fait franchir , qui nous 
eût dit qu'avant trois ans révolas ,' (a victoire aurait pris soin 
d'ajouter à ce catalogue les riches mines de houi l le de la B e l ­
gique , du pays de Liège et de celui de Nassau-Saarbruck ; les 
forges importantes du duché de L u x e m b o u r g , &c. ; les mines 
de mercure du Palatinat et du duché de D e u x - P o n t s , les p lus 
considérables de l 'Europe après cel les d'Ydria et d 'Almaden ; 
l'inépuisable mine de calamine du duché de L imbourg , cel les 
de p lomb de Vedrin près de N a m u r , et de Pezai en S a v o i e , 
dont la dernière mérite le n o m de mine d'argent, par la quan­
tité de ce métal qu'on en extrait ; et une mult i tude d'autres 
mines et usines qui , quoique d'un intérêt moins marqué , 
concourent à grossir la somme des tributs que la France retirera 
désormais du règne minéral. N o s lecteurs auront remarqué , 
sans doute , que nous nous sommes attachés particulièrement 
à faire connaître la valeur et l ' importance des mines situées 
dans les pays conquis , aux époques où nous avons c m que 
cette connaissance pourrait être utile aux c i toyens chargés de» 
grands intérêts de la Républ ique , et où il convenait <Je fixer 
leur attention sur un genre de richesses territoriales bien dignes 
d'entrer dans les calculs de la pol i t ique. ( Voyei particulière­
ment les n." IV, VI, VII, XI, XII, XIII, XVII, xxv.jt 

[ N o t e du Rédacteur. ] 

premières dans le pays de Deux-Ponts j la troi­
sième dans le Palatinat. 

Alais ils n'ont pas pour cela perdu de vue les-
autres mines; et l'on verra, par les rapports part i­
culiers faits sur chacune , qu'il a toujours été en­
tretenu quelques ouvriers , au moins dans celles 
qui donnent le plus d'espoir. 
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MINE DE MERCURE dite B a r o n - F r c J e r i c h , 
au Landsberg. 

LA concession connue sous le nom de Baron-
frédench, se trouve sur le côté nord-est de la 
montagne de Landsberg , à la suite des mines com­
binées àe Aloschel-Landsberg, ayec lesquelles elle 
conhne du côté 'de l'ouest ( i j . 

Elle consiste en deux mines, l 'une de houille 
et 1 autre de mercure. 

C'est par la mine de houille qqe les exploitations 
ont commencé , vers l'année 1 7 3 5 ; mais on a 
essayé, presque en même temps , des recherches 
dans l'espace assez considérable qui se trouvait 
entre elle et les limites des mines combinées. 

Cette mine de houille n'était autre^ chose que la 
portion correspondante d'un cercle- que forme 
autour de la montagne de Landsberg" une suite dç-
veines ou couches de cette substance, gui la cernent 
absolument et de t r è s -p rès , courant cependant 
dans une nature de terrain tout-à-fait différente de 
celui où se trouve le minerai de mercure. 

Les propriétés été ces veines de houille,, comme 
la nature du terrain qu'elles occupen t , sont les 

1 ' " — r - T — • - -

( 1 ) Koj'fj les n." VI et VII d e ce Journal. 

. Tout reprendra bientôt une nouvelle vie , de? 
que l'on pourra compter avec certitude sur la p ro ­
tection efficace du Gouvernement , ainsi que sur 
le secours des lumières des savans qui composent 
le conseil et l'inspection des mines de la Répu­
blique française. 
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mêmes que celles décrites dans mon rapport sur les 
mines de houilJe des environs de Meisenheim, qui 
en sont une suite. 

Cette exploitation de houille a été abandonnée 
il y a à-peu-près trente ans, parce que le produit 
n'en compensait plus les frais. 

Quant à la mine de mercure , elle a éprouvé 
Lien des vicissitudes. La première compagnie qui 
en a entrepris l'exploitation, n'a rien fait de plus 
important que d'ouvrir une galerie connue au­
jourd'hui sous le nom de galerie supérieure : elle 
avait le projet de la pousser jusqu'aux limites des 
mines combinées ; mais elle n'a pas été plus loin 
que i 7 0 mètres environ. 

E n la suivant, on avait rencontré , à une distança 
ou longueur de 4.5 mètres depuis l'entrée , un filon 
dit Sch\vartj_gang ; à celle de 1 0 0 mètres , un autre 
nommé Dcerrenstcllen ; et à 1 7 0 , une veine courant 
dans l'heure neuf. 

Comme , dans le commencement , on n'avait 
attaqué le Schwartzgang que vers le jour , et qu 'on 
l'avait trouvé peu riche, on s'était figuré qu'il ne 
le serait pas davantage dans la profondeur : cepen­
dant on ne tarda pas à y rencontrer quelques petits 
rognons ou nids de cinabre compacte, qui se mon­
traient plus intéressans à mesure que l'on s'enfon­
çait ; mais les eaux étant survenues en trop grande 
abondance, et quelques autres obstacles d'ailleurs 
s'étant joints à ce lu i - c i , on cessa cette recherche. 

Le second filon, dit Dcerrenstollen, a été fouilfé 
par cette même compagi.ie jusqu'à la profondeur 
de 2 0 mètres ; on l'avait rencontré dans une de 
ces masses que les Allemands nommentgebirgsstocR, 
lesquelles sont d'une autre nature que ce qui les 
envi ronne , et renferment des gîtes, de minéçau 
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Celle-ci a u n e pu i s sance d e 1 6 à 2.0 mètres ; elle 
consis te en une sorte d e grès c o m p o s é d e gra ins 
f ins , liés pa r une stéatfte b l a n c h e : le toit et le m u r 
d u filon sont de la m ê m e na ture . 

Ce filon a sa d i r ec t ion sur n e u f heures ; s o n 
inc l ina i son est de 86 degrés vers l ' intér ieur de la 
m o n t a g n e , et sa pu i s sance est depuis 3 cent imèt res 
j u s q u ' à 3 2 . 

L ' ox ide de m e r c u r e sulfuré d ' u n r o u g e clair 
s 'y p ré sen te sous différentes f o rmes , dans u n e g a n g u e 
m é l a n g é e d 'oxide de fer b run , de m i n e de fer 
s p a t h i q u e , de mine de cu ivre g r i s e , d ' azur et d e 
ver t de c u i v r e , de pyr i tes sulfureuses et de spath 
ca lca i re . 

Comme cette p remiè re c o m p a g n i e t rouva i t le 
minera i t rop p a u v r e , qu 'e l l e n 'avai t o u pas assez 
de m o y e n s , o u pas assez de c o u r a g e p o u r e n t r e - ' 
p r e n d r e des t ravaux dans la p r o f o n d e u r , elle se 
b o r n a ici à que lques faibles r echerches qu 'e l l e d i s ­
con t inua b i en tô t . -> 1 

Elle s 'attacha u n p e u p lus à la ve ine su ivante , 
que nous avons dit cour i r dans l 'heure neuf* o n 
y descendi t les t ravaux à la p r o f o n d e u r de 18 
mèt res : le minerai s'y mont ra i t c o m m e dans le 
filon, mèfé aussi à la mine de cu ivre g r i s e ; mais 
c o m m e il ne rendai t pas b e a u c o u p , q u e d ' u n autre 
cô té il n 'y avait p lus d 'espoir de tirer q u e l q u e 
chose d e l à m i n e de h o u i l l e , ce t te p r emiè re com­
p a g n i e se rebu ta et a b a n d o n n a tou t . 

Q u e l q u e t emps après , il s'en forma u n e s e ­
c o n d e : ce l le-c i sembla avoir p lacé tou te son e s p é ­
r a n c e dans le second filon [DcerrenstollenJ ; el le 
le fit attaquer"et Suivre dans 11 p ro fondeur c o m m e 
dans l ' é t endue en l o n g u e u r . Le p remier miné ra ï 
q u e l'on ob t in t pa ru t r i c h e ; et en c o n s é q u e n c e , on 
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se décida à faire construire un laboratoire : mai» 
comme, à la distillation, ce minerai ne rendit pas 
à beaucoup près ce que l'on en avait espéré, que 
la poursuite dans l'étendue en longueur ne p ro ­
duisait encore rien de rassurant , et que l'on se 
trouvait empêché de continuer les travaux dans la 
profondeur, -cette seconde compagnie perdit aussi 
patience et se désista. 
• Après un court intervalle , le hasard ayant fait 
découvrir du cinabre compacte disséminé dans un 
grès grisâtre, au bas de la montagne, du coté du 
Hord-ouest , à 2 0 0 mètres environ de la galerie , 
une troisième compagnie se hasarda de reprendre 
l'exploitation. 

I Le premier minerai extrait vers la superficie, 
était d'une .bonne -qualité ; mais il ne se soutint pas 
tel dans la profondeur ; ce n'était -qu'un nid qui y 

a.près avoir,.fûurni quelques centaines de livres de 
m e r c u r e , , ^ trouva épuisé. Cependant on fouilla 
encore 4 0 mètres, et on perça quelques galeries. 
Enfin, lorsqu'on dut perdu tout espoir , on quitta 
ce côté- là pour Se porter à l'ouvrage de la galerie; 
mais qn ne le continua pas long-temps non plus , 
çt cette exploitation fut encore une fois tout-à-fait 
abandonnée. 
• Enfin, enl'a^nnée 1 y%6, des mineurs ayant aperçu 
quelque pçu ,dejninérai de mercure dans la terre 
hiiourée. , ^ 1 1 , pied de la montagne, du côté du 
nord, très-près du village de Niedermoschel, ils 
tirent d'eux-mêmes quelques recherches ; de là , 
Uorigine de la compagnie actuellement exploit 
tente. - », 

Cependant on ne fut pas l o n g t e m p s sans re­
connaître que ce 1 minerai ne s'était trouvé- là 
qu'accidentel lement, .et 0» n ' y continua pas les 
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recherches ; mais on reprit tout de suite les travaux 
de la galerie. 

Pendant que l'on s'en occupait , il se fit dans la 
concession des mines combinées de Moschel-
Landsberg, une découverte qui changea bien fa 
face des choses pour Baron-Fréderich. 

En avançant une galerie dite Hesfer dans la 
profondeur propre aux ouvrages de ces mines, on 
rencontra un filon qui s'est montré très-riche jus­
qu'aux limites des deux concessions : c'est le filon 
de Speyer. 

Alors , comme la galerie supérieure dont on 
était si fort occupé à Baron-Fréderich, devait non-
seulement être poussée jusqu'aux limites, mais 
qu'elle se trouvait aussi dirigée presque à-plomb 
au-dessus de la suite de ce filon , il n'était plus 
douteux que l 'on trouverait du minerai dans fa 
profondeur: et comme les eaux avaient été dérivées 
au moyen des ouvrages inférieurs des mines com­
binées , il ne s'agissait plus que d'ouvrir un puits 
de quarante mètres depuis le jour jusque sur la 
galerie , pour ensuite pouvoir pousser les travaux 
aussi loin qu'on le jugerait à propos. 

Dès que ce puits fut achevé, on perça le sol 
de la galerie près les limites , et, à la profondeur de 
trente mètres, on atteignit le filon. Ainsi fut établie 
la communication des deux concessions, en l'année 

Lors de l'excavation du puits , on avait ren­
cont ré , dès le douzième mètre , du minerai de 
mercure disséminé dans un grès blanc : ce minerai 
provenait d'une veinule qui se trouve dans le mur 
du filon de Speyer, à la distance seulement de huit 
mètres de la première veine dont il a été parlé. 

Le filon de Speyer / Speyer-gang] court dans 
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l 'heure onze ; son inclinaison est de 84 degrés de 
i'est à l 'ouest, et sa puissance depuis trois cen­
timètres jusqu'à plus d'un mètre. 

La gangue est une argile durcie , grise ou blan­
che , mêlée de grains ou de fragmens d'un quartz 
demi-transpaiem , et presque toujours accompa­
gnée d'une terre magnésienne et de spath calcaire , 
souvent aussi de sulfures de fer. 

Le minerai de mercure s'y montre, sous la p lu­
part des formes qui lui sont propres , parmi des 
sulfures de fer , la mine de fer spathique, le man­
ganèse, la mine de cuivre gr ise , le vitriol natif 
et l'arsenic. 

J 'y ai trouvé de très-beaux cristaux d'amalgame 
d'argent avec mercure , d'autres de muriate de mer­
cure doux, brillant comme l'acier le mieux poli , 
de l'oxide de mercure sulfuré rouge de toutes les 
nuances , cristallisé , compacte , lamelleux , écail-
ieux , terreux et en poussière ; mais la variété do ­
minante est la mine de mercure grise compacte , 
c'est-à-dire , le mercure uni avec le cuivre et l'an­
timoine. 

Il est vrai que ce filon ne se montre pas aussi 
riche dans la partie de la mine dite Baron-Fréderich , 
que dans celle des mines combinées; il a été ap­
pauvri par une crevasse qui se trouve à son to i t , 
dans une direction presque parallèle, et précisé­
ment au point de limite des deux concessions : 
mais il est très-vraisemMable que l'on trouvera du 
minerai meilleur et plus abondant , en avançant 
davantage ; et autant il aurait été imprudent, il y 
a quelques années , de continuer des recherches de 
ce côté-là, autant il serait peu raisonnable aujour­
d'hui de ne pas les suivre ; car il est bien certain 
que cette fente au toit du filon est la seule 
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cause de son appauvrissement; e t , d'ailleurs , il 
en existe une autre transversale, qui ennoblit d 'au­
tant la veine que nous avons dit se trouver dans le 
mur : aussi c'est sur ce dernier point que les tra­
vaux principaux sont aujourd'hui concentrés. 

Cette veine dans le mur du filon de Speyer lui 
est parallèle, et a íes mêmes propriétés que lu i ; 
sa puissance est depuis trois jusqu'à trente-deux 
centimètres : quant à son étendue, elle ne s'est 
encore trouvée que de trente à quarante mètres. 
L à , elle est coupée par un schiste argileux, que 
ï 'on n'a pas encore jugé convenable de percer 
pour pousser plus loin les recherches : mais o n 
poursuit dans la profondeur ; on est aujourd'hui à 
vingt mètres , et on continue à trouver du bon 
minerai , que l'on ne croit pas devoir cesser sitôt. 

A côté de ces travaux , sur des gîtes de minerai 
connus , on fait ceux de recherches qui suivent: 

1.° Depuis quelques années , on a repris une 
fouille commencée et abandonnée par la première 
compagnie , à vingt-deux mètres au-dessous de la 
galerie supérieure , dans un terrain situé derrière 
le second fiioii dit Dcerrenstollen : on n'est plus 
aujourd'hui qu'à douze mètres de ce filon. 

2 . 0 O n a aussi creusé , au sol de cette galerie 
Supérieure , un puits de communication plus d i ­
recte sur ce second filon ; mais comme on a jugé 
devoir le faire perpendiculaire, il se trouve de 
quelques mètres dans le mur : on est déjà descendu 
à dix-huit mètres ; il n 'en faut plus que quatre 
pour la percée ; elle sera faite dans le second t r i ­
mestre de 1 7 9 8 ( vieux style J. 

3.° Mais l'ouvrage le plus important est la percée 
d'une galerie profonde qui se fait à frais communs 
avec les mines combinées, depuis le point ie plu$ 
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bas des deux limites. Cette nouvelle galerie a 
quatre-vingts idètres de profondeur de plus que la 
galerie dite supérieure ; elle a été commencée en 
1 7 9 1 ; sa longueur actuelle est déjà de 5 6 0 mètre£ 
environ; il ne lui en manque plus que quinze ou 
seize pour arriver au point ou le filon dit Schivari?-
gan* se croise avec celui dit Dœrrenstollen , ou se-
O Ci * 

cond filon : là ils sont traversés l'un et l'autre par 
une veine profonde d'une des mines combinées 
nommée Vertraouen^pgott. II est d'autant plus vrai­
semblable que l'on trouvera du minerai riche à 
cet endroit , que de'jà les roches que l'on extrai t , 
l 'annoncent par leur nature , et en offrent des traces. 

Lorsque l'on aura atteint ce point intéressant, 
et que la communication sera établie avec les tra­
vaux des mines combinées faits sur le Schwa'rtz-
gang , ce à quoi on travaille fortement des deux 
côtés , rien n'empêchera plus de se porter sur un 
gîte de minerai que l'on sait être dans le voisinage. 
C e gîte avait été découvert lors des recherches 
d'une des compagnies précédentes, et attaqué 
par elle dans la partie supérieure ; mais la trop 
grande abondance des eaux avait forcé de l'aban­
donner au moment où on espérait le plus. Cet 
obstacle étant levé aujourd'hui par la galerie p ro ­
fonde , on pourra le fouiller en tous les sens , et 
le descendre à la profondeur des autres ouvrages. 

Quoique cette profonde galerie occasionne 
dans cette exploitation un surcroît de dépense con­
sidérable , cependant le produit compense encore 
presque toujours les frais ; et puisqu'il est constant 
que les espérances d'une amélioration importante 
et prochaine sont bien fondées , on peut classer 
celte mine au nombre des plus intéressantes du 
pays de Deux-Ponts . 

Les 
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MINES DE MERCURE situées près Mœrsfehh 

LES mines de mercure connues sous le nom de 
Aîœrsfeld, sont situées dans ie Palatinat du Rh in , 
au bailliage d'Alzey, canton d'Erbiesbidesheim , à 
6 hectomètres au nord du village de Mœrsfeid, 
plus près encore d'un hameau nommé Damba-
eherhoff. 

La montagne ou plutôt la coltine qui les ren­
ferme, fait partie de cette chaîne du Donnersberg , 
qui va toujours en s'abaissant jusqu'à ce qu'elle se • 
perde et disparaisse tout-à-fait dans la plaine fertile 
q u i , depuis la Nahe , borde la rivière gauche du 
Rhin. 

C'est une montagne secondaire , de la nature de 
celtes que les Allemands nommentfiot-rgebirge, c'est-
à-dire , stratifiées ; mais elfe a de particulier que ses 
couches se brouillent et se confondent entre elfes 
souvent à des profondeurs de 4, 6 jusqu'à t o mètres 
et p lus , et se rétablissent ensuite dans le même ordre 
qu'elles observaient auparavant. 

Sa formation antérieure consiste en schiste ar­
gileux , noir et gris ; en grès ou pierre sableuse , 
d'un gris tirant sur le blanc, le jaune ou le rouge, 
et dont ta dureté varie ; en argile durcie,blanche ou 
grise, bleuâtre ou noirâtre, et souvent mêlée de. 

Jaum. des Aimes, P!uy, an VI Y 

Les constructions qui en dépendent sont un 
laboratoire avec un fourneau de dix-huit retortes, 
et un petit bâtiment qui sert pour ie rassemblement 
des mineurs, pour la casserie, et pour te dépôt des 
outils et autres objets nécessaires à l'exploitation. 
Le tout est en très-bon état. 
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grains de quartz et de pyrites ; en une sorte de 
pétrosilex dont la couleur est ie gris tombant dans 
le bleu, et qui a la cassure dense ; on y trouve aussi 
le sulfate de baryte et le carbonate de chaux : mais 
le genre de pierre qui y domine est une sorte de 
mandelstein ou wakke ferrugineuse à bulles pleines, 
stéatiteuses ou calcaires , qui forment des taches 
irrégulières, grises, jaunes , vertes ou rougeâtres, 
sur un fond argileux gris-brun , quelquefois très-
obscur et rapproch é du noir. Cette pierre, presque 
toujours mélangée de pyrites granuleuses, se dé­
colore et s'altère facilement lorsqu'elle est exposée 
à l'action de l'air : elle est la gangue la plus ordi­
naire du minerai, et on a observé que les filons ne 
rendaient plus aux endroits où elle ne se trouvait 
pas , ou le pétrosilex. 

O n ne connaît aujourd'hui à Moersfeld que trois 
dénominations de mine qui coirïprenrtent toutes les 
exploitations, Alte-Grube ou la Vieille - Fouille, 
Jacobi-Schacht, et Carl-Théodorh laquelle est réunie, 
seulement depuis 1 7 7 0 , celle d'Elisabeth, quil 'avoi-
sinait à l'ouest. 

La tradition du pays fait remonter les premières 
exploitations au douzième siècle ; il est au moins 
constaté qu'elles étaient déjà florissantes dans le 
quinzième. » 

Les travaux ont langui pendant les guerres du 
dix-septième siècle , et ils ont même été tout-à-fait 
interrompus pendant celle de trente ans ; mais en 
1 7 2 8 , ils ont été repris et poussés avec la plus 
grande activité. 

L a Vieille-Fouille ( Alte-Grube) a cinq puits,et 
une galerie longue de 8ôo mètres, qui perce aussi 
dans la nouvelle dite Çarl-Théodor, et dans Jacobi-
Schacht. 
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Cette galerie est, dans la Vieille-Fouille, à la pro­
fondeur de 4 4 mètres ; à celle de 48 à Jacobr-
Schacht, et à 60 dans la nouvelle ou Carl-Théodor. 

Les travaux de la vieille mine étaient établis sur 
un filon presque perpendiculaire , se dirigeant sur 
l 'heure onze , et dont la puissance a été depuis 
quelques décimètres jusqu'à deux mètres ; comme 
l'accès en est devenu impraticable , je_ n'ai pas pu 
en reconnaître toutes les propriétés. 

Ce filon s'est soutenu riche à 2 0 0 mètres d'éten­
due en longueur [ ins feld] , et les anciens l'ont 
exploité jusqu à la profoadeur de 1 7 0 mètres. 
Lorsque les travaux ont été. repris en 1 7 2 8 , il s'est 
encore trouvé à cette profondeur plus d'un mètre 
de bon minerai, et il a encore été descendu 36 mètr. 
plus bas sur ce même filon, après que , par le moyen 
d'une machine hydraulique , mue par des chevaux, 
on fut parvenu à se rendre maître des eaux j en sorte 
que toute la profondeur de cette vieille fouille, est 
de 2 0 6 mètres :mais on s'est arrêté, parce que l 'on 
n'a pas cru qu'il y avait du minerai plus bas ; et 
depuis soixante ans cette mine est tout-à-fait aban­
donnée. * 

Avant l'année 1 6 0 0 elle avait déjà rendu plus 
de huit cent mille livres de mercure ; mais après la 
reprise des travaux en 1 7 2 8 , son produit a été tel , 
q u e , malgré les frais considérables que nécessitait 
l'entretien de la machine- hydraulique , le bénéfice 
n e t , dans les années 173:3 , 1734- e t 1 7 3 5 » a été 
par chaque kux ou quart d'action , 'de 1,8 00 florins 
( 3 , 9 2 7 liv. 5 s. 5 d. ~ de France'). 

En 17 54 une nouvelle- compagnie se hasarda 
de reprendre des travaux qui avaient aussi été très-
ancïennement commencés sur un-filon'à 1 ootnètr . 

Y a 
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à l'est du premier; c'est ce que l'on nomme aujour­
d'hui lamine Jacobi-Schacht. 

Cette mine a trois puits , dont le plus profond 
a i 2 0 mètres depuis ie jour. 

Le filon que l'on a ouvert de nouveau, se dirige 
cans l'heure neuf ; son inclinaison est d'environ 
yo degrés vers l'est, et sa puissance seulement de-
purs 3 2 jusqu'à 6 4 centimètres ; c 'es t -à-d i re 
qu'elle n'est pas tout-à-fait moitié de celle du filon 
de la Viei l le-Fouil le . 

Ce filon a d'abord assez peu rendu ; mais lorsque 
l'on est arrivé à une profondeur de 4 0 mètres , il 
s'est trouvé si r i che , que pour l'année 1 7 6 8 il 
avait déjà fourni plus de cent cinquante mille livres de 
tnercure: on l'a encore suivi avec succès jusqu'à 
6 0 mètres au-dessous du sol de la galerie dont il 
a été par lé , c 'est-à-dire, à une profondeur totale 
de 1 2 0 mètres depuis le jour : mais alors une per­
cée ayant été faite pour communiquer avec 1 an­
cienne fouille, les eaux affluèrent en si grande 
abondance que la machine hydraulique devint in-r 
suffisante pour leur évacuation , et l'on fut obligé 
de discontinuer des travaux qui promettaient e n ­
core beaucoup: cette mine se trouve ainsi noyée 
depuis cinq ans. 

En 1 7 9 2 , il a été entrepris une autre galerie par 
une compagnie nouvelle, investie du droit nommé 
en allemand erb stollen , c 'est-à-dire, de percevoir 
le neuvième seau de minerai qui pourrait être ex­
trait , à l'avenir, des fosses dont cette galerie opére­
rait le dessèchement , en procurant l'écoulement 
des eaux , ou bien le neuvième florin du produit : 
cette galerie se nomme paffenlsecher. 

Le projet est de la pousser par le travers f \m 
queergeste'm] jusqu'au-dessous de l'ancienne ; pour 
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y arriver elle doit avoir 1 2 8 5 mètres environ de 
longueur ; elle n 'en avait encore , le 1 . " prairial de 
l'an j , que 4 4 2 . 

Comme cette galerie nouvelle ne doit être quo 
de 2 7 à 2 8 mètres plus basse que l 'ancienne, et 
que les mines d'Alte-Grube , Jacob i -Schach t et 
Carl-Théodor , o n t , la première 1 6 0 mètres, et 
les deux autres 3 0 de profondeur au-dessous de 
l'ancienne galerie, il s 'ensuit que la nouvelle ne 
paraît pas assez enfoncée pour procurer l 'écoule­
ment de toutes les eaux ; mais on répond que ce 
n'est pas non plus son unique but. 

O n a eu deux objets en vue en l 'entreprenant; 
le premier a été de fouiller un terrain vierge qui 
donne des espérances ; en second lieu on s'est 
flatté que , lorsqu'on serait arrivé aux travaux , 
o n pourrait diriger les eaux de la galerie supérieure 
sur les roues d 'une machine hydraulique établie le 
plus bas possible; et que cette machine, ainsi mise 
en jeu, pourrait pomper les eaux de toutes les pro­
fondeurs , et en faciliter l 'écoulement par la galerie 
nouvelle. 

Cette galerie a son entrée au pied de I3 mon­
tagne , daTis le vallon à l'est, très-près du ruisseau 
de Wendelsfteim , dans lequel elle décharge ses 
eaux par un canal qui y aboutit. 

Jusqu'à présent il n'a été nécessaire d'établir des 
étais que dans une longueur d 'environ 1 2 0 - mètres 
depuis Teritrée :' là On a rencontré -un rocher de 
cette wakkèque l'es mineurs nomment b'ùchtnwacke t 

et la charpente alors est devenue inutile : 4 0 mètres 
plus loin on a trouvé une sorte de grè£ qu'ils ap ­
pellent horngeburge ; ensuite c'est un schiste argi­
leux à feuillets très-épais f et assez dur pour que l 'on 

Y 3 
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puisse aussi se passer de bois, sans pour cela avoir 
à craindre des éboulemens. 

Ces mines ont fourni le mercure natif, et toutes 
les variétés d'oxide de mercure sulfuré rouge, dis­
séminées dans les différentes gangues'décrites ci-
dessus ; mars on m'a assuré que l'on n'y avait ja­
mais trouvé le muriate de mercure doux naturel ou 
mercure'corné , non plus que d'amalgame d'argent. 

Ce minerai est presque toujours' accompagné 
de sulfures de fer, et •souvent d'asphalte pour l'or­
dinaire en petits grutTieauk. Quelquefois l'oxide da 
mercure sulfuré roùge compacte est si intimement 
combiné avec l'argile, que celle-cï en reçoit l'ap-
parence'dii plus beau jaspe rouge , au point qu'elle 
lionne des étincelles 'lorsqu'on la frappe avec 
l'acier. • ' 
i TI est 'difficile de préciser-îe produit moyen de cé 
rainerai,, pKtce qu'il a- extrêmement varié , quelques 
'espèces- ayant donné-au-delà de soixante- li\№s de 
rnercurd par- quintal , et d'autres seulement quatre 
à cînq 'onces. " ' ' ' î ' ' 
'-"Quant au-bénéfice^ il du être considérable 
dans toutes'ces mines. 

On a vu qu'Aue-Grub ou la Vieille-Fouille a 
'donné , pendant trois ansl, un bénéfice, net.xi'environ 
fj/tiitre mille tivres-de France , par qttaiVd'jictioÀ ou 
hux, qui, dans le principe^'n'a peuL-xtre pas^cDuta 
vingt.fHO^s JaçCrbir-Schacht 15 0-9 f 0.,livres de 
merture^^ { ' -, ^ „ „ , ? r i t ] t > ' . 

. Riç)l n'annonce encore'; que ce^iftintjs ^soient 
é-puisçes; au çp/iirahe beaucoupdejnpnû 
porifnpsf^éKer'.qu'elles fend vont, encore à.j>Jus de, 
profondeur; pendant loi^g-Memps 7 lorsque J'on 
sera parvenu £ se rendre,maître des^ea-yx M sur-tout 
Its mines dites Jycebi-Sckfçht et Carl-Titçodoj.^ 
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Indépendamment de ces trois exploitations prin­
cipales dont il vient d'être rendu compte, on Con­
naît encore à Mœrsfeld huit travaux de recherche, 
deux au midi et six au nord ; ils sont aussi a b a n ­
donnés aujourd'hui : mais il est présumable que 
lorsque la tranquillité sera bien rétablie dans ce 
p a y s , qui est le principal théâtre de la guerre de­
puis quatre ans , on en reprendra une partie ; car , 
quoique en général iis promettent peu vers le 
j o u r , cependant plusieurs ont donné des indices 
qui font présumer que l'on trouvera mieux dans la 
profondeur. 

O n n'entretient en ce moment des ouvriers q u e 
pour l'ouvrage d e l à galerie nouvelle, qu i se fait 
par accord ; leur nombre est réduit à t rois , et un 
maître mineur : on paie 26 florins , o u 56 'livres 
1 4 s. 6 â . , argent de France, par chaque 2 mètr. 

Toute la dépense des'exploitations de Mœrsfeld 
pendant les six dernières années qui viennent da 
s'écouler t, c 'est-à-dire , depuis le 1 -de janvier 
1 7 5 1 jusqu'au 1 . " du même mois 1 7 9 7 f v . s t . / j 

ne s'est montée qu'à' environ 1 2 0 0 0 lîv. de France. 
X3e toutes les constructions qui avaient été faites 

pour leservice d'Alte-Grube ou la Vieille-Fouille, 
il ne reste de susceptible de réparations , que le la­
boratoire, où se trouve encore un fourneau avec 
v ing t -deux retortes , et une maison habitée par 
deux jnirumrs. 

.Quant à celles -dépendant des mines- J a t o b j -
Scfiacht et Car l -Théddor ,' elles sont bien entre­
tenues; elles consistent en un laboratoire avec un 
fourneau de trente retortes , et en un bâtiment fort 
commode , où loge un maître mineur. 
, Ces derniers étabfissemens sont placés à cent 

pas au-dessus des premiers, à l'est, sur un plateau 

Y 4 
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'MINE DE MERCURE du SpïîTenberg. 

CETTE mine est située dans le Palatinat du 
Rhin , sur le banc de Kriegsfeld, entre les mines 
de Mœrsfeld et celles de Kircheim , à l'est des 
premières, à l'ouest des secondes , à 2 kilomètres 
du village de iMœrsfeld, 6 de la petite ville de 
Kircheim-Poland, et 2 de chacun des villages de 
Kriegsfeld , d 'Ober et de Niederhausen , dans une 
belle forêt de hêtres et de chênes , qui a plusieurs 
myriamètres de contour. 

La montagne ou plutôt la colline qui la ren­
ferme, se nomme Spit^enberg ; elle s 'élève, dès 
l'entrée de la forêt, par une pente assez douce , 
jusqu'à une hauteur perpendiculaire d'environ 1 20 
à 1 3 0 mètres ; sa forme est celle d'un cône tronqué 
à plus de moitié. Elfe tranche d'une manière mai-, 
quée au milieu d'une quantité de collines plus 
basses et de différentes formes, qui présentent à eet 
endroit, sur-tout lorsque la forêt est dépouillée de 
ses feuilles, une sorte d'ondulation ( s'il est pour­
tant permis de s'exprimer ainsi ) fo.rt singulière ; 

élevé , entre un grand chemin et un Lois fort 
agréable ; les haides qui les environnent forment 

. de belles terrasses d'où la vue s'étend très-loin du 
nord-est jusqu'au sud-ouest , sans cependant dé­
couvrir beaucoup d'habitations , parce qu'elles 
sont ou masquées par les forêts, qui abondent dans 
cette partie , ou placées sur le bord des ruisseaux, 
dans les vallons étroits qui séparent les collines 
nombreuses dont tout le pays est hérissé jusqu'à la 
plaine. 
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elle diffère aussi de ces collines par sa formation 
intérieure. 

Comme la plupart «de celles de cette contrée, 
elle est de la classe secondaire ; mais ses couches 
consistent plus spécialement, 

i.° En un schiste argileux b lanc , gris ou 
brun, parmi lequel se trouvent des parties de grès 
dont la dureté varie au point que l'on peut en 
racler quelques-unes aisément avec l ' ong le , tandis 
que d'autres ont la finesse et la dureté du pétro­
silex , et donnent du feu avec l 'acier ; 

2..0 En un grès proprement di t , aussi b l a n c , 
gris ou brun ; 

3°. En Wakte gris-cendré de plusieurs variétés. 
Ces couches sont traversées par une infinité de 

veines ou veinules, ou fentes, qui sont les seules 
jusqu'à présent dont on ait extrait du minerai ; il 
s'est trouvé particulièrement aux croisés ou points 
de jonction, qui sont nombreux , parce que les d i ­
rections varient beaucoup, et aussi là où les veines 
coupent le banc de pétrosilex. Ces directions sont 
dans les heures six, sept et huit. 

O n rencontre sur les couches et les veines., 
dans les heures trois et quatre , de ces massifs que 
les mineurs allemands nomment bergXcheidung ; ils 
sont composés d 'une. pTerre argileuse "blanche, 
mélangée avec le g rès r leur puissance est depuis 
vingt jusqu'à quarante mètres. On m'a dit qu'ils 
n'avaient pas encore été entamés. 

Je n'ai pas trouvé à me procurer des rensefgne-
îhens assez sûrs, pour pouvoir dire quelle est 
l 'époque des premières exploitations; mais il est 
très - presumabl& qu'elles datent du dernier siècle , 
puisqu'elles étaient déjà connues dans les premières 
afinées.de c e l u i - c i . v ! - " " 
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Les travaux connus sont cinq gaferies et six 
puits ; mais il n'y a qu'une seule galerie qui soit 
restée praticable , encore seulement dans une lon­
gueur de 1 2.0 mètres ; en sorte qu'il est impossible 
de rendre compte de toutes les propriétés de cette 
mine , qui semble pourtant mériter une sérieuse 
attention, car en fouillant dans les anciennes haldes, 
qui sont nombreuses, je n'ai presque pas rencontré 
une seule pierre qui ne portât quelques indices de 
minerai. 

Ce minerai est l'oxide de mercure sulfuré , d'un 
rouge plus généralement foncé et tirant sur le 
b r u n ; il est compacte ou écailleux , terreux ou en 
poussière. ^ 

Les sortes de gangue dans lesquelles il est dissé­
miné , sont le pétrosiiex blanchâtre , g r i sou noi­
râtre , l'argile durcie plus ou moins , e l l e quart/.. 

Il est presquefoujours accompagné d'une espèce 
de bitume tres-noir qui , généralement , n'a pas 
beaucoup de consistance ; de mine de ter en diffe-
rens états, et de pyrites cuivro-martiales ou SUIT 

fureuses. , 
Suivant les comptes que j'ai pu voir , le produit 

moyen annuel de cette mine , en mercure ,¿depuis 
l 'année 1 7 7 6 (vieux style) , pisques et compris le 
deuxième trimestre d e j j p j , époque du dernier, 
a été d ' en /yon huit сенц livres ; et pendant cette, 
période,, le.sf recettes ont excède. les déposes , de 
près de six mille florins. d'Afleniague ( 1 309 [ bvl/n 

Elle д а т laboratoire avec un fourneau de onze 
retortes : ^es^jejortes sont bonnes ¡ mais LEBHYMVT 
est en fori tmauvais t b t . Ц e j ^ vraj qu'çi cpiiterstH 
peu à réparer ь car H pierre } ia¡ chaux ef I^s tialaj 
ne manquent pas dans 1s ^vor.sjnage. 

La situation de cette mine au milieu d'une 
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grande forêt, dans un pays couvert de bois, sur 
une ligne droite entre deux milieu de mercure qui 
ont été célèbres, et à proximité de plusieurs autres 
encore en activité; les traces de minerai qui se 
présentent à chaque pas dans presque toute l'éten­
due de cette concession; la nature de la gangue 
des veines ou filets qui y sont nombreux ; les massifs 
isolés qui coupent ces veines ainsi que les couches 
delà montagne, et-que l'on assure n'avoir pas 
encore été fouillés; enfin la considération que [es 
recettes ont toujours au moins compensé les dé­
penses, et que les travaux anciens ,' comme lès 
constructions nécessaires, peuvent être rétablis à 
peu de frais ; voilà, ce, me Semble, assez de circons­
tances réunies pour motiver la reprise des exploita­
tions, et la conseillera 

Si j'ajoute ensuite', comme je -Crois devoir et 
pouvoir le faire , qu'il semble que fe.s mines situées 
dans Cette pariïe" durPafatinat put, en'général, été 
singulièrement n é g l i g é e s , que l'on n'y a pas tou­
jours1 sùrvi les règles de l'art, eij que l'on a aban­
donné les travaux de, plusieurs, particulièrement de 
céllé-ci , seulement sous le prétexte vague des 
fcifcohstancé's tteîa'guè'rre, sans en donner d'ailleurs 
'd'autre raison satisfaisante, sans douté le"Gouver­
nement sefitîrd qli'ir^erau convenable ét urgent de 
prendre une mesure générale et efficace" pour ravi-
•v-leV',"âans toutè.s-se'sTaViiftcaridns/tes1 branches de 

k^ichessé 'publique, qui semotën¥se dessécher. 
, i , , , > p c . irti D , i l \ -> • ' 
A _l époque nu dernier r^ompte^ J<? oeuxieme 

jtninestre dp l ' a i m é e 17^5 (vieux styk)j> ^a société 
exploitante étduV réduite' à sent actionnaires ; deux 
font morts depuis,, et leurs h entiers n. Olu pas encore 
déclaré, s'ils v o u l a n t continuer. - t > ^ .\ 
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MINES DE AIERCURE situées prèsWolfsteitu 

L E S mines de mercure connues sous. le nom da 
Wolfstein , sont situées à trois kilomètres de 1» 

petite ville de ce nom, à l 'ouest, sur la rive gauche 
dela^rivière de Lautern , à-peu-près vers le milieu 
d'une montagne nommée Kœnigsberg, dans un pay$ 
entre-coupé de gorges et de- ravins. 

Cette montagne domine, d'une manière mar­
quante , toutes celles qui i'erivjronnent ; sa hauteur 
perpendiculaire est de 3 2 0 mètres ; son étendue 
eri .longueur de, 6 kilomètres; et sa plus grande 
largeur au sommet, de 1 6 5 0 mètres : du côté de 
J'est et au n o r d , les pentes sont assez rapides} 
mais au midi et à l 'ouest, elles 'sont insensibles^ 
parce q u ' î l e s se perdent dans des collines qui 
lui sont adossées. Ces collines sont des points 
de limites du pays de D e u x - p o n t s et du rh in-
graviat de, G-rumbach. „ 
p , La formation inférieure du Itrjenïgsberg <ïirFcre 
de celle des -monjagnes qui i l'avoisinent ; on nj 
reconnaît pas, comme dans celles-ci, des couches 
ou lits proprement dits ; c'est une roche très-dure ? 

d'une nature homogène, qui Çoïnie son noyau: je 
crois qu'on doit la classer parmi les roches pr i -
ïriiti'ves du second ordre. Le fond de sa couleur est 
Je gris blanc ; mais il est souvent brouillé par une. 

II y a, dans ce momen t -c i , 17 actions et 2 tuK 
~ de vacans (le kux est d 'act ion) . 

Les droits du prince électeur sont, comme pour 
tout le Palatinat, le onzième en tout temps et une 
action franche. 
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teinte rougeâtre qu'occasionne l'oxide de fer sulfuré 
rouge qui la pénètre: la cassure est g renue ; on 
y remarque quelques nids de stéatite blanche , et 
elfe donne des étincelles lorsqu'on la frappe avec 
l'acier. Mais à la superficie de cette montagne , 
et spécialement sur la pente orientale que l'on 
commence à gravir dès la sortie de Wolfstein, on 
rencontre beaucoup de blocs et même des masses 
considérables d'une sorte de brèche arénario-sili-
ceuse , formée de fragmens de quartz blanc et rou­
geâtre , réunis par un ciment sableux et argileux. 
O n voit'aussi quelques pierres calcaires à la base 
du côté du mid i , mais on n'en tire aucune de 
l'intérieur. Cette brèche, ainsi que la pierre cal­
caire , ne semblent s« trouver là qu'accidentelle­
ment , et en tout il ne paraît pas que l 'on puisse 
classer le Kœnigsberg parmi les montagnes qui 
doivent leur origine aux antiques dépôts sous-
marins , ou à quelques révolutions. 

Le rocher qui forme la masse principale es* 
traversé par un grand nombre de fiions; et comme 
les indices de minerai de mercure se sont montrés 
à beaucoup d'endroits, on a aussi beaucoup m u l ­
tiplié les recherches: mais la plupart ont eu peu 
de succès; et sur vingt-deux exploitations diffé­
rentes , il n 'y en reste que trois que l'on puisse 
considérer en ce moment comme non encore tout-
à-fait abandonnées. 

L 'une se nomme Thêodorsert?lust ; 

Un autre Christiansghck ; 

La troisième Pfœl^ermuth. 
La mine dite Théodorsert^lust a été ouverte 

pour la première fois en 1 7 2 5 ; mais elle a été 
abandonnée peu d'années après. En 1 7 4 8 une 
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compagnie nouvelle en a repris les travaux, et 
les a continués avec bénéfice jusqu'en 1 7 9 4 . " 

O n y compte trois galeries : une supérieure , qui 
a 2.00 mètres de longueur et 2 0 de profondeur 
depuis le jour ; une mitoyenne, qui est de 4 0 mètres 
plus basse que la première , et longue de 4 0 0 
mètres; enfin une inférieure, qui a en tout 136 
mètres de profondeur depuis le jour , et 7 4 0 de 
longueur ; cette dernière n'est commencée que 
depuis 1 7 9 2 . 

ïl y a aussi deux puits , dont l'un a 3 8 et l'autre 
4 0 mètres de profondeur. 

Les travaux de cette mine sont établis sur deux 
filons , dont le principal a sa direction sur l'heure 
1 1 ,et son inclinaison de y2d : sa puissance diffère 
depuis 50 jusqu'à 66 centimètres. 

L e second filon se dirige dans l'heure 3 , et fi 
est incliné de 5 o d vers le nord. 

Sa puissance est de 66 à 1 0 0 centimètres. 
O n nomme ce dernier le filon blanc , parce 

que sa gangue est un mélange de terre argileuse 
et magnésienne blanche, avec le spath pesant, ou 
sulfate de baryte, blanc et couleur de. chair. 

La gangue du premier filon consiste , 1 e n 
une pierre argileuse d'un gris blanc , et rougie en 
partie par des oxides de fer ; la dureté de cette 
pierre approche de ' celle du pétrosilex , et elle 
est si fort mélangée avec le quartz , qu'elle donne 
des étincelles lorsqu'on la frappe avec i'acîer ; 
2..° en mine de fer brune rouge et hématite ; 
3.° en spath séléniteux et calcaire,: le tout souvent 
mêlé de pyrites. 1 

Les toits et les murs des deux fiions sont formés 
de cette même roche qui forme le noyau de h 
îiionlagne. • 
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L'espèce de minerai que l'on a extrait de cette 
mine , est le cinabre de toutes les nuances de rouge 
et dans tous les états, et souvent tellement mêlé 
de pyriies et de mine de fer, que l'on serait tenté 
de croire qu'ils ont été combinés et sublimés 
ensemble. 

Le produit moyen de ce minerai a été 15 onces 
de mercure par quintal ( 0 , 0 0 9 3 7 . ) 

Il a été distillé en tout , depuis la reprise des 
travaux en 1 7 4 8 jusqu'à l'année 1 7 0 2 exclusi­
vement , 2 5 0 1 0 8 livres ^ de mercure. 

La galerie supérieure n'a que 6 0 mètres de 
longueur jusqu'au premier filon ou filon principal; 
là, ce filon a 1 4 0 mètres d'étendue en longueur , 
et il s'est montré riche dans une épaisseur de 3 
à 1 0 décimètres : on l'a fouillé jusque sur la ga­
lerie fa plus profonde, à 1 1 2 mètres au-dessous 
de la galerie supérieure , et il a rendu considéra­
blement pendant quarante années; mais ensuite le 
minerai est devenu si maigre, que depuis plusieurs 
années cette mine ne s'exploite plus qu'avec 
perte. 

Quant au filon blanc, il n'a donné du minerai 
riche qu'à l'endroit où il se croise avec le pre­
mier ; celui que l'on a rencontré lors de la percée 
de communication avec la galerie profonde , s'est 
trouvé pauvre jusqu'à présent. 

Les étabiissemens extérieurs pour la mine de 
Théodersertzlust consistent, 1 . ° en un laboratoire 
dont le fourneau a trente retortes ; 2 . 0 en un bâ­
ti tuent où se trouve la chambre à briser, et où l'on 
conserve les outils et fournitures; 3."en une maison 
pour loger le maître mineur ; 4. 0 en une autre bâ­
tisse pour l'établissement de la forge et le logement 
du maréchal. 
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Le tout est en assez bon é ta t , et groupé agréa­
blement au milieu d'une clairière assez spacieuse, 
à 3 6 0 mètres d'un étang près duquel on a bâti 
depuis peu une maison fort logeable. 

La seconde mine, dite Christiangluch^ est située 
immédiatement au-dessus de la première; elle appar­
tient à une société particulière, mais qui n'y fait 
pas travailler en ce moment. 

Les travaux étaient établis sur trois filons : le 
premier se trouve à 1 2 0 mètres derrière le filon 
principal de Théodorsertzlust ; il se dirige sur 
l 'heure 1 1 ,et son inclinaison est de 6 o d à l'ouest;, 
le second filon se dirige aussi sur l'heure 1 1 , et 
il s'incline également à l 'ouest, mais de 7 2 * ; le 
troisième court dans l'heure 1 2 , avec une incli­
naison de 6 o d vers l'est. 

Les puissances de ces trois fiions varient depuis 
16 centimètres jusqu'à 5 0 . 

Le minerai ne s'est guère montré qu'aux en­
droits où quelques ramifications, ou veines, parties 
des différens points des toiti ou des murs de ces 
filons , s'en écartaient peu , et particulièrement là 
où elles s'y réunissaient. 

Il est de la même espèce que celui qui s'extrait 
de Théodorsertzlust , mais un tiers moins riche , 
puisqu'il ne rend qu'environ dix onces de mercure 
par quintal ( 0 , 0 0 6 2 5 . ) 

Une galerie de Théodorsertzlust communiqua 
à cette mine à la profondeur de 2 0 mètres; mais 
elle en a en outre une supérieure dont la pro­
fondeur est de 6 8 mètres et la longueur de 3 9 0 . 

Le produit moyen annuel en mercure a été 
à-peu-près 9 5 0 livres ( 4 7 myriagrammesJ. 

Il y a pour cette mine un laboratoire , avec 
un fourneau de 2 2 retortes. 

La 
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La troisième mine dite Pfœl?yrmut!i est située 
hors de la porte du midi de WoJfstein , à J'entrée 
d'un petit vallon nommé Kestendeich , qui s'élève 
assez rapidement entre les montagnes dans la 
direction de l'ouest. 

Elfe est exploitée par une compagnie part i­
culière depuis l'année i 7 7 3 * 

O n ne lui connaît encore qu 'un filon qui se 
dirige dans l'heure t 1 | , et quelques veines qui 
se trouvent dans le mur se dirigeant sur une et 
deux heures. 

Effe a trois galeries, une supérieure, une m i ­
toyenne et la profonde. 

La supérieure avait été ouverte très - ancienne­
ment pour recherches, et elle n'a pas été poussée 
Lien avant. La compagnie actuelle a, presqu'aussitôt 
5A formation, entrepris la mitoyenne, qu'elle a fait 
percer 1 8 mètres plus bas que la première ; par 
son moyen on a découvert quelques nids de 
minerai qui s'enfoncent dans la profondeur, mais 
sur lesquefs on n'a pu descendre que 2 8 mètres 
à cause de la trop grande abondance des eaux. 

O n en a tiré en tout 1 5 0 5 livres 2 7 lots de 
mercure. 

Cette galerie a 10S mètres de longueur. 

La troisième ou la profonde a en tout 6 a mètres 
de profondeur, et déjà une longueur de 4 0 4 . 
Mais à présent il faut percer un puits d'air, et 
ensuite ce ne sera qu'après avoir avancé encore 
un peu cette galerie dans la direction du nord , 
que l'on pourra de nouveau espérer de rencontrer 
du minerai. 

« Journ. des Mines J Pluv.an VI. » Z 3 
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MINE DE MERCURE dite Steincreutz, près 

Kat7/nbach en Palatinat ; 

LE village de Katzenbach est situé dans une 
gorge , au p e d de la montagne du Stahlberg, à 
la distance d'env iron trois kilomètres sud-est du 
village de Stahlberg, à deux au midi de celui de 
Dillkirch, et autant au nord du bourg de R o c -
kenhausen. 

Assez près de ce village au midi de Stahlberg, 
à l'endroit où la gorge dite Kat?jnbach aboutit dans 
la valle'e d'Alzens, se trouve la mine de mercure 
nommée Steiucreut^, mais plus généralement Kat­
zenbach. 

Il est bien difficile de préciser l 'époque à la­
quelle ont commencé les premières exploitations; 
la tradition du pays les fait remonter au quinzième 
siècle , mais il est présumable qu'elles datent au 
moins du temps où les mines du Stahlberg étaient 
le plus en activité; la seule chose bien constatée, 
c'est que depuis environ quatre-vingts ans , diffé­
rentes compagnies d'actionnaires en ont successi­
vement entrepris, quitté et repris les travaux. 

Lamontagne du Stahibergest une des plus élevées 
des environs , elle a 2 7 0 mètres de hauteur per­
pendiculaire; ses pentes sont quelquefois rapides, 
particulièrement celle du côté de Katzenbach , mais 
plus généralement e les sont douces; sa disposition 
intérieure la classe parmi les montagnes stratifiées : 
des couches d'une argile noirâtre et grise, plus ou 
moins durcie , alternent avec des bancs de grès 
un peu micacé , ou de quartz dont les grains fins 
sont liés par une stéatite blanche , et à travers 
se trouvent des masses mélangées d'argile dure , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E L A R I V E G A U C H E D U R H I N . 

blanche ou grise , et de grès, qui renferment des 
gites de minerai. 

C'est sur une masse de cette espèce, que l'on 
peut bien appeler jilon à cause de son étendue 
et de sa forme, que sont établies les exploitations 
dont il s'agit. 

C e filon commence au pied de la montagne , 
précisément au débouché de la gorge citée , et 
il paraît continuer, sans interruption, jusqu'au som­
met le plus élevé. Sa direction est dans l'heure 9 ; 
son inclinaison peut être estimée de 80 degrés; elle 
varie beaucoup , c'est l'espèce que les Allemands 
nomment Donnlâgig. Sa puissance est depuis six 
mètres jusqu'à douze; la gangue est un mélange 
de grès blanc et gris avec l'argile durcie; le toît 
et le mur sont composés d'une argile grise et 
noire , dont la dureté varie et dont la cassure est 
indéterminée. 

Des veinules ou filets de traverse se dirigeant 
sur 1 1 et 1 2 heures, viennent couper ce filon 
et l'enrichissent; leur puissance est depuis six cen­
timètres jusqu'à 2 0 ou 2 1 ; leurs gangues con­
sistent en argile blanche et gr ise , mélangée de 
pyrites vitrioliques et sulfureuses, de vitriol natif 
et de sélénite. 

Anciennement les travaux ont été commencés 
au pied de la montagne; et le filon ayant été coupé 
de haut en bas dans une longueur de 1 0 0 mètres, 
on a trouvé du minerai riche ; mais depuis , de 
nouveaux concessionnaires n'ayant pas été aussi 
heureux, le filon a été abandonné et on s'est 
livré à des travaux de recherches; plusieurs puits 
ont été creusés et on a percé quelques galeries ; 
Mais comme tout cela ne produisait encore rien 
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«t que les frais devenaient trop onéreux , on y a 
renoncé aussi. 

L 'exploitation sur le filon a été reprise ; il a été 
rejoint par une galerie de traverse qui a i oo mètres 
de longueur depuis le pied de la montagne, et 
en tout 2 2 0 . 

A i 2 0 mètres sur cette galerie , on a creusé un 
puits qui en a 2 4 de profondeur depuis le jour; 
et comme jusques-là cette galerie est devenue im­
praticable, c'est par ce puits que les ouvriers des­
cendent aujourd'hui sur les ouvrages , et qu'ils 
remontent le minerai. 

O n s'est avancé sur ce filon jusqu'à 1 0 0 mètres 
depuis le puits, et dans cet espace, on a rencontré 
trois gîtes de minerai dus aux veinules ou filets 
de traverse ; deux ont été exploités jusqu'au jour; 
on avait aussi creusé 6 mètres au-dessous de la 
galerie, mais les eaux étant survenues, on n'a pu 
continuer ; c'est à présent sur le troisième gîte que 
les travaux sont établis-

LE minerai que j 'en ai vu extraire est en géné­
ral de l'oxide de mercure sulfuré RONTJE de diverses 
nuances, compacte et quelquefois lamelleux , dis­
séminé dans les gangues décrites ci-dessus. O N le 
voi t surun grès gris, schisteux, en lames très-courtes 
et très-minces , dont l'arrangement concentrique 
offre quantité de petites mouches de couleur lilas 
et à reflets brillans. De temps à autres on y ren­
contre des more eaux fort rie lies, mélangés de pyrites 
et d'UN bitume noir , solide , fort luisant; le cinabre 
cristallisé y est rare , et plus ENCORE le mercure 
natif. 

Le produit moyen de ce minerai ne passe pas 
six onces par quintal à présent ( . 0 , 0 0 3 7 5 j ; mais 
on a toute raison de croire que l'on en trouve-
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MINES DE MERCURE dites du Limberg. 

LE Limberg est une montagne située dans le 
Palatinat du Rhin , au bailliage de Kreuzeuach , 
entre les villages de Binghsert , d 'Obe r , èt de 
INiederhausen, à huit kilomètres environ au nord­
est d 'Obermoschel, àsix sud-oüest de Kreuzenach-. 

Cette montagne est bornée du côté du nord 
par la rivière de Nahe, qui baigne sa base ; au sud-
ouest , par le vallon d'Haltgarden ; au couchan t , 
par celui de Trumbach. 

Z 3 

rait de plus riche et en plus grande abondance , 
si on attaquait mieux le filon et ses ramifications 
dans tous les sens ; c'est-à-dire, en ligne directe, 
ou étendue en longueur, et dans la profondeur , 
et que l'on f î t , en outre , quelques travaux de 
recherches , mais cette mine est extraordinairement 
négligée. 

Les constructions extérieures dépendant de cet 
établissement, sont un laboratoire avec un four­
neau de quinze retortes , une chambre à briser 
/ scheldt stubr ] et deux petites pièces où l'on 
conserve le charbon et la chaux. 

Les droits de l'électeur étaient, comme dans tout 
le Paiatiuat, le onzième du produi t , et une action 
franche. 

Le produit moyen en mercure n'a été pendant 
trente ans, c'est-à-dire, depuis 1 7 6 6 jusqu'à 1 7 9 6 , 
que de 6oolivres par année; ilest très-vraisemblable 
qu'avec des travaux bien dirigés et une toute autre 
administration, on ferait" plus aujourd'hui que le 
quadrupler. 
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C'est une des plus élevées des environs : sa 
hauteur perpendiculaire est de 3 0 0 mètres ( 1 5 0 
toises ). Elle forme, à l'endroit où se trouvent les 
mines de mercure, une espèce de promontoire sail­
lant et fort escarpé du côté de la rivière, mais, 
qui se termine vers le sud en une colline qui va 
toujours en s'adoucissant jusqu'au village de 
B jnghaprtdequel n'est éloigné que d'une demi-lieue. 

La partie qui renferme les mines , consiste en 
argile, en grès et en schiste, distribués par couches 
qui alternent, et dont les inclinaisons varient de 
60 à 8 0 degrés ; ou bien ces différentes roches 
sont mélangées, et forment des massifs considé­
rables d'un poudingue grossier, où le rouge , le 
gris et le blanc dominent. 

Les exploitations de ces mines s'ont des plus 
anciennes connues ; elles datent du quinzième 
siècle ; mais elles ont été interrompues pendant la 
guerre .de trente ans, comme toutes les autres du 
pays,, et elles n'ont été 4 reprises qu'au, commence­
ment du siècle. 

II y en a trois qui_sont aujourd'hui combinées, 
c'est-à-dire appartenantes à la même compagnie ; 
ce sont : 

Martînszug , 

Schnittenzug , 

T ne uez u y e r sj,c h t. 
O n n'y connaît point -de filons" ; mais on y a 

•exploité , avec lieiiucoup de succès , des veines 
£t veinules •très-riches, et même des couches. 
r C'est plus spécialement vers ia. superficie , et 
à des profondeurs de 16 à 2 0 mètres ( 8'à 1 0 
torses ) , que les anciens concessionnaires' ont , 
comme les nouveaux , dirigé les travaux, et obtenu 
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du MINERAI r iche; il s'en est trouvé rarement à 
4 0 mètres ( 2 0 toises ) , parce que la majeure partie 
de ces couches est horizontale, ou si elles s'incli­
nent , elles ne s'enfoncent pas. 

Les veines principales ont leur direction dans 
l 'heure 6 ; les autres dans l'heure i 2. 

Comme on fut assez heureux pour rencontrer , 
il y a trente à trente-deux ans , une forte masse de 
minerai, dont le produit augmenta beaucoup les 
espérances de la société exploitante , on fit alors 
de grandes dépenses en travaux et en établisse-
mens ; mais depuis que cette masse est épuisée, on 
n'a plus trouvé q u e , de temps à autre, quelques 
petits nids ou rognons, qui ont à peine indemnisé 
des frais ; e t , depuis quelques années, l'entretien 
des travaux est tellement devenu onéreux , que 
dans les cinq dernières années , la société a perdu 
4 3 0 0 florins. 

L'espèce de minerai que l'on a extrait de ces 
mines, était plus communément le cinabre com­
pacte , mélangé de beaucoup d'oxide de fer sulfuré 
rouge , et de mine de fer limoneuse, le cinabre 
écailieux ou lamelleux , et_ le cinabre cristallisé , 
quelquefois avec vert et azur de cuivre : le mer­
cure natif y est rare. 

Les gangues les plus ordinaires étaient l'argile 
blanche, plus ou moins durcie , les spaths calcaires 
et séléruteux, le quartz grenu et le grès. 

Le minerai actuel est si maigre f que .son p ro ­
duit moyen annuel, depuis cinq ans , n 'a été que 
4 4 3 liv. de mercure; en sorte que l'on ne peut 
gucres considérer les travaux que comme d^s 
recherches ; mais on est fondé à espérer qu'en les 
continuant, et en en ouvrant d'autres que l'art in­
dique , on parviendra à s'en procurer de meilleur. 

Z 4 
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La mine de Martinszug a une galerie qui a 
6 0 mètres de profondeur, et 2 80 de longueur dans 
la direction du nord au sud; et comme il se pré­
sente , sur une des pentes de la montagne, une 
masse qui promet , on a ouvert une petite galerie 
à la profondeur seulement de 7 mètres ; elle n'en 
a encore que 6 de longueur : il paraît que c'est là 
que l'on veut à présent concentrer les travaux de 
recherches. 

11 y avait aussi plusieurs puits ; mais ils sont 
ruinés. 

La mine de Schnittenzug a une galerie dont 
la profondeur est de 6 0 mètres , et la longueur 
de 260 , et sur laquelie on a percé trois puits ; mais 
on n'y travaille pas en ce moment. 

Quant à la mine dite Treuc7uversicht , elle n'a 
qu 'une galerie de la longueur de 1 2 0 mètres, et 
quelques puits. O n a percé sur cette galerie à la 
profondeur de 8 mètres ; mais on n'a encore r en ­
contré que du schiste argileux. 

Il dépend ' de cet établissement deux maisons 
assez vastes et en bon é ta t , un laboratoire avec un 
fourneau de quinze retortes, et un autre bâtiment 
où est une forge. 

L e canton où ces mines se trouvent, faisait en­
core partie du duché de Deux-Ponts , à l 'époque 
des premières exploitations; il n'a été réuni au 
Palatinat qu'en l'année 1 7 6 8 , et depuis lors, jus­
qu'en 1 7 9 5, ces mines n'ont produit que 2 7 2 8 2 liv. 
de mercure. 
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SUR la théorie des filons, par "Werner, telle 

qu'elle est analysée par le C.lH Coqueber t , 

dans le Journal dis mines , N.° XVI I I , 

Ventôse an I V ; 

Par l c C , t n P. BERTRAND, Inspecteur général des pont» 

et chaussées. 

LA nouvelle théorie de la formation des filons 
par Werner, est certainement la meilleure qui ait 
paru , et elle a trouvé en France un bon commen­
tateur. 

Quoique je ne connusse point l'opinion de ce 
savant, lorsque j'ai publié mes Nouveaux principes 
de géologie, je n'ai pas hésité de dire comme l u i , 
que les filons sont de véritables failles , des écarte-
inens causés par la rupture des grandes masses, et 
des vides qui ont été ensuite remplis par quantité 
de matières, toutes étrangères à celles qui forment 
les parois, excepté quelques esquilles qui s'en se­
ront détachées lors de cette rupture ou dans la 
suite. 

J'ai admis aussi les quatre causes que berner 
donne aux fentes et aux crevasses en général ; mais 
je ne les applique pas toutes de la même manière 
aux filons en particulier. 

La première de ces causes es t , selon lui , les 
tassemens inégaux dans une montagne qui avait 
des hauteurs et des densités différentes : mais je 
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crois avoir prouvé que ces différences ne pouvaient 
pas être, originairement, assez grandes pour qu'il 
ait pu en résulter des hiatus ou des fiions de plu­
sieurs mètres de largeur-, et l'on ne concevrait pas 
que des inégalités pareilles et locales eussent pro­
duit des effets aussi régulièrement dirigés en lignes 
droites , qui sont les unes divergentes, les autres 
parallèles et quelquefois très-voisines. 

D'ailleurs, l'effet naturel du tassement, propre­
ment dit , est au contraire de rapprocher et de 
serrer les matières tassantes : c'est un mouvement 
intestin et générai , une -espèce de fluidité qui 
exclut toute idée de séparation et de fracture. 
Nous voyons que la plus grande maçonnerie reste 
entière après son tassement, à moins qu'on ne l'ait 
construite ou avec des cases vides , ou avec des 
matériaux extrêmement disparates en force et en 
pesanteur ; à moins qu'on ne l'ait incorporée ou 
iiaisonnée à d'anciens murs qui n'étaient plus sus­
ceptibles de la même compression, et au joignant 
desquels elle se sera cassée -ou déchirée , mais sans 
cesser d'y «toucher très-fortement en nombre d 'en­
droits ; enfin, à moins qu 'on n 'ait établi sa fonda­
tion sur un sol de consistance assez inégale pour 
que le nouveau poids artificiel l'ait fort inégale­
ment comprimée ; encore n'y aurait-il point d'écar-
tement si la cassure n 'était pas raboteuse 1 mais 
aucun de ces trois cas n 'est admissible dans l'éta­
blissement originel des grandes masses qui font l'en­
veloppe du globe. O n doit croire, et quant à moi 
je tiens pour certain , que tout y était à-peu-près 
identique, concentrique ou uniforme, et que rien 
n'existait de ce qui contraste aujourd'hui avep 
cette belle simplicité. 
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La deuxième cause que donne Werner de la 
fracture de ces masses , est la perte qu'elles au­
ront faite de leur appui latéral ; et cel le-là est 
de toute certitude. Cependant elle resterait insuf­
fisante et même invraisemblable, s i , comme il le 
dit , les montagnes n'avaient pas perdu d'autre 
appui que l'eau qui les entourait jusqu'à certaine 
hauteur , quand même cette eau les aurait aban­
données brusquement, ce qui paraît être bien loin 
de ces idées. Non-seulement les fractures, mais l'état 
actuel et général de toutes les montagnes resteront 
inexplicables, jusqu'à ce qu'on reconnaisse avec 
moi qu'elles ont été subitement isolées et aban­
données , tant par íes eaux que par des masses 
pareilles qui Jes liaient ensemble , et à la place 
desquelles un torrent universel n'a laissé que des 
précipices ou de longues vallées ou de larges 
plaines. 

Alors on sentira , et l'observation achèvera de 
prouver que ces plateaux antiques et sous-marins, 
changés tout-à-coup en pics e.t en montagnes, dou-
Adans ou tripla 11 s de poids par la ¿>eule emersión, 
perdant toute continuité et tout appui , sur-tout 
c|u ,tpté de la pjus profonde vallée , y ont néces­
sairement culbuté , versé ou glissé , dans Jes parties 
qui étaient encore assez molasses , et que le torrent 

.entraînait à £ur et .mesure qu'elles y tombaient ; 
mai^ ,que d'aütrps parties plus solides ou plus éloi,-
^gr^ées du gou|îre qui cessait jiui - même de se 
cfeu^e,r et de s'élargir , n 'ont fait jque se rompre jeii 
poussant au vide et en se délacbanjt du noyau • 
fljHe plusieursjçle-ces éeartemeqs furent assez larges 
pour former eux-mêmes (¡íes gouffres et des vallées, 
/les, qh>dp.cs pu des, monis bktpf ¿ Candis qu 'une 
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infinité d 'aut res res tèrent assez étroites pour crue­
les a t luvions ul tér ieures aient p u les rempl i r et les 
c a c h e r , ce qui cons t i tue une g r a n d e par t ie des 
failles et filons. 

La t rois ième cause , le retrait de ces mêmes 
masses pa r la s imple dess icca t ion , doi t être regardée 
Comme la cause la p lus géné ra l e de leurs fentes , 
mais c 'est seulement dans m o n hypo thèse : ce n'est 
pas au moins dans celle de Werner et de tous les 
autres g é o l o g u e s , qu i pensen t q u e la mer n'a 
d é c o u v e r t les con t iuens q u e par u n abaissement 
p rogress i f et insensible ; pa rce q u e , dans ce c a s , 
le dessèchement eût été éga l emen t i n s e n s i b l e , ou 
d 'une telle lenteur q u e , s'il avait d o n n é lieu à 
q u e l q u e c o n t r a c t i o n , elle aurait eu le temps d 'opérer 
sur le v o l u m e de la masse tou te ent ière , c o m m e 
j e l'ai dit d u s imple tassement . D'ai l leurs , les 
f en t e s , qu i n 'on t pas d 'autres c a u s e s , ne son t que 
des ge r çu re s vagues q u i se cro isent et fendil lent 
la m o n t a g n e , ou seulement les assises dans tous les 
sens : on n e p e u t d o n c pas les c o n f o n d r e avec les 
fi lons qu i la c o u p e n t l a r g e m e n t , d ' un b o u t à 
l ' aut re et d u haut en bas. 

Une qua t r ième Cause que Werner rte fait q u ' i n ­
d ique r ou suppose r , e t q u i c e p e n d a n t est la p lus 
év iden te o u la moins c o n t e s t a b l e , ce sont les t rem-
b lemens de terre. Non-seulement le phys ic i en doit 
c ro i re q u ' a u c u n e con t rée d u g l o b e n'a été exempte 
d e ce p h é n o m è n e , ni des ravages qu ' i l cause en­
co re de nos jours ; mais il do i t voir q u ' e n e f fe t , 
n o m b r e de filo/ts, qu i sont v is ib lement une cassure 
à v ive arête , n e p e u v e n t s ' exp l ique r au t rement 
q u e par une explos ion o u force s o u t e r r a i n e , assez 
puissante p o u r soulever et d i s loque r les plus hautes. 
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t non t a gne s . Si d 'ai l leurs il pense c o m m e m o i , q u ' e n 
c e g e n r e , c o m m e e n tout autre , les p h é n o m è n e s 
na ture l s ont été fort supér ieurs à ce qu ' i l s sont au­
j o u r d ' h u i , sa c onv i c t i on sera parfai te sur le p o i n t 
en q u e s t i o n , et il a p e r c e v r a , en o u t r e , q u e l q u e s 
t races des ca tas t rophes b ien p lus extraordinaires 
q u e j 'ai été forcé de v o i r , et d e faire entrer dans 
l 'h is to i re d u g l o b e . J e veux par ler ici du g r a n d 
rôle q u e les comètes y on t joué , tant par leur a p ­
p r o c h e ou leur c o n t a c t , que par l 'é lectr ic i té s i ­
déra le qu 'e l les on t fait c o n c o u r i r avec no t r e é l e c ­
t r ic i té a tmosphé r ique , sans laquel le je ne pu is 
c o n c e v o i r les t remblemens de terre en généra l : 
je veux par ler c o n s é q u e m m e n t aussi des terribles 
c o u p s de foudre qu i en sont r é s u l t é s , et qu i m ' o n t 
pa ru être la seule cause de quan t i t é de filons q u e 
je pourra is dire , avec Charpentier, n ' avoi r jamais 
é té ni vides ni remplis pa r des corps é t rangers ; mais 
o ù je crois voir la mat ière loca le e l le -même , f o u ­
d r o y é e et d é n a t u r é e par tous les degrés de feu, 
possibles , torréfiée , f ondue , vitrifiée , c a l c i ­
n é e , &c . 

Q u a n t à Ta manière d o n t les vrais filons d ' é c a r - , 
Tement se son t compor t é s depu i s le m o m e n t d e 
leur ouver tu re , l ' op in ion de Werner est q u e tou tes 
les subs tances t an t métal l iques que pierreuses d o n t 
ils se sont remplis , étaient tenues en d i sso lu t ion 
dans lef luide q u i recouvra i t l e s montagnes ; qu 'e l les 
y sont descendues success ivement par le jeu des 
affinités, et au m o y e n de différens agens c h i m i q u e s : 
e n f i n , qu 'el les sont u n e p réc ip i l a t ion par la voie 
h u m i d e , semblable à celle qu i se faisait en m ê m e 
t emps à la s u r f a c e , mais b e a u c o u p plus lente et 
p lus ca lme , ce qu i a p r o d u i t des cristallisations 
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bien plus régulières. 11 me semble que c'est appeler 
la chimie bien gratuitement, ou bien avant qu'il en 
fût besoin, et qu'il n'y a pas plus de vraisemblance 
que de nécessité dans le rôle qu'on lui fait jouer 
ici. 

Pour moi , je n'y vois qu'une opération toute 
mécanique et les plus simples effets de la pesan­
teur. Je vois un puits dans lequel le hasard a jeté 
pèle-mêle , plutôt ou plus tard, les différentes sub­
stances qui étaient déjà toutes formées à la surface, 
telles qu'il s'en retrouve encore à l'entour delà mar­
gelle ou à des distances plus ou moins grandes. Ce 
n'est qu'après cette chute confuse , ce n'est que sur 
cet amas de matières hétérogènes , séjournant dans 
cette espèce de matras, que je puis concevoir une 
action d'affinités et d'agens chimiques, assez lente 
et assez calme pour opérer tant de digestions, 
transformations , cristallisations ou amalgames , 
auxquelles la nature particulière de la paroi , de ses 
sucs et suintemens , n'a pu rester aussi indiffé­
rente qu'on le dit ici : car il y a plusieurs exemples 
où elle semble non-seulement être adhérente, mais 
encore avoir fourni les principaux ingrédiens de la 
minéralisation. Les filons du Derbyshire , q u i , 
dit-on , paraissent et disparaissent autant de fois 
qu'ils entrent et qu'ils sortent des couches calcaires, 
seraient donc un fait très-vraisemblable, qui toute­
fois, ne justifierait point l'objection de Charpentier, 
puisqu'on peut lui répondre que le banc d'amyg-
daloïde qui intercepte toujours le filon, était encore, 
lors de la fracture subite , assez ductile pour la 
refermer peu de tetnps après en se comprimant. 
Je suis même tres-persuadé que , par cette cause , 
quantité d'autres écartemens n'ont pu devenir filons, 
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et se trouvent aujourd'hui soit partiellement, soit 
totalement invisibles. 

D u reste , Werner a très-grande raison de recon­
naître que dans ïa même montagne if y a des filons 
de différentes dates, et plus ou rhoins postérieurs 
les uns aux autres ; que les premiers étaient déjà 
remplis et minéralisés entièrement ou en partie, 
lorsqu'ils furent coupés et interceptés par les se­
conds , comme ceux-ci l'ont été à leur tour par les 
troisièmes, & c . . . D e toutes les belles observations 
que nous présente ce grand minéralogiste , voilà 
ia plus féconde en argumens géologiques : il en 
tire très-habilement deux qui peuvent expliquer la 
grande variété et l'état présent des différentes mines; 
mais il ne fait qu'effleurer : il paraît même ne pas 
entrevoir ceux qui concernent l'état antécédent où 
les grandes masses ont dû se trouver pour être aussi 
diversement traversées. Je crois donc nécessaire 
d'en ajouter ici quelques autres que je ne prendrai 
que parmi les preuves ouïes conséquences de mes 
Nouveaux principes. 

i.° Nous convenons que les vrais filons sont 
des écartemens causés, les uns par le tassement ou 
plutôt le cheminement inégal des masses, par leur 
porte-à-faux et leur poussée au vide; les autres paf 
la force des tremblemens de terre qui , rompant 
toujours la masse en deux portions inégales, ont 
aussi déterminé l'une à baisser plus que l'autre. 
Néanmoins il serait facile , mais ici je néglige de 
distinguer à laquelle de ses deux causes tel filon 
doit son origine. 

2 ."Tout le monde doit convenir aussi que toutes 
ces ruptures n'ont pU se faire que dans une ligne 
parfaitement, ou à - très - peu-près verticale , par 
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conséquent perpendiculaire à la couche des bancs, 
s'ils eussent été tous horizontaux : on doit donc en 
conclure que par-tout où on les voit fort inclinées 
à l'horizon , elles ont pris une nouvelle position , 
ainsi que la masse entière, ou que l'horizon lui-
même a changé ; que si on les voit plus ou moins 
obliques au lit des bancs parallèles qui compo­
sent la masse rompue , c'est que ces bancs eux-
mêmes étaient dès-lors inclinés sous un angle pareil 
ou alterne ; que si quelques-uns de ces filons se 
trouvent aujourd'hui parfaitement horizontaux , 
c'est que le massif qu'ils traversent a subi la révo­
lution entière du quart de cercle ( j 'en connais 
qui ont subi celle de 1 8 0 d e g r é s , c'est-à-dire, 
qui ont été mis sens dessus dessous / ; enfin, que 
par le nombre et la différente obliquité des autres 
filons qui partagent le massif et le quart de cercle, 
qui s'y montrent antérieurs ou postérieurs les uns 
aux autres parleur interception ou leur continuité, 
on pourrait juger le nombre , l'ordre et la force 
des convulsions qui en ont été la cause. 

3.0 Mais , puisque réellement, ou presque gé­
néralement, tous les filons sont obliques au plan , 
droit ou courbe , des couches qu'ils ont rompues , 
ces couches et leurs masses avaient donc déjà perdu 
l'horizontalité .' une panie de la surface du globe 
était donc déjà bouleversée, même avant l'ouver­
ture des premiers filons , avant que les deux causes 
que nous leur donnons existassent ou pussent se 
manifester de la même manière '. 

4 . 0 O r , ce fait naturel , quoique l'un des plus 
certains et des plus importans , reste inconnu ; il 
resterait même inconcevable, si l'on n'admettait 
pas les hypothèses que j 'ai établies ( thap. XXIV 

et 
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et ailleurs) sur les premières altérations qu'a éprou­
vées la surface du globe , tant dans ses formes 
que dans ses matières originelles ; si l'on ne re­
connaissait pas , entre autres , que les commotions 
souterraines, agissant aujourd'hui très-localement 
et obliquement sur cette surface aride, pétrifiée et 
toute irrégulière , la brisent nécessairement en éclats 
informes ; que précédemment , leur action étant 
plus profonde et plus étendue sur des masses moins 
desséchées, il a dû en résulter des ruptures plus 
régulières et fort prolongées , telles que les filons ; 
mais que plus anciennement encore ces convul­
sions , quoique, sans doute , bien plus puissantes , 
n'ont pu produire que de grandes bosses et tumé­
factions , lorsque la surface était uniforme, recou­
verte et chargée d'une masse d'eau générale, lors­
que ses couches supérieures , ainsi comprimées , 
étaient encore assez ductiles pour se distendre et se 
prêter à toute courbure ou inflexion, sans se rompre 
ou sans cesser d'être continues. C'est dans ces pre­
miers bouleversemens des couches vierges et na­
tives , que j'ai montré la cause ou l'origine , jus­
qu'à présent inconnue , de toutes les espèces de 
schistes, ou , en général, des grandes masses feuil­
letées et délitées , qui 'sont précisément les masses 
à fiions. 

5.° Effectivement, et d'après tout cela , on con­
çoit bien que d'autres trembîemens de terre s'étant 
renouvelés plusieurs fois sur ces mêmes masses , 
qui avaient pris beaucoup plus de consistance 
depuis leur émersion totale ou partielle , ils ont 
dû y faire des fentes et des fiions à différentes épo­
ques : mais , pour concevoir que ces masses aient 
pu se fendre aussi en différens temps par l'inégalité 

Journ. des Aline s, Pluv. an VI. A a 
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rie tassement et la rupture de l'équilibre , comme 
cela paraît certain aux yeux de Werneretnux miens, 
il faut absolument admettre non-seulement la grande 
catastrophe dont j'ai parié plus haut, et qui a décou­
vert les premiers continens, mais encore les trois 
autres stations et les trois autres débâcles successives 
de la mer , qui m'ont paru également attestées par 
quantité de faits, indépendamment de celui-ci,qu'on 
ne peut pas attribuer à d'autres causes : en effet, 
si} Comme je l'ai fait voir , chacun de ces grands 
tofrehs n'eût pas été un nouveau baissement de 
la ' mer , s'il n'eût pas élargi et approfondi les 
premières ravines, s'il n'en eût pas creusé de nou­
velles en travers et à la place des montagnes, si 
elles n'eussent pas ainsi perdu leurs contre-forts , 
elles ne se seraient jamais trouvées en porte-à-faux * 
poussant au vide et au point de se fendre en filons, 
même de se renverser tout-à-fajt , comme il est 
arrivé à grand nombre. 

6." Il semblerait donc fort inutile d'observer 
que dans cette dernière cause ou formation des 
filons, ainsi que des montagnes et des vallées, et 
dans ces déversemens qui ont donné aux couches 
toutes les inclinaisons imaginables , on ne peut 
voir que les effets de la pesanteur; qu'elle n'a agi 
de côté que parce qu'elle agissait de haut en bas; 
et qu'aujourd'hui nous n'y trouverions même au­
cune preuve certaine d'aucun mouvement quel­
conque , si des masses et des parties de masses 
n'étaient pas descendues diversement et les unes 
plus bas que les autres. Cependant l'opinion toute 
contraire semble ici prévaloir , d'après celle du 
célèbre Saussure , qui explique tout cela par des 
forces centrifuges, qui n'y "voit que des mouve-
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mens de bas en haut , enfin des masses ou parties 
de masses qui ont été soulevées les unes plus que 
les autres ; mais je crois avoir prouvé en plus d'un 
endroit , sur-tout ch. XXXVJI, que c'est là une 
des grandes illusions qui arrêtent ies progrès de 
la géo logie , la mère de toutes les sciences na­
turelles. 

Au surplus, j 'adopte et j'admire les conclusions 
du commentateur de Wemer. Bien différent de tant 
d'autres savans géologues, qu i , offusqués par quel­
que routine, ou par quelques opinions dominantes , 
ou par leur propre érudition , repoussent tout ou­
vrage qui leur paraît systématique , et se bornent 
obstinément à entasser ce qu'ils appellent des fans, 
il sent et il démontre que le meilleur observateur 
travaille presque en pure perte , s'il n'a pas pour 
guide et pour but quelque plan raisonné de l'édi­
fice qu'il s'agît de relever sur ses propres restes 
ou premiers fondemens , et avec ses propres débris ; 
s i , par quelque système général ou du moins par­
tiel , il ne sait pas lier ensemble et ses idées et ses 
observations .sur l'état originel de tant de maté­
riaux , sur la place qu'ils ont dû occuper depuis 
la base jusqu'au plus haut du comble ; enfin , sur 
les causes ou accidens qui ont pu détruire leur 
premier assemblage , les disperser , et changer la 
nature , la forme, ou l'apparence de chacun d'eux. 

Ce moyen est effectivement le seul par lequel 
nos observations puissent devenir des faits. Si , 
dans ma nouvelle géologie , je n'ai pas réussi à 
faire sur tous les points la meilleure application 
de ce grand principe, je puis dire au moins que 
je m'y suis attaché très-fideilement, qu'il a même 
été ma seule règ le , sans aucun égard aux autorités 

A a a 
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les plus recommandables , lorsqu'elles m'ont paru 
y être contraires : c'est pourquoi presque tous 
mes résultats, ceux entre autres que je tiens pour 
fondamentaux , sont si extraordinaires , qu'on pour­
rait m'accuser, très-mal-à-propos, d'avoir pris à 
tâche de renverser ou de combattre toutes les idées 
reçues. " 
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E X T R A I T 

D'UN NOUVEL OUVRAGE DE GÉOLOGIE 

du C.CTT B E R T R A N D , 

Lu à l'Institut national, par îe C. e i r
 LE LlÈVRE, membre 

de l'Institut et du Conseil des mines. 

L E C . e n Bertrand, inspecteur général des ponts et 
chaussées, a présenté à l'Institut un ouvrage ayant 
pour titre Nouveaux principes de Géologie, comparés 
et opposés à ceux des philosophes anciens et mo­
dernes-, notamment de la Métherie, qui les a tous 
analysés dans sa Théorie de la terre, ou Manière 

plus simple d'observer et d'expliquer l'un par l'autre 
les primipaux faits nature/s, avec un abrégé de s i 
Géologie nouvelle. 

Cet ouvrage, imprimé en l'an 6, a 5 3 8 pages ; il 
est consacré presque en entier à la réfutation indi­
quée par le titre ; l'abrégé de la géologie nouvelle 
est renfermée dans 42. pages , qui forment le qua­
trième chapitre : c'est dans ce chapitre que fort 
peut voir le système de l'auteur, q u i , actuellement 
d'un âge avancé , paraît avoir eu de bonne heure 
le goût de l'observation. Dans tout le cours de sa 
réfutation, il ne s'est pas permis une seule personna­
lisé, conduite que doivent tenir tous les savans , 
q u i , quoique divisés d'opinion , ne doivent pas 
cesser de s'estimer. . 

L'auteur annonce que s'il entreprend d'établir 
ïa géologie sur de nouveaux principes , ce n'est 
qu'après avoir très-long-temps observé , fouillé et 
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sondé l'enveloppe terrestre ; personne, peut-être,' 
n'ayant eu pour cette étude, ni plus de curiosité, 

plus de constance , ni plus d'occasions que 
lui. 

Suivant le C . e n Bertrand, l'eau est la matière ori­
ginaire de" notre globe, et peut-être aussi des autres 
mondes : avant qu'elle reçût le mouvement, elle 
ne pouvait être que de la glace ; cette masse 
glacée et léthargique a été frappée, morcelée et 
mise en mouvement d'un seul et même coup , ou 
par des Comètes ou par d'autres corps quelconques. 
Après la plus longue et la plus excessive gelée 
qu'on puisse concevoir, la contexture de ces an­
ciens matériaux devait se trouver entièrement dé­
truite ou brisée ; et par un dégel subit et aussi 
généra], ils ont dû se dissoudre et retourner à l'état 
d'eau, ieuit, premier composant. 

* T/a conversion immédiate de cet élément universel 
a dû , continue l'auteur, être nécessairement fa terre 
calcaire native, qui, de toutes les terres en grandes 
masses, est effectivement la seule qui soit pure , 
simple , homogène et universelle comme fui, et d'où 
sont dérivées toutes celles qui portent un autre nom; 
aussi est-ce la seule qui ait conservé par-tout les 
caractères d'une formation originelle et marine; 
la seule où les corps marins soient dans leur état 
intègre, habituel et paisible ; la seule qui soit en 
couches toujours parallèles et concentriques à 
l'horizon : c'est-à-dire, à la Surface de la mer et à 
son action génératrice. Cette génération du cal­
caire s'est opérée avec une abondance incroyable. 
Le mole terreux a grossi d'ftbord très-rapidement , 
tandis qu'au contraire sa matrice, le globe aqueux, 
se déprimait en proportion de la différence qu'il y 
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avait entre les deux densités de l'eau et de la terre 
calcaire. 

A 'cette époque, un second prodige céleste , 
et analogue au premier, a changé et ralenti les 
deux mouvemens annuel et diurne, en transposant 
l 'axe, l 'équateur, et par conséquent l'exubérance 
du sphéroïde; il s'en est suivi un prodigieux dépla­
cement dans la masse des eaux restantes , et l'émer-
sion subite despremiers continensquisesont trouvés 
avec des pentes , puisque le niveau général de la 
mer venait de changer , et même avec des vallées, 
puisque la mer n'a pu les quitter brusquement sans 
les raviner. Alors le globe , recevant pour la pre­
mière fois toutes les influences solaires et atmos­
phériques , fit éruption de toutes ses forces vitale* 
long-temps concentrées, et, rendant vivante chaque 
particule du sol natif, enfanta les végétaux et ani­
maux terrestres sur ceux que la mer, déjà peu­
plée , venait de laisser à sec. Ces premières races 
et générations étaient si grandes de stature., si 
nombreuses et si abondantes, elles et leurs résidus 
s'accumulèrent si prodigieusement, qu'en plusieurs 
endroits il y eut putréfaction , fermentation , e t , 
par quelque phénomène météorique , déflagration , 
et embrasement tant des matières organisées que 
de l'humus lui-même, qui n'en était que le terreau 
excrétoire. Il y eut des tremblemens de terre - si 
furieux dans ces contrées , que tout y fut culbuté ; 
les couches de terre, perdant leur gisement ori­
ginel et horizontal, y furent rompues, soulevées, 
ou déversées en tous sens, et même dressées de 
bout , ou ayant leurs tranches presque toutes en 
l'air. 

La c e n d r e , produit le plus abondant de ces. 

Aa 4 
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( i ) H s'ensuivrait que ie calcaire que nous n o m m o n s 
secondaire, serait véritablement la pierre p r i m i t i v e , et qu'il 
devrait servir de base aux granits. V o i l à ce qu'on aura pe ine 
à persuader aux g é o l o g u e s , tant qu'on ne leur aura pas fait 
vo i r de vrai granit en masse , superposé k. du calcaire coqui l l ier , 
sans qu'on puisse soupçonner avec fondement que cette posit ion 
Soit due à l 'éboulcment de quelques portions de pics grani­
t iques sur le calcaire qui en recouvrait originairement la base. 
D é j à , c e p e n d a n t , le célèbre Bergmann avait eu l' idée qu'il 
serait possible que le calcaire servît de base à toutes les m o n ­
tagnes , ou du moins à la plupart d'entre elles ; et il invitait 
les géo logues à s'occuper de cette r e c h e r c h e , dont il sentait 
que les résultats pouvaient jeter un grand jour sur l'histoire de 
notre planète. Voye^ le n," XV de ce J o u r n a l , pag.yj, Le 
C . e n Bertrand a bien senti que c'était là fe nœud de la diffi­
cul té ; aussi assure-t-i l que la superpositjpn du granit au calcaire 
se voit en plusieurs endroits de la France et de la Corse ; et il 
invoque à cet égard le témoignage des C . c n s FIIUJAS et Soulavle. 
N o u s aurions préféré qu'il eut indiqué lu i -même un l i e u , un 
seul l i e u , où il eût reconnu ce p h é n o m è n e , et où les natu­
ralistes que cette grande question intéresse , puissent l'aller 
reconnaître légalement. N o u s convenons avec lui qu'il suffit, 
p o u r renverser le système qu'il attaque , d'UN seul exemple du 
vrai granit eu grande masse reposant sur le calcaire ; mais aussi, 
si ce seul exemple n'existe pas , il faut convenir que c'est un 
puissant argument en faveur du système généralement établi. 
Il ne reste k l'appui de celui du C.CA Bertrand, que des preuves 
beaucoup moins directes : telles s o n t , par e x e m p l e , i . ° l'exis­
t ence du granit non-seu lement au plus haut des grandes chaînes , 
mais dans les parties les plus basses des cont inens et jusqu'au 
bord de la mer , notamment depuis Cherbourg jusqu'aux Sables 
d 'Olonne ; 2.0 les montagnes , les unes calcaires , les autres 
grani t iques , qui se succèdent alternativement dans plusieurs 

incendies , étant la plus saline de toutes les nou­
velles terres , a produit une immense quantité de 
lessives et stalactites vitreuses, dont la principale 
fut le quartz , qui n'était d'abord , si l'on en croit 
l 'auteur, qu'une potasse très-fluide. C'est ce flux 
lixiviel et quartzeux q u i , suivant lui , a formé 
les vrais granits ( i ) par ses combinaisons et 
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chaînes ; 3 . 0 plusieurs pays granitiques ou schis teux , qui , e n ­
toures de toutes parts de hautes plaines calcaires , semblent 
de vastes bassins, où des matières d'une nature t rès -var ice 
Sont entassées dans la plus grande confusion , e t semblent 
annoncer une formation secondaire ; nous citerons , d'après 
l 'auteur, le pnys granitique et houill ier du Tarn et de i ' A v e y -
ron , sur lequel* domine le promontoire de Roquefort ; les 
plaines que l'on voit , du plateau d 'Angoulême , s'étendre de 
Barbesreux et de la tasse Charente jusqu'à la m e r ; enf in , le 
bassin granitique du Morvant, qui , vu des montagnes d'Autun , 
S o m b e r m o n et Montbard , ne paraît que c o m m e une fosse 
remplie de vrais et faux granits , de schistes , de quartz et de 
houil le ; enfin le bassin houill ier du Boulonnais ( département 
du Pas-de-Calais ) , circonscrit par des terrains de craie plus 
élevés ; 4-° c e > énormes blocs de granit , qu'on trouve isolés 
e t épars sur des terrains d'une nature toute différente , et qui , 
dans l 'hypothèse du C . t n Bertrand , ne seraient que les restes 
de masses beaucoup plus considérables , dont les eaux auraient 
entraîne les parties peu liées entre elles , et laissé seulement 
cel les dont la cohérence était plus grande. (Note du rédacteur. 

cristallisations au milieu des monceaux de cendres 
les pins pures et les plus fixes : c'est lui aussi 
qui a fait les granits faux ou feuilletés, avec les 
cendres mouvantes , éboulées ou mélangées. Une 
grande quantité de ce sel liquide et surabon­
dant s'est extravasé au-dessous et tout autour des 
cendres , sur les autres masses de terre qui avaient 
été plus ou moins chauffées , bouleversées et entre-
ouvertes, et a formé les schistes plus ou moins 
quartzeux, cornés, micacés; ce qui donne , sui­
vant l'auteur, l'explication d'un grand nombre de 
problèmes minéralogiques, auxquels, dit-i l , on 
n'avait pas encore daigné réfléchir. Ces différens 
flux et sels vitreux , différemment combinés et 
fondus tant avec les sels qu'avec les terres cal­
caires , ont donné naissance à d'autres terres qui 
passent aussi pour être originelles, sous les noms 
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de magnésie , d'argile , de terre pesante , métalli~ 
que, ér'c. àfc. , mais qui ne sont , au jugement du 
C . c n Bertrand, que différentes amalgames natu­
relles , si intimes , que l'analyse chimique ne peut 
les détruire entièrement , ni achever de séparer le 
quartzeux du calcaire. La plus grande partie des 
animaux , végétaux et terreau sulfureux, ne fut que 
réduite en charbon et en bitume : ces huiles bitu­
mineuses , coujant en dehors sur d'autres schistes, 
les infiltrant bien plus facilement qu'aucun autre 
flux , les ont pénétrés et minéralisés en houille , jus­
qu'aux plus grandes profondeurs où le bouleverse­
ment avait pu les rendre perméables. Le différent 
mélange des flux bitumineux , vitreux et calcaires, 
a rendu tous les autres schistes plus ou moins 
ardoisiers, marbreux, argileux, &c. &c. 

Dans beaucoup d'endroits, cet incendie s'étendit 
fort avant sous la mer , continuant de dévorer et 
volatiliser les terres, creusantdes cavernes immenses, 
qui s'écroulèrent enfin par quelques commotions 
plus violentes , ce qui ouvrit les abîmes où la mer 
est venue s'engloutir , et fournit une nouvelle 
époque de la retraite des eaux. II est possible que 
dans cette grande commotion, il y ait eu le con­
cours d'un nouveau déplacement de l'axe du globe. 
Celte catastrophe a détruit une grande partie des 
premiers continens , et a donné naissance à de nou­
veaux. 

La mer , dans son nouvel établissement , a re ­
pris et continué la génération du calcaire, tant sur 
la base qui en restait vierge , que sur les débris de 
celui qui venait d'être détruit , dénaturé ou grani-
tifié : c'est par cette cause seulement que , suivant 
l 'auteur, l'on trouve le calcaire natif superposé au 
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vitreux. Depuis cette époque, la mer a fait encore 
deux autres stations , en occupant deux autres bas­
sins , dont le fond et le rivage sont encore marqués 
l'un au-dessus de l'autre. Ce n'est pas par une 
retraite lente et progressive , mais par deux fuites 
très-brusques , qu'elle les a quittés pour descendre 
dans son bassin actuel, où se perpétue, la p roduc­
tion du calcaire , autant que l'âge et l'épuisement 
de fa nature le permettent. 

Outre les formes extérieures et principales de 
ïiotre globe qui viennent d'être examinées , on doit 
encore attribuer à la débâcle des eaux universelles, 
une immense quantité de masses et de matières 
qui n'existaient pas auparavant , ni composées 
comme elles sont , ni à la place qu'elles occupent. 
Celles-ci ne sont q u e des attérissemens faits par la 
débâcle, q u i , perdant ses forces et sa vitesse , ne 
pouvant plus entraîner jusques dans l'abîme actuel 
tout ce qu'elle avait arraché des contrées supé­
rieures , en a déposé une partie en chemin, soit 
dans les gorges et vallées, soit sur des plaines et 
même des montagnes qu'elle avait d'abord excavées. 
L'auteur appelle ces derniers produits are'nacé.i ou 
alluvions ; ils sont composés, i . D ou de ce qu'il 
nomme calcaire natif! c ' e s t - à - d i r e , de celui qui 
avait conservé son état vierge , ou qui a été 
simplement bouleversé par 1 les tremblemens , et 
même devenu schisteux par infiltration ; 2 . 0 du 
vitreux, qui est, encore suivant lui , le calcaire 
natif, mais entièrement dénaturé par le feu, brûlé , 
réduit à l'état de cendre , puis à celui de toutes 
les terres plus ou moins quartzeuses, en Commen­
çant par le granit. 

Le calcaire pur a formé les pierres qui lui sont 
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le plus analogues, c'est-à-dire , les plâtres gipseux 
et en grandes masses. 

Lorsque le calcaire était mélangé, mais dominant, 
il a donné naissance à d'autres pierres plus ou moins 
gelives, telles que le sable crétacé ou de coquilles 
brisées. 

Lorsque le vitreux dominait, il a formé |es autres 
espèces de pierres sableuses et roches plus ou moins 
dures et réfractaires ; enfin, lorsqu'il n'y avait que 
du \ itreux , c 'est-à-dire, des cendres non graniti-
fiées, encore pulvérulentes, plus ou moins lessivées, 
il a formé Ta molasse. 

Le silex est une pierre à part qui sort du natif, 
comme toutes les autres , mais par une voie mé­
diate, qui paraît lui être propre exclusivement. II 
diffère beaucoup du quartz, ne se rencontre jamais 
avec lui , ni même dans aucune des contrées re­
connues pour vitreuses ; il est né au milieu du 
calcaire vierge; et si on le rencontre dans quelque 
autre pierre , c'est parce qu'il existait avant elle et 
qu'il y a été renfermé comme dans un arénacé ; s'il 
est isolé ou amoncelé , il est la preuve de la des­
truction du calcaire natif. 

Le Ccn Bertrand regarde comme déjà oculaire-
ment démontré ( pour lui ) , i . ° que le silex est un 
soufre provenant de la décomposition d'animaux 
marins , que la terre native avait ensevelis ; 2° que 
ce soufre était en poudre avant d'être siliceux; que 
sa concrétion a même été suspendue dans quantité 
de géodes isolées, où il se trouve encore , soit tota­
lement, soit partiellement en poudre inflammable ; 
3.0 que ces géodes sont évidemment des coquilles 
gipseuses , plus ou moins défigurées par les en-
croûtemens extérieurs ; 4..° qu'une infinité de silex 
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ou cailloux ont conservé la forme entière et par­
faite de difféiens animaux testacées ; d'où il con­
clut, 5 . 0 que c'est aux crustacés branchus que les 
cailloux cornus doivent leurs formes bizarres, par 
l'expansion de l'acide sulfureux dans la pâte cal­
caire, qui , elle-même, n'éiait qu 'un résidu animal; 
6." que ce sont d'autres animaux marins qui ont 
formé les silex comprimés ; il y en a même qui 
ont conservé la figure singulière des étoiles de 
mer; y." que les masses siliceuses, qu'on appelle 
meulières , sont celles où une plus grande quan­
tité d'animaux a été décomposée et sulfurisée, de 
manière à les lier et confondre, non - seulement 
entre e u x , mais encore avec le calcaire ambiant, 
par une minéralisation toute caverneuse , comme 
dans les coquilles-géodes : le soufre a laissé aussi 
de grands vides. 

Outre le* terres natives et arénacées , l'auteur 
distingue encore sur là surface du globe quantité 
d'autres grandes et petites masses qui en diffèrent 
essentiellement , parce qu'elles ne doivent leur 
existence ou leur état actuel, ni à la mer station-
naire et paisible, ni à la mer fuyante et agitée ; et 
parce qu'au lieu d'être straiifiées en couches par 
les eaux, elles ont été jetées, transportées et amonce­
lées par tout autre agent ou véhicule ; il leur donne 
le nom de jetisses. Telles sont les nouvelles masses 
et montagnes de sable qui sont encore pulvérulentes 
et mobiles , connues sous les noms de dunes, de 
landes, de steppes, q u i , après avoir été l 'ouvrage 
des eaux, sont devenues le jouet des vents, et gé­
néralement toutes les masses tant terreuses que 
pierreuses, qui , n'ayant pas été déposées ni stra­
tifiées par les eaux , ont pour caractère propre 
Ct distiactif, de ne point se déli ter, et de ss 
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couper ou se fendre indifféremment dans tous les 
sens. 

Les filons métalliques sont des produits acci­
dentels, d'infiltraiions semblables ou différentes, 
qui se sont chimiquement combinées et minéra­
lisées avec la substance même des parois, dans des 
masses bouleversées ; la plupart ne paraissent à l'au­
teur pouvoir être expliqués mieux , ni autrement 
que par les terribles coups de foudre qu'a dû causer 
l'électricité sidérale , qui avait une comète pour 
conducteur. 

Les tourbes sont urte production particulière, 
qu'on trouvenon-seulement dans les basses vallées, 
q u i , étant restées sous l'eau après la débâcle , se 
sont remplies horizontalement par des végétations 
tant marécageuses que sous-marines ; mais encore 
dans plusieurs bassins très-élevés, où cette végé­
tation n'a pu se faire que sur le talus de quelques 
rives , ni se continuer que jusqu'au moment de 
l'évacuation du lac. 

L'auteur pense avoir posé les bases d'une g é o ­
logie toute nouvelle , et si extraordinaire , qu'elfe, 
ne s'accordera presque en rien avec toutes celles 
qui l'ont précédée. II assure que l'imagination n 'y 
a aucune part; et que même , dans les points fon­
damentaux où elle choque les opinions les plus 
accréditées, elle n'est fondée que sur une manière, 
plus simple de voir les faits naturels ; qu'elle ne 
pourrait être fausse qu'autant que les faits eux-
mêmes seraient faux ou mal vus , et que ses sens 
l'auraient trompé, 

Cet abrégé présente aussi le plan d'une nouvelle 
minéralogie , dont la base et la méthode seront 
d'une égale simplicité ; puisqu'elle ne reconnaît 
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qu'une seule terre universelle, q u ' e l l e n'admet que 
trois agens principaux , par lesquels cette première 
terre , changeant de nature, de forme ou seulement 
de place , s'est déguisée ou convertie de manière à 
former, avec le temps, toutes les autres espèces 
d e terres ; enfin , puisqu'elle réduit aussi à trois 
classes principales toutes les grandes masses qui 
composent la surface du globe , et que ces classes 
.sont si distinctement caractérisées, qu'il ne peut y 
avoir ni confusion, ni arbitraire, comme il y en 4 
-dans toutes nos classifications actuelles. 

V o i c i , en deux mots , le fonds de cette miné­
ralogie : sans le feu mate'riel et les embrâsemens 
terrestres, il n'y aurait ni masses, ni terres quart-
zeuses, cornées, micacées, magnésiennes, &c. &c. ; 
sans les antiques tremblemens de terres , il n'y en 
aurait aucunes de schisteuses ; sans les êtres orga­
nisés, il n'y en aurait point de siliceuses, sulfureuses 
ni bitumineuses ; sans les débâcles de la mer et 
autres torrens , il n'y en aurait pas d'arénacées; sans 
les vents , les incendies, il n'y en aurait pas de 
/elisses : donc , sans tous ces phénomènes ou in-
c idens , il n'y aurait que la seule terre native ou 
marine. 

L'auteur prétend que s'il s'est toujours as­
treint à une marche synthétique , vulgaire et 
peut-être triviale, c'est que dans les élémens d'une 
science expérimentale et toute neuve , il ne faut 
employer que les objets sensibles , le langage et 
les notions les plus simples ; que malgré cela il 
offre aux spéculations de l'analyste un nouveau 
champ , qui est plus vaste et bien mieux préparé 
que celui sur lequel il travaillait; car, excepté les 
causes premières et sur-lunaires , qui ne p o u ­
vaient être démontrées qu'hypothétiquement , et 
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dont la parfaite connaissance nous sera toujours 
interdite , on trouvera les principaux faits natu-, 
rels, dérivant les uns des autres, par des causes 
secondes , qui sont toutes physiques et positives, 
au lieu d'être expliqués, chacun par une suppo­
sition particulière et tous par des causes abstraites , 
ocultes ou gratuites, ainsi qu on ie voi t , suivant 
le C. c ' 1 Bertrand, dans la théorie savante et toute 
chimique du C . e n la Méiherie. 

R A P P O R T 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



385 

R A P P O R T 

FAIT à FIustitut national, par le Citoyen 

D o L o M l £ u , Ingénieur des mines , sur ses 

voyages de l'an V et de l'an VL 

EN rentrant parmi vous , après un voyage de six 
mois , qui a eu uniquement pour objet des re ­
cherches minéralogiques et géologiques, je crois 
devoir vous présenter une sorte de résumé des 
principales observations que ma marche rapide, 
dans les pays que j'ai parcourus , m'a permis de 
faire, en attendant que ces observations, avec leurs 
détails , puissent trouver une place ou un emploi 
quelconque dans différens mémoires que je lue pro­
pose de publier. Mais ces mémoires, où j'essaierai 
de traiter quelques questions importantes de g é o ­
logie, demandent du temps pour leur rédaction ; ils 
peuvent même exiger de ma part de nouvelles 
courses, d'autres grands voyages, pour m'assurer 
de la généralité de certains faits, pour vérifier la 
situation constante ou accidentelle de certaines ma­
tières , pour connaître les principales exceptions 
produitespardes circonstances particulières, &c. &c. 
et je ne veux pas mettre du retard à vous faire 
hommage de quelques considérations nouvelles , et 
à vous présenter plusieurs aperçus qui pourront 
aider à résoudre le grand problème de ïa consti­
tution physique de nos continens , et dont on 
pourra se servir pour déterminer le genre de catas­
trophes qu'ils ont dû éprouver ; car rien n'est à 
négliger de ce qui peut contribuer à faire connaître 

'Journ. des Mines, Pluy, an VI. B b 
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les moyens puissans qui ont produit tant de modi­
fications différentes observées dans nos montagnes, 
qui ont tellement altéré la forme primordiale de la 
terre, qu'on y retrouve à peine les indices de la 
forme primitive, et qui ont pu mettre le désordre 
et une apparence de confusion dans le produit 
d'opérations où l'on croit reconnaître cependant 
une marcbe lentement progressive et très-régulière. 

Mais je vous prierai de remarquer qu'il est bien 
peu d'observations géonostiques qui puissent pa­
raître isolément, qu'il en est peu qui puissent se 
passer d'un certain appareil de quelque préambule 
et de beaucoup de rapprochemens, et qu'enfin il 
n 'en est point qu i , pour acquérir quelque impor­
tance, n'aient besoin d'être enchaînées avec beau­
coup d'autres faits. Ainsi je vous demanderai 
quelque indulgence pour celles-ci . Les observa­
tions qui ont pour objet l'état passé et présent de 
nos continens , quoique d'une bien plus haute 
importance et d'un plus grand intérêt que les 
observations purement minéralogiques, ont cepen­
dant , comparées à cel les-ci sous ce rapport, un 
t rès-grand désavantage , puisqu'un fait nouveau 
en minéralogie, pour acquérir toute sa valeur, n'a 
ordinairement besoin d'aucune circonstance acces­
soire : il existe et s'explique par lui-même, parce 
qu'il ne peut consister que dans la découverte 
d'une substance jusqu'alors inconnue, ou dans le 
développement d'une propriété ignorée dans une 
substance connue. O r , il ne s'agit, dans le premier 
cas, que de caractériser fa substance découverte 
pour lui assigner la place qui lui convient parmi 
les espèces déjà déterminées et classées; et dans le 
second cas , on peut se borner à employer la 
nouvelle propriété comme caractère particulier qui 
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sert à établir d'autres contrastes et d'autres ana­
logies , et à former ainsi de nouveaux rapports ou 
de nouvelles dissemblances entre les substances du 
règne minéral. Chaque jour la minéralogie acquiert 
de CETTE tnanière une grande augmentation de 
richesses et un grand accroissement de connais­
sances sur les propriétés des corps qui appar­
tiennent à son domaine particulier, pendant que 
la géologie, marchant d'un pas extrêmement lent , 
ayant besoin de soumettre chacun des faits qui lui 
sont relatifs à une très-longue discussion, et toutes 
ses opinions à une sévère critique, doit nécessai­
rement employer un très-long cours de temps à 
placer à côté les uns des autres quelques-uns des 
matériaux qui pourront servir par la suite à soutenir 
l'édifice qu'elle doit élever ; et il arrive souvent que 
le géologue , après avoir passé sa vie à observer 
et à méditer, n'a trouvé dans le résultat de tous 
ses travaux, que la connaissance de quelques vérités 
négatives, au lieu des vérités positives qu'il cher­
chait; qu'if a acquis les moyens de renverser tous 
les systèmes imaginés jusqu'à lui , plutôt que des 
données suffisantes pour établir d'autres hypothèses 

. qui concordent mieux avec tous les faits : ce n'est 
même que depuis très-peu de temps que la géologie 
commence à reposer sur quelques principes fon­
damentaux qui puissent être admis par ceux qui la 
cultivent, comme des vérités incontestables. Ces 
sortes d'axiomes sont les conséquences nécessaires 
tirées des observations les mieux faites et les plus 
susceptibles d'être généralisées ; conséquences qui 
ne pourraient être niées sans impliquer contra­
diction, et semblables, sous ce rapport, au résultat 
d'une équation géométrique ; ca r , d'ailleurs, dans 
le grand nombre des systèmes, tant anciens qua 

B b 3. 
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modernes, qui ont paru sous des noms imposans, 
et qui tous prétendent tout expliquer, on ne trouve 
que des hypothèses plus ou moins ingénieuses , 
auxquelles le talent et l'adresse de l'auteur donnent 
quelques caractères de vraisemblance ( 1 ). 

( 1 ) Je crois pouvoir ie dire sans être taxé d'injustice envers 
ceux qui ont cultivé les sciences dans les temps antérieurs au 
n ô t r e , o u de partialité en faveur de nos contempora ins : la 
géo log ie , cette science dont l'objet principal est la constitution 
physique d u g ' o b e , ie gisement le plus ordinaire des substances 
minérales qui intéressent o u les arts o u le c o m m e r c e , et la 
recherche des causes qui ont m o d u l é nos cont inens : ia géo log ie , 
dis-je , qui ne peut atteindre son but que par d'innombrables 
observat ions , est une sc ience presque nouve l le ; el le a é t é , en 
quelque sorte , instituée de nos jours , et nous devons la croire 
encore bien loin du terme où , sans doute , el le doit parvenir , 
car ils ne la connaissaient pas , et ne pouvaient la cultiver avec 
s u c c è s , c e u x qui anc iennement s'occupaient de quelques-uns 
des objets de son attribution, puisque ses vraies bases n'étaient 
p o i n i encore p o s é e s , puisqu'ils n'avaient point fixé les principes 
élémentaires sur lesquels e l le devait s'élever ; aussi les differens 
ouvrages qui ont paru pendant long-temps avec les titres i m ­
posans de Systèmes du monde, de Théorie de la terre, &c. , 
appartiennent plutôt à la classe des fictions qu'à ce l le de la 
ph i losophie naturelle ; et si , dans l 'énumération des géo logues , 
se trouvent encore les noms de Wiston, Woodvari, Burtiet, 
Stenon , Ruy , et de tant d'autres qui ont cru pouvoir deviner ia 
n a t u r e , sans prendre la peine de l'étudier ; qui ont voulu 
l 'exp ! iquer sans la connaître , et q u i , du tond de leur cabinet , 
ont écrit sur la structure de notre g l o b e , sans l'avoir jamais 
observé , c'est moins pour recommander leurs opinions à la 
médi tat ion des physiciens , que pour servir à l'histoire des pro­
grès de l'esprit h u m a i n , pour marquer le temps et les efforts 
nécessaires , pour tracer la route que doivent suivre ceux qui se 
l ivrent à ia contemplat ion de la nature , et pour leur indiquer 
jes sentiers où iis pourraient s'égarer. 

C e u x - l k sont les vrais fondateurs de la g é o l o g i e , qui ont 
associé à cette science toutes les autres branches des sciences 
physiques et mathématiques, et q u i , après s'être munis de toutes 
íes connaissances accessoires au principal sujet de leur étude , se 
sont élancés vers les m o n t a g n e s , ces antiques monumens des 
catastrophes du globe , pour leur demander compte des événe-
mens d'une époque bien antérieure aux temps de l 'histoire, et 
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pour y apprendre des f.iits bien plus importons que tous ceux 
consignés dans tes fastes des h o m m e s . Ceux- là sont les seuls 
géologues q u i , bravant tous les dangers, q u i , se dévouant à ia 
vie la p luspéniblc , vont chercher les secrets de la nature , autant 
dans les excavations souterraines, que sur des. sommités te l le ­
ment é l evées , que l'ardeur seule du naturaliste a p u les faire 
trouver accessibles. Honneur d o n c soit rendu aux Pal las, aux 
Deluc, aux Saussure, et à tous ceux qui nous ont ouvert ia 
carrière où nous les suivons.. . Mes m o y e n s sont bien inférieurs , 
sans doute, à ceux des h o m m e s illustres que je viens de nommer; 
mats ayant pour m o d è l e s leurs observations , connaissant les 
questions dont la solution est la plus importante ; animé par 
l'ardeur qu'inspirent les recherches de ce g e n r e , je me suis 
associé à leurs travaux ; et marchant sur leurs traces, j'ai espéré 
trouver aussi, des m o y e n s d'instruction dans les mêmes lieux qui 
leur pnt fourni les excel lentes observations par lesquelles ils se 
sont illustrés. J'ai d o n c aussi étudié les montagnes ; e t , après 
avoir visité quelques-unes des contrées qui intéressent plus par­
t i cu l i èrement le g é o l o g u e , j'ai été convaincu qu'il nous manquait 
encore bien des faits , qu'il nous faudrait beaucoup d'autres 
d o n n é e s , que le temps et la constance des observateurs peuvent 
seuls fournir , pour tenter la solution des grands problèmes 
géologiques ; et quoique je ne puisse pas prétendre à l 'honneur 
de parvenir à cette intégrat ion , m o n zèle ne s'est point ralenti : 
chaque année je m e livre à de nouvel les r e c h e r c h e s , et en m e 
procurant un genre de jouissance peu connu du reste des 
h o m m e s , ce lu i de visiter ia nature dans quelques-uns de ses plus 
hauts sanctuaires, je vais lui demander l'initiation dans quelques-
uns de ses mystères , croyant qu'elle n'y Tidmct que c e u x qui 
sacrifient tout pour elle et qui lui readent des hommages cont i ­
nuels, 

Bb 3 

Je vous dirai d'abord que j'ai parcouru successi­
vement les département du Puy-de-Dôme , du 
Cantal , de la Lozère , de la Haute-Loire et de 
Rhône-et-Loire, c'est-à-dire toute la contrée que 
traversent l'Allier, la Loire et le R h ô n e , contrée 
renommée par ses montagnes et ses anciens volcans. 

J'ai de nouveau visité les hautes Alpes, en pro­
longeant la portion de cette belle chaîne de mon­
tagnes qui règne depuis le département de l'Isère 
jusqu'à la Valteline. Pour reconnaître plus parti-
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culièrementle revers qui regarde l'Italie, j'ai traversé 
cette chaîne par le col du Bonhomme et celui de 
la Sergne, et je suis entré en Piémont par la vallée 
d'Aoste, après avoir descendu dans toute sa lon­
gueur la célèbre vallée dite Allée blanche, ainsi 
nommée des fameux glaciers qui la bordent, et qui 
en occupent une partie. Cette vallée, parfaitement 
décrite par Saussure, est parallèle à celle de 
Chamouny (elle n'en est séparée que par la masse 
du Mont -Blanc ) ; et nulle part peut-ê t re sur le 
globe on ne rencontre plus de contrastes é tonnans, 
on ne jouit d'un plus grand et plus beau spectacle , 
et on ne voit de plus immenses escarpemens. Ici 
ils ont plus de trois mille mètres de hauteur, et ils 
sont à-peu-près perpendiculaires. 

M e dirigeant ensuite vers l 'est, je me suis main­
tenu le plus près possible du centre de la chaîne, 
afin de mieux reconnaître sa constitution intérieure; 
et pour arriver à Macagnuga , vallée moins fameuse 
par ses nombreuses mines d'or que par sa situation 
au centre d'une des plus énormes protubérances 
qui reposent sur les anciens continens, j'ai dû 
traverser les différentes montagnes qui partent des 
flancs du Mont-Rose , comme d'un centre commun, 
et qui , en divergeant, s'étendent jusqu'aux plaines 
de la Lombardie ; et il est à remarquer que ces 
simples appendices n'ont jamais moins de 2 , 4 0 0 

mètres au-dessus du niveau de la mer, surpassent 
souvent 3,600 mètres, et sont presque par-tout 
couronnés de neiges éternelles. 

J'ai visité le fameux Mont -Rose , qui dispute au 
Mont-Blanc la domination des Alpes, qui , en hau­
teur , ne lui cède que de quelques mètres , qui le 
surpasse par sa masse et ses dépendances, qui lui 
ressemble par le nombre, l'étendue et la beauté de 
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ses glaciers, et qui l'égale par la variété des subs­
tances qu'il présente à l'observation du géologue. 
J'ai porté principalement mon attention sur la dis­
position et la situation respectives des masses et des 
roches dont il est formé ; et à cet égard il forme un 
grand contraste avec le Mont-Blanc. 

J'ai traveiíí le lac Majeur pour aller juger une 
question soumise depuis quelques années à ma 
décision, et qui s'était élevée entre un habile miné­
ralogiste français et un savant italien, lequel a rendu 
son nom célèbre par les substances nouvelles dont 
i l a enrichi la minéralogie. Le P . Pini niait l'exis­
tence d'un volcan éteint que Fleuriau de Believue 
croyait avoir découvert au centre du groupe de 
montagnes qui occupe l'espace entre le íac Lugano 
et le lac Majeur. L'examen des circonstances lo ­
cales m'a presque laissé dans la même indécision 
où m'avaient mis les écrits des deux contendans ; 
et quoique quelques raisons ( fournies plutôt par la 
difficulté d'expliquer , autrement que par l'action 
des volcans, la situation singulière de certaines subs­
tances et leur aspect équivoque, que par des carac­
tères vraiment distinctifs) me fassent croire que la 
balance doit pencher en faveur du français , je 
n'oserais prononcer un jugement formel, tant est 
difficile la décision de quelques problèmes géolo­
giques , quoique tout ce qui les concerne soit 
circonscrit dans un petit espace; tant les produits 
de l'eau ont quelquefois de rapports avec ceux 
modifiés par íes agens volcaniques ; tant sont mys­
térieux et équivoques les procédés employés par 
la nature pour la constitution de certaines contrées ; 
et tant enfin sont variés les effets de ses opérations 
successives. 

Remontant ensuite le val Levantine jusqu'à sa 

Bh 4 
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naissance , j 'ai dépassé la chaîne des Alpes par le 
Sa in t -Gota rd , non sans avoir recueilli les subsr-
tances diverses qui ont Tendu cette montagne si 
célèbre ; j'ai franchi le col on passage de la Fourche 
pour entrer dans le \ a l a i s ; j'ai descendu cette 
belle vallée du Rhône , depuis les grands glaciers 
où sont les sources du fleuve, jusqu'à Mai t ign i , 
en observant les deux chaînes parallèles qui for­
ment son encaissement, et remarquant avec éton­
n è r e n t la direction , constante pendant 2 0 myrra-
mètres , des bancs verticaux dont la chaîne droite 
est composée , quoique les roches dont ils sont 
formés changent plusieurs fois de nature. 

Par le coj de Balme je suis rentré dans la vallée 
de Chamouni , que j'ai revue pour la cinquième 
fois avec autant d'intérêt que la première-; et tra­
versant les montagnes qui séparent le Faucigny de 
la Tarentaise , je suis revenu dans le département 
d,e l'Isère , d'où j'ai prolongé mes courses jusque 
dans le département de Saone-et-Loire. Presque 
tout ce voyage a été fait à pied et le marteau à 
la main ; et l'immense collection de roches et de 
pierres de toutes sortes que j'ai faite , suffirait pour 
prouver que j'ai rencontré bien peu de roches sans 
les écorner , et qu 'au tant 'que je l'ai pu , je n'ai 
négligé aucune des circonstances qui pouvaient 
m'éclairer sur la nature du sol des différentes con­
trées que j'ai visitées. 

Pendant ma jeunesse , j'aurais pu croire que 
j'avais assez bien v u , assez exactement observé les 
pays que j'ai traversés pour donner une relation de 
mon voyage; mais l'âge , l'expérience et les leçons 
de Saussure m'ont donné de la circonspection, et 
mont appris qu'il faut passer et repasser vingt fois 
dans les mêmes lieux, qu'il faut visiter sous tous 
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Ses aspects une même montagne, pour pouvoir en 
donner des descriptions exactes et précises. Aussi, 
en parcourant une grande étendue de pays dans 
une même année, n'ai-je eu d'autre objet que d'ob­
tenir quelques notions générales sur la constitution 
de plusieurs sortes de montagnes que je voulais 
comparer à la composition de beaucoup d'autres 
que j'avais précédemment observées. J'ai recherché 
quelques faits particuliers qui pussent servir à la 
-solution de plusieurs problèmes vers lesquels je 
dirige plus spécialement mon attention; j'ai désiré 
vérifier des observations faites par d'autres savans, 
et qui avaient donné lieu à des discussions con­
tradictoires ; j 'ai voulu confirmer quelques points 
de théorie ; et,, sous tous ces rapports , j'ai rempli 
mon objet. A l'espèce d'itinéraire de mes dernières 
courses minéralogiqueS et géologiques que je viens 
de vous présenter pour vous faire connaître l'em­
ploi de mon temps depuis que je me suis éloigné 
dç v o u s , je ne joindrai donc que quelques-unes 
des considérations générales que j'ai pu déduire de 
mes observations sur ces différentes contrées, et qui 
rue paraissent en être jes conséquences immédiates. 

Sur tes volcans de l'Auvergne et sur la vulcanisation 

en général. 

« J 'AI d 'abord remarqué que les départemens for­
més de la-ci-devant province d'Auvergne étaient 
presque entièrement occupés par un vaste, plateau 
de granit , lequel domine d'une centaine de toises 
la belle vallée où coule l'Allier, dite la Limagne 
d'Auvergne ; que ce plateau s'étend du nord au sud 
jusqu'à la Lozère, sur une longueur de plus de aomy-
riarnètres , et de l'est à l'ouest jusqu'au département 
de la Haute-Vienne } sur une largeur de près de 1 5 ; 
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( i ) Au-dessus de l 'escarpement qui encaisse sur la gauche 
la val lée où coule la petite rivière de S iou le , à une l ieue au-
dessous de Pontgibault , se trouve un de ces petits volcans isolé* 
sortant du plateau granitique, lequel pourrait servir à irhe expé­
r ience curieuse , et qui pourrait être très-instructive. Le cone? 
volcanique n'est pas à 500 toises de l'escarpement ; un des c o u -
rans de laves qui en sont sortis vient jusqu'au-dessus de la vallée , 
sur les bords de laquelle il semble s'arrêter ; et tout l'espace o c ­
cupé par ce v o k a n n'a pas une demi - l i eue de diamètre. L'sx-

qu'il est sillonné et excavé par un grand nombre de 
gorges et de vallées , lesquelles pénétrant plus ou 
moins profondément dans la masse granitique , 
servent à reconnaître cette roche comme base fon­
damentale detoute cette contrée, quelles que soient 
les matières qui lui sont superposées , et qui la 
masquent dans certains lieux. 

Sur ce sol granitique se sont élevées en très-
grand nombre des montagnes et monticules volca1-
niques qui ont recouvert en partie ce sol primor­
dial des produits des explosions souterraines ; et 
parmi ces matières mises au jour par les agens vol­
caniques, j 'ai retrouvé presque toutes les substances 
que j'avais précédemment recueillies dans les vol­
cans éteints et brûlans de l'Italie, de la Sicile et des 
îles adjacentes. 

Mais si les volcans de l 'Auvergne ressemblent à 
la plupart des autres, sous le rapport des matières 
dont l'accumulation constitue le corps des mon­
tagnes qu'ils ont élevées , ils en différent par beau»-
coup d'autres circonstances intéressantes. 

D 'abord , la plupart de ces montagnes volca­
niques sont isolées , et chacune d'elles , circons­
crite par des limites précises , peut être considérée 
comme le produit d'un volcan distinct et indépen­
dant des autres qui lui sont voisins ( i ) , pendant 
que les montagnes volcaniques que j'ai observées 
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ailleurs sont groupées, et forment une masse com­
mune , ou plutôt même on y voit une haute mon­
tagne centrale, qui semble être la mère de toutes 
celles qui lui sont associées, et qui reposent ou sur 
ses flancs ou à ses pieds. 

En Auvergne , les courans de laves ont presque 
toujours coulé sur le sol granitique ; ils y reposent 
immédiatement, etiis dessinent en grands reliefs leur 
marche sur un terrain qui , avant l'invasion des 
torrens enflammés , était absolument étranger aux 
volcans, pendant que , dans l'Italie et la Sicile, les 
cendres, les scories, toutes les déjections incohé­
rentes et pulvérulentes , beaucoup plus abondantes 
qu'elles ne l'ont été en Auvergne , ont occupé un 
très-grand espace autour des volcans, et ont p ré ­
paré ainsi un sol nouveau, une espèce de lit sur le­
quel se sont ensuite étendus les courans de laves, 
de manière que dans ceux-ci il n'est presque jamais 
possible de déterminer la vraie nature ni du terrain 
qui a été percé par les irruptions volcaniques , ni 
4e celui qu'elles ont recouvert ; au lieu que dans 
ceux- là les points de contact et les superpositions 
sont presque par-tout évidens. 

Cette seule circonstance des volcans d'Auvergne^ 
• •< — • 1 — > — — • — • > ' 

cavation dans la masse du grani t , par l'ouverture de la vallée . 
est de plus de 60 toises de profondeur. Ainsi , en faisant dans 
le granit , au pied de cet escarpement , un percement d e 
500 toises de longueur , que f'on dirigerait vers la p e r p e n d i c u ­
laire du centre du cône volcanique , o n serait certain de ren­
contrer ia c h e m i n é e par laquelle sont sorties toutes les matières 
rejetées par ce v o l c a n ; et peut-être trouverait-ou au-dessous le 
pro longement d'une sorte de galerie naturelle ou boyau , q u i 
conduirait à une très-grahdé profondeur sous ie g r a n i t , e t qui 
arriverait jusqu'aux matières qui on t fourni les produits v o l c a ­
niques. Cette expérience ne coûterait pas vingt mille francs , et 
dans des temps plus h e u r e u x , je l'aurais proposé aux naturalistes 
«jui auraient pu y concourir par la voie dç souscription. 
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qui EST COMMUNE À fa PLUPART DE CEUX DU cf-DEVANF 
VIVARAIS EI DU VÊLAI ; CELTE CIRCONSTANCE, DIS JE, QUI 
n'a PAS ÉRÉ PRISE JUSQU'À PRÉSENT EN CONSIDÉRATION, ET 
tpii ME PARAÎT DIGNE DES MÉDITATIONS DU GÉOLOGUE, 
NOUS APPREND UNE VÉRITÉ BIEN IMPORT-NTE POUR ia 
GÉOLOGIE'; UNE VÉRITÉ QUE J'AVAIS PRESSENTIE SANS en 
AVOIR ENCORE TROUVÉ LES PREUVES ; UNE VÉRITÉ, ENFIN , 
qui NE DEMANDE QUE BIEN PEU DE RÉFLEXIONS POUR 
ÊTRE SAISIE , BIEN PEU D'EXPLICATION POUR ÊTRE DÉVE­
LOPPÉE, ET QUI CEPENDANT N'a POINT ENCORE ÉTÉ RE­
MARQUÉE. > 
- LE GRANIT QUI CONSTITUE LE SOL SUR LEQUEL REPOSENT 
IMMÉDIATEMENT <fes MONTAGNES VOLCANIQUES DE CETTE 
PARTIE, DE IA FRANCE , EST COMPOSÉ DE QUARTZ , FELD-
SPÂTHJ et MICA,' LA CONTEXTURE DE CETTE ROCHE, la 
DISPOSITION DE SES MASSES EF TOUS SES CARACTÈRES , LA 
PLACENT DANS, la CLASSE DES MATIÈRES LES PLUS ANCIENNES 
de TOUTES CELLES QUI COMPOSENT NOS CONTINENS ; ET 
C'EST Ce GENRE DE ROCHES QUE LES NATURALISTES, AVEC 
UN ACCORD PRESQUE UNANIME, ONT DEPUIS LONG-TEMPS 
CONSIDÉRÉ COMME ÉTANT LA BASE FONDAMENTALE DE 
NOS PLUS HAUTES MONTAGNES ET DE TOUTES LES GRANDES 
CHAÎNES, COMME LA ROCHE ESSENTIELLEMENT PRIMITIVE, 
COMME' la MATIÈRE DONT l'ORIGINE DOIT REMONTER AUX 
PREMIERS-TEMPS DE LA CONSOLIDATION DE NOTRE GLOBE. 

LES VOLCANS DONT JE PARLE, SE SONT FAIT JOUR à 
TRAVERS CES MASSES GRANITIQUES ; ILS LES ONT ÉVI­
DEMMENT PERCÉES POUR PLACER SUR LEUR SURFACE ex­
TÉRIEURE DES MATIÈRES QUI RÉSIDAIENT AU-DESSOUS , 
LESQUELLES , SANS LES EFFORTS DES AGENS VOLCANIQUES , 
AURAIENT ÉTÉ'À JAMAIS SOUSTRAITES À NOS OBSERVATIONS, 
LA PLUPART DE CES PRODUITS DE VOLCANS SONT ENTIÈRE­
MENT DIFFÉRENS, PAR LEUR NATURE , DES GRANITS SUR 
LESQUELS ils sont VENUS REPOSER; ET CEUX-LÀ MÊME QUI 
PARAÎTRAIENT S'en RAPPROCHER DAVANTAGE, ONT ENCORE 
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de telles dissemblances , qu'on ne saurait les con­
fondre. La roche granitique, à quelque profondeur 
qu'elle ait été creusée par l'ouverture des vallées, 
ne renferme aucune substance qui lui soit propre 
ou qui lui soit étrangère, à laquelle on puisse a t j 

tribuer les effets des volcans. 
Les premières conclusions à tirer de ce rappro­

chement , les plus simples résultats de cette sorte 
d'équation , sont , 1.° que les produits volcaniques 
appartiennent ici à un amas de matières qui diffèrent 
des grani ts , et qui reposent au-dessous d ' eux ; 
2..° que les agens volcaniques ont ici résidé sous 
le granit , et travaillé dans des profondeurs très-
inférieures à lui , de même que les travaux de ia 
taupe se font au-dessous du gazon , et placent au-
dessus de la surface des prés , des terres prises dans 
une couche qui est au-dessous; 3 . 0 que le granit 
n'est pas ici la roche primordiale , puisqu'il est 
nécessairement postérieur aux matières qui sup­
portent ses masses , quoiqu'il ait lui-même l'anté­
riorité de situation sur tout ce qui est venu ensuite 
le recouvrir ; 4 .° que dans cet amas de matières 
antérieures aux granits, doivent se trouver les subs­
tances qui produisent immédiatement, ou qui 
contribuent, pour une part quelconque , aux phé­
nomènes volcaniques ; 5.° que ces substances , que 
nous n'avons point encore atteintes par nos tra­
vaux, peuvent ressembler à quelques-unes de celles 
que nous connaissons, tuais peuvent aussi en dif­
férer, et que leur nature doit rester encore long- 1 

temps conjecturale , quoiqu'elles prouvent leur* 
existence par leurs effets, lesquels sont encore, 
pour ta plupart , inexplicables pour nous; 6." enfin, 
que la base des laves appartient ici à des masses les 
jpius anciennes de toutes celles dont nous pouvons 
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avoir quelques notions , et qui conserveront pour 
nous ie genre de dignité que donne ia primordia-
l i té, jusqu'à ce que nous ayons occasion de savoir 
ce qui repose au-dessous d'elles , et aussi long­
temps que nous admettrons la supposition que c'est 
sur un noyau solide que se sont successivement 
placées les couches de roches , comme les couches 
coquillières. 

Pour être aussi exact qu'il est possible en ex­
trayant ce résultat, je rrfe suis toujours servi de 
l'adverbe ¿¿7, pour restreindre aux seules localités 
qui m'ont fourni ces observations, les conclusions 
que j 'en tire : mais j'ai des raisons de croire qu'il 
en est ainsi dans.tous les autres volcans, quelle que 
soit d'ailleurs la nature du sol qui les environne; 
je pense que par-tout, c'est à de grandes profon­
deurs dedans ou au-dessous de l'écorce consolidée 
du globe que résident les agens volcaniques , ainsi 
que les bases de toutes les déjections; que là restent 
cachées les causes qui contribuent à l'inflammation 
dont sont accompagnées les irruptions, et celles 
qui produisent ia fluidité des laves. 

Ceci me paraît encore prouver avec évidence 
une opinion que je soutiens depuis long- temps , 
savoir : que les foyers volcaniques ne sont point 
placés dans les couches secondaires , comme diffé­
rées écrivains l 'ont supposé , qu'ils ne résident 
point dans des couches de houilles et autres ma­
tières combustibles d'origine végétale ou animale, 
et que s'il existe vraiment une inflammation sou­
terraine , ce n'est pas par cette sorte de substance 
qu'elle çst alimentée. 

En insistant sur des faits qui me paraissent 
d'une grande importance , et en répétant encore 
que ia cause inconnue qui produit fa fluidité des 
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( i ) Le suffrage du célèbre Lagrangr est d'un trop grand 

Îioids ; il est trop flatteur pour n'être pas tenté de s'en vanter 
orsqu'on l'a obtenu. Ce n'était qu'avec beaucoup de timidité et 

de circonspection que je hasardais cette hypothèse devant mes 
c o l l è g u e s , lorsque cet illustre géomètre , saisissant avec c m -

laves, me paraît exister sous f'écorce consolidée du 
globe, et que tous les phénomènes des volcans ap ­
partiennent à des circonstances que nous ignorons, 
parce qu'elles sont étrangères à tous nos moyens 
d'observations , je présenterai de nouveau mes 
doutes sur l'existence d'une vraie inflammation 
dans les profondeurs d 3où sortent les laves, et où, 
l'air nécessaire pour entretenir une combustion ac­
t ive, ne peut avoir aucun accès , ainsi que mon 
opinion sur l'effet pyrophorique qui produit celte 
inflammation , seulement lorsque fes laves , soule­
vées par des fluides élastiques jusqu'au contact de 
l'air atmosphérique , sont prêtes à être vomies, et 
que des gerbes de fumée se changent en gerbes de 
feu , annoncent, au milieu d'un fracas épouvan­
table , l 'approche d'une irruption. J'ajouterai même 
que ce n'est pas sans dessein que j 'emploie l'expres­
sion à'écorce consolidée du globe ; car si je ne puis pas 
douter que notre globe n'ait été fluide, rien ne peut 
me prouver qu'il y ait autre chose de consolida 
qu 'une écorce plus ou moins épaisse ; rien ne peut 
m'apprendre si la consolidation , laquelle a dû né ­
cessairement être progressive , a déjà atteint le 
centre de ce sphéroïde. Je regarde l 'opinion géné ­
rale qui admet un noyau solide à notre globe , 
comme une hypothèse gratuite ; et l'hypothèse 
opposée me paraît beaucoup plus vraisemblable , 
puisqu'avec elle on peut expliquer une infinité de 
faits importans , q u i , sans elle , sont inexplica­
bles ( j J. En l'admettant , tous les phénomènes 
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pressement m o n opinion , m e dit qu'elle était très-soutenable , 
puisque rien ne lui paraissait en opposit ion directe avec e l l e , et 
que l 'opinion contraire n'avait rien de plus en' sa faveur. 

auxquels 

relatifs aux volcans deviennent de l'explication la 
plus simple ; les agens volcaniques qui se rédui­
raient à n'être que des fluides élastiques, ne feraient 
que soulevercette matière , de tous temps pâteuse et 
visqueuse , sur laquelle reposent nos continens, et 
qui les supportent sans peine , parce qu'elle a plus 
de densité que cette croûte extérieure ( excès de 
densité qui est à-peu-près prouvé par les observa­
tions et le calcul ) ; alors il ne serait plus besoin de 
chercher le genre et l'immensité des matières qui 
peuvent alimenter les feux souterrains pendant des 
mil/iers d'années ; il ne serait plus besoin d'exercer 
son imagination pour savoir d'où vient i'oxigène 
qui entretient leur combustion ; on expliquerait 
aisément comment la source des laves est intarris-
sable dans quelques lieux particuliers , telle celle 
de l 'Ethna, quoiqu'elle fournisse continuellement 
depuis le commencement des siècles ; comment des 
montagnes de i 9 0 0 toises de hauteur ont pu sortir 
de terre sans laisser immédiatement sous elles des 
cavités équivalentes à leur volume, lesquelles au­
raient à soutenir tout ce nouveau poids ; pourquoi 
les volcans étaient en si grand nombre autrefois, 
lorsque l'écorce était moins épaisse; pourquoi un 
si petit nombre brûle maintenant ; et pourquo i , 
enfin, aucun nouveau volcan ne s'ouvre présen­
tement dans aucun lieu où l'action des anciens ne 
lui a pas préparé des issues. 

En avançant l'hypothèse de la fluidité du centre 
du globe , ou plutôt en croyant à sa possibilité, et 
en déduisant sa vraisemblance des phénomènes 
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auxquels elle servirait d'explication ( 1 ) , je ne me 
suis pas engage' à démontrer , ni même à indiquer 
l'agent quelconque qui empêche l'agrégation 
complète des matières dont il est composé ; et 
on ne peut pas plus l'exiger de moi qu'on ne l'a 
exigé des géomètres-physiciens qui ont supposé, 
ou plutôt même qui ont prouvé que tout le globe 
avait été fluide , puisqu'il a pu prendre une figure 
parfaitement analogue aux effets calculés de sa 
rotation sur son axe , dans un temps préfixe et 
conforme à la théorie des forces centrales ; ce qui 
n'aurait pu se faire, si , dans les premiers temps de 
ses révolutions sur lui-même , sa surface eût pos­
sédé la solidité qu'elle a maintenant. 

Mais je puis dire qu'en déduisant ce genre de 
fluidité pâteuse de celle des laves que je suppose 
appartenir à ce centre fluide, je ne crois pas qu'il 
puisse être comparé à celui produit par l'ardeur du 
feu dans nos fourneaux, sur des matières analogues 
à celles qui servent de bases aux laves; ce ne doit 
point être une fluidité vitreuse , comme Bujfm l'a 
supposé ; et si le calorique concourt à sa produc­
tion , ainsi que je le pense , et qu'il serve encore à 
l'entretenir, ce n'est point par son action directe 
sur des molécules terreuses ^ mais c'est à l'aido 
d'un véhicule quelconque qu'il tient écartées les 

(1) Bien d'autres p h é n o m è n e s que des phénomènes v o l c a ­
niques trouvent leur explication dans cette supposi t ion, pendant 
qu'ils n'en ont que de bien forcées par toutes les autres. Il m e 
suffit d'en indiquer quelques-uns : 

1.° La variation dans ia direction et l' inclinaison de l'aiguille 
aimantée ; 

2 . 0 La propagation des secousses de tremblemens de terre par 
les oscillations de ce fluide ; 

3.° L'augmentation de la densité du globe , en allant de i'é-
quatcur jusqu'aux pô les , et l'homogénéité" de cette densité sou^ 
les mêmes latitudes. 

Journ. des Ailnes, Pluy. an Vf. Ce-
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molécules intégrantes , lorsqu'elles n'exercent pas 
contre elles une très-grande affinité d'agrégation. 
Celles de ces molécules dont l'affinité d'agréga­
tion a plus d'énergie , peuvent se réunir et former 
des cristaux ; tels sont ceux si abondans dans pres­
que toutes les laves. 

Car je le répéterai, peut-être pour la centième 
fois, les laves compactes ne sont pas des vitrifica­
tions , et leur fluidité au sortir des volcans, laquelle 
se conserve beaucoup plus long-temps que ne de­
vrait le permettre leur refroidissement, est un effet 
très-singulier d'une cause qui n'est pas encore déter­
minée. J'en appelle à cet égard aux témoignages de 
mes deux illustres collègues Fourcroy et Vauquelin , 
qui , cette année, après moi, sont venus visiter ie dé­
partement du Puy-de -Dôme, et q u i , par un retard 
qui ne pouvait s'accorder avec mes projets, m'ont 
privé du plaisir de les accompagner dans un pays 
dont les phénomènes étaient entièrement nouveaux 
pour eux, et de l'avantage de recueillir leurs lumières 
sur des faits qu'ils devaient observer sans préjugés. 
Je leur demanderai à eux , qui ont une si grande 
habitude des effets et des altérations que le feu opère 
sur les corps soumis à son action , s'ils ont reconnu 
des vitrifications, ou même des demi-vitrifications 
dans les laves compactes qu'ifs ont examinées, et s i , 
trouvant sur un autre sol et dans d'autres circons­
tances, les matières qui étaient alors évidemment 
pour eux des produits volcaniques, ils auraient pu 
leur assigner ia même origine ( i) . 

(i) Sur cette interpellation , ces Jeux savans chimistes ont 
déclare que rien ne ressemblait moins a des vitrifications que les 
iaves compactes qu'ils axaient observées , et qu'ils n'y reconnais­
saient aucun des e fc t s du feu ordinaire , quoiqu'ils fussent bien, 
certains qu'el les avaient été fluides et qu'elles avaient coulé , 

( La suite au numéro prochain. ) 
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Par l e C . c n
 DOLOMTEU, Ingénieur des mines, 

sur ses voyages de l'an V et de l'an VI . 

Des époques volcaniques. 

J E partage L'opinion de ceux qui divisent en 
deux classes les volcans de la ci-devant Auvergne, 
et qui íes distinguent par les épithètes d'anciens et 
de nouveaux. Parmi ces derniers , il en est dont les 
produits paraissent tellement récens , qu'on pour­
rait à cet égard les comparer à ceux des irruptions 
les plus modernes dans les volcans actuellement 
brûlans. Cependant les monumens historiques ne 
font point mention de l'inflammation des volcans 
de i 'Auvergne; on n'en trouve aucune trace dans les 

Journ. des Mines, Ven:, an VI. D d 
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traditions, et ce n'est même que depuis une qua­
rantaine d'années que l'on a reconnu ces témoins 
irrécusables de l'activité des agens volcaniques 
dans cette contrée. Ce silence de l'histoire et de 
ia tradition paraîtrait donc assigner une date déjà 
ancienne à la dernière de ces irruptions, ce qui 
serait contradictoire avec cette apparence de nou­
veauté dont je viens de parler ; de l 'un , on pour­
rait conclure une ancienneté de plusieurs milliers 
d'années ; de l 'autre, une date à peine de quelques 
siècles. M o n opinion et mes observations les pla­
cent entre les deux extrêmes. Je crois que plusieurs 
de ces volcans appartiennent aux temps que nous 
nommons historiques, et que les Druides ayant eu 
pour principe de ne point écrire, de ne consigner 
aucun fait dans des livres, nous ne pouvons savoir 
de l'histoire de l'ancienne Gaule que ce que les 
Romains nous en ont transmis ; et ce que leurs 
écrivains nous en apprennent , se réduit presqu'à 
rien : conquérans presqu'aussi barbares que les 
peuples qu'ils subjuguaient, l'histoire des peuples 
qu'ils rangeaient sous leur domination les intéres­
sait peu , et nous devons croire qu'ils ne se sont 
pas donné la peine de recueillir des traditions re^ 
iatives aux phénomènes de la nature. La mémoire 
de ces irruptions pouvait être encore conservée 
chez les habitans de ces montagnes, sans que les 
Romains en aient eu la moindre connaissance, ou 
aient daigné en faire mention. 

Car tous ces volcans que nous nommons mo­
dernes , relativement à l 'époque beaucoup plus 
ancienne des autres ; ces volcans modernes , dis-
j e , sont bien évidemment postérieurs à la dernière 
crise qui a laissé nos continens à-peu-près cons­
titués comme nous les voyons ; leurs courans dé 
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lave ont coulé sur un sol qui n'a presque éprouvé 
aucune dégradation depuis leur invasion ; ils sont 
entrés dans des vallées q u i , depuis eux , ont con­
servé à -peu-près le même niveau. Ces volcans 
appartiennent donc à ce que , dans la langue géo­
logique , nous pouvons nommer notre âge. O r , 
•tous ces volcans n'ont pas élevé simultanément 
les cônes nombreux qui leui doivent naissance ; 
-ce n'est sûrement pas dans le même temps qu'ils 
ont rejeté les laves dont les courans vont , dans 
tous les sens , se dessiner en relief sur le sol pri­
mitif. Leurs irruptions^ h en juger par leurs pro­
duits , comparés avec cèUx des volcans brûlans , 
on t dû occuper une période de plusieurs siècles , 
et alors arriver jusqu'aux temps où ces contrées 
auront été peuplées. Les premiers habitans de 
l 'Auvergne ont donc dû partager l'effroi et Tâton­
nement qu'éprouvèrent les premiers habitans de 
la Sicile à la vue des phénomènes produits par 
TEthna ; car , ainsi que je l'ai déjà di t , je ne puis 
pas supposer que l'ordre actuel des choses soit 
ancien , et qu'il puisse y avoir un bien long inter­
valle entre l 'époque où ces volcans ont recom­
mencé à agir après le dernier cataclysme , et celle 
où les hommes sont venus habiter le sol sur lequel 
ils ont long-temps exercé leurs fureurs. 

Quant aux volcans anciens, il est impossible de 
fixer leur da t e ; il me paraît seulement prouvé qu'ils 
sont la plupart , ou peut-être tous , antérieurs à la 
dernière des catastrophes qui ont modifié nos con-
tinens pouf nous les laisser à-peu-près dans l'état 
où nous les possédons , puisque plusieurs de ces 
volcans ont précédé l'époque où les vallées ont 
été creusées, et ces vallées n'ont pu l'être que par 
une force immense qui maintenant n'est plus en 
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( 1 ) Parmi ces laves des v o l c a n s , j'ai observé de singuliers 
effets de la décomposi t ion spontanée , qui pourront être l'objet 
d'un m é m o i r e particulier. 

[ 2 ) Je suis de l'avis de de Alonttiusiersur la manière dont a p u 
se former le P u y - d e - D ô m e , cette butte vo lcanique , si singulière 
par son iso lement , par sa forme , par sa hauteur, relativement à 
ta baie , et par les matières qui la composent ; montagne à laquelle 

action ; car ce n'est point par les moyens actuels 
que la nature a pu faire de pareilles excavations; ce 
n'est point par les filets d'eau qui coulent dans les 
vallées, de ces départemens qu ' e l l e s pu creuser la 
masse d'une roche granitique, souvent extrêmement 
du re , et approfondir plus de 2 0 0 mètres de pro­
fondeur, sur une largeur quelquefois d'une demi-
lieue, pour laisserdes encaissemens latérauxpresque 
semblables à des murs de boulevards, sur le haut des­
quels ont voit des masses de laves prismatiques en 
regard contre celles de la côte opposée. La situa­
tion de ces laves , leur correspondance, et l'identité 
de leur nature , prouvent qu'elles ont appartenu à 
des courans qui ont été morcelés, et que leur solu­
tion de continuité dépend des mêmes causes qui 
ont creusé les vallées par lesquelles ils sont partagés 
en différentes portions, et dans lesquelles ils auraient 
coulé si elles avaient préexisté ( 1 ). 

Je ne chercherai pas à rassembler tous les faits 
particuliers, toutes les preuves qui attestent que la 
plupart des volcans de cette contrée sont antérieurs 
aux vallées, pendant que les autres leur sont posté­
rieurs ; ce fait important a été très-bien discuté , 
très-parfaitement éclairci par de ATontausier, dans 
son ouvrage sur les volcans de l 'Auvergne , le 
meilleur, sans doute , de tous ceux qui ont été 
écrits à ce sujet, et celui qui offre les plus grandes 
vues ( 2 ) . Mais il se présente à moi une question 
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qui me paraît intéressante, et qui mériterait d'être 
approfondie. 

Ces volcans, que je déclare antérieurs à la cons­
titution actuelle de nos continens, étaient-ils sous-
marins l 

Bien que je sois convaincu que le mouvement 
des eaux de la mer a pu seul façonner nos conti­
nens , qu'il a pu seul creuser nos vallées, transporter 
des masses énormes à de très-grandes distances de 
leur lieu natal, & c , &c. , je ne croispas que la mer 
recouvrit habituellement le sol de l 'Auvergne, lors­
que ses anciens volcans faisaient leurs irruptions ; 
d'abord parce que son état de stagnation dans les 
lieux où ses eaux eussent été fixées par les lois de 

n e ressemblent aucane des montagnes volcaniques que j'àf vi­
sitées jusqu'à présent. Je pense , c o m m e lui , qu'elle est sortie 
de terre par une sorte d'intumescence soulevée par les agens 
volcaniques. Elle devait être alors dans un état p i t e u x , assez c o n ­
sistant pour se soutenir en place à mesure qu'elle s'élevait; et l e 
contact de l'air ou de l'eau environnante lui donnait bientôt l e 
dernier degré de coagulation. Mossier de C lermont est peut -ê tre 
le premier qui ait e u l 'opinion que j'adopte , mais il ne l'a point 
é c r i t e , et on peut lui reprocher de n'avoir rendu publiques a u ­
cunes des nombreuses observations qu'il a faites sur les volcans 
de l 'Auvergne. La plupart des bonnes idées dont se sont fait 
honneur presque tous ceux qui ont visité le déparlement dut 
P u y - d e - D ô m e , peuvent lui appartenir sans qu'il ait le dro i t , â 
cause de son s i l e n c e , ni peut-être jamais la vo lonté de les r e ­
vendiquer. 

Mais j'avoue que je n'entends pas ce que veulent dire c e u x 
q u i , traitant de cette m o n t a g n e , parlent de granits chauffés e n 
place. Pour chauffer en place la r o c h e , ou lame granitique Un 
peu boursouflée qui la constitue , il faudrait qu'elle eût déjà pris 
sa forme , et qu'ensuite pour-la cuire en place à la manière d'un 
pâté , e l le eût été environnée extérieurement d'une chaleur a.ssex 
active pour faire sentir ses effets jusqu'au centre de son massif, 
o ù il n'apparaît point de c h e m i n é e . C e u x qui parlent de granits 
chauffés en place , pour expliquer les laves granitiques de cette 
c o n t r é e , ne se sont , sans doute , jamais rendu c o m p t e de ce qu'ils 
voulaient d ire , 
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la gravitation, ne me donnerait aucune avance pour 
les effets que j 'exige d'elle : ce sont les efforts de ses 
eaux, se promenant rapidement sur les terres, que 
je dois invoquer pour trouver l'explication des faits 
que je lui attribue. D'ailleurs , après avoir vu à 
l 'Ethna et au Vésuve que les laves sorties de ces 
volcans, lorsqu'elles ont atteint le rivage et qu'elles1 

se précipitent dans les flots, n'y peuvent pas faire 
vin long trajet sans se coaguler et sans perdre leur 
mouvement progressif ; quand je les ai vues s'amon­
celer à une très-grande hauteur, plutôt que de 
s'étendre à quelque distance, je ne puis pas croire 
que des courans de laves qni ont plusieurs lieues 
d 'étendue, tels que ceux de l 'Auvergne, aient coulé 
sous les eaux, et que la mer résidât paisiblement au 
pied des cônes volcaniques, qu i , comme des îles , 
auraient élevé seulement leur cime au-dessus de sa 
surface. 

Cependant , sur les deux flancs est et ouest du 
haut plateau granitique où sont les principaux vol­
cans, les laves qui ont outrepassé certaines limites, 
alternent avec des bancs de pierres calcaires coquil-
lières , et en sont souvent recouvertes ; et ces bancs 
de pierres coquillières sont, sans contredit , l 'ou­
vrage de la mer. 

Je ne déduirai de cette observation que la seule 
conséquence rigoureusement nécessaire à son ex­
plication , et je me bornerai à dire que ia mer y 
est venue certainement placer les couches secon­
daires qui recouvrent les produits volcaniques, 
sans me croire obligé de conclure qu'elle devait 
y résider constamment lorsque ces volcans étaient 
en activité. 

D'ailleurs, les volcans dits anciens , indiquent 
qu'ils ont brûlé très-long-temps et à différentes 
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reprises, et l'on voit au M o n t - d ' O r et au Canial 
plusieurs courans de laves superposés les uns sur 
les autres , à plus de cent toises d'élévation, sé­
parés entre eux par des amas et des couches de 
déjections pulvérulentes , et formant une sorte de 
massifs volcaniques , dans lesquels de grandes val­
lées ont été creusées ; telle est , entre autres , la 
vallée du M o n t - d ' O r , où la Dordogne prend sa 
source : l à , les premières laves reposent sur le sol 
primitif, et les dernières couronnes des escarpe-
merts sont élevées de plus de cent toises au-dessus de 
la ville. O r , une pareille accumulation de produits 
divers a dû exiger plusieurs siècles ; e t , sans fixer 
la date des premières irruptions, elle les éloigne 
au moins beaucoup de l 'époque où se sont faites 
les dernières de celles qui appartiennent à ce pre­
mier âge. 

Je crois pouvoir encore avancer que la cause 
quelconque qui a ici creusé les vallées, qui a 
morcelé les courans de laves , qui a formé des 
butes ou monticules isolés , semblables pour la 
forme aux cônes tronqués de quelques volcans , 
sans être eux-mêmes volcaniques ; monticules donf 
le sommet, en plateau horizontal, est couronné de 
laves compactes prismatiques , pendant que leurs 
bases, ou granitiques , ou calcaires , prouvent que 
les matières supérieures sont adventives au sol sur 
lequel ils reposent; monticules dans lesquels alter­
nent aussi quelquefois des couches dont l'ori­
gine est opposée ; que la cause qui a laissé à une 
très-grande distance les unes des autres les portions 
de ces immenses encroûtemens de laves dont le sol 
devait être entièrement recouvert dans une grande 
étendue en longueur , et dont on ne retrouve que 
les lambeaux ; que cette cause, quelle que soit SA 
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(1) Le bassin au milieu duquel s'élèvent isolément et le M o n t 
C o r n e i l l e , sous les flancs duquel est situé la ville du P u y , et le 
M o n t S a i n t - M i c h e l , qu i , par sa forme , ressemble a un o b é ­
lisque , tous deux tormés d'une brèche volcanique , dont 
l'agglutination peut s'être faite également par la voie sèrhe 
c o m m e par la voie humide ; ce bassin , dis - je , présente 
l' indication de plusieurs époques bien distinctes , 

i . ° Il a été d'abord creusé dans la masse de granit , depuis 
les irruptions qui ont fourni plusieurs des laves que l'en voit 
déposées sur les plateaux superiei'rs, et qui v iennent jusqu'au 

nature , pourvu qu 'on la suppose violente , a agi 
à plusieurs reprises, et que ce n'est pas en une seule 
fois et par un seul effort qu'elle a produit tout ce 
que je lui attribue. 

Je puis citer plusieurs exemples de vallées qu i 
ont d'abord été excavées dans le granit sur lequel 
reposaient déjà des courans de laves , lesquels ont 
été coupés par leur ouverture. Ces vallées ont été 
ensuite presque comblées paT des laves qui ont 
coulé dedans ; elles ont été recouvertes à travers 
ce remplissage ( dont une partie reste encore en 
appui contre les parois d u premier encaissement ) , 
pour être remplies une seconde fois par des cail­
loux roulés parmi lesquels on voit des blocs de 
lave arrondis, par des débris de toutes sortes , par 
des couches ou calcaires , ou argileuses , ou m a r ­
neuses , ou gypseuses, par des tufs volcaniques , 
par des grès où sont des empreintes de végétaux ; 
et enfin à travers cet amas de matières si différentes 
par leur nature et par leur origine , réunies dans 
un berceau où elles sont étrangères , et souvent 
recouvertes encore de laves compactes, s'est fait 
une dernière excavation, qui a laissé de part et 
d'autre des preuves incontestables de ces opérations 
successives : telle est, entre autres,la vallée du Pay 
en Yelai ( i ) . 
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Puîsqu'au creusement des vallées if succédait 
des moyens de remplissage, autres que ceux dé­
pendant des volcans , on pourrait présumer que la 
même cause violente, ou le retour d'une action 

Iiord de cette première excavation , sans y entrer ; et ils y 
fussent d e s c e n d u s , si el le eût pour fors exis te; 

2." Ii a été ensuite rempli par différentes matières en couches 
Iiorizontales, c o m m e marne , pierre calcaire et g y p s e , lesquelles 
occupent encore certaines parties de la portion supérieure de la, 
v a l l é e ; et par des grès qui en occupent (a partie inférieure près 
la Loire. Sur ces couches épaisses de grès , divisées par des 
fentes verticales qui représentent de gros prismes , est situé le 
couvent des Chartreux. Les couches supérieures de ces grès ont 
des grains très-gros ; dans les couches inférieures le grès est fin , 
son c iment est plus argileux ; il est propre à faire des pierres a 
aiguiser , et ii cont ient quelques empreintes de végétaux. Mais 
dans aucune des couches de ce premier remplissage , je n'ai 
trouvé le moindre fragment , le moindre vestige volcanique ; ' 

II y a un creusement au mil ieu de ce remplissage , et le 
nouve l espace excavé a été occupé par des tutfes volcaniques sur 
lesquels reposent des cailloux roulés de différens genres ; les uns 
de laves compactes et poreuses , semblables à celles des plateaux 
supérieurs; d'autres de roches granitiques , tel le celle qui sert 
de base aux côtes voisines , quelques-uns de pétrosilex verts ;i 
pâte fine , pareils à celui de la montagne de Peituis , distants 
de deux lieues ; d'autres, enfin , venant de plus loin , et dont eu 
place originelle je n'ai pas trouvé les analogues; 

4.0 Sur cet amas de matières différentes , qui ne s'élevait pas 
jusqu'aux bords de la première vallée , sont descendus de diffé­
rens côtés des courans de lave , lesquels paraissent de diffé­
rentes époques , car la lave prismatique, qui forme le sommet 
aplati du mont i s o l é , dit mon! Rognnn , et qui repose sur ia 
c o u c h e des cai l loux roulés dont je viens de parler , est à un 
niveau beaucoup plus haut que les laves prismatiques, dites les 
orgues d'Expailly , appartenant à un courant descendu de la 
montagne volcanique , dite la Denis; , laquelle domine ('extré­
mité supérieure de cette vallée , pendant que le mont R o g n o n 
est situé au-dessous de la vil le, au milieu de la partie inférieure de 
la même val lée , et cette vallée n'a pu éprouver ie recreusement 
qui a préparé l'espace qu'est venu occuper le grand courant de 
la Denise , sans que la partie inférieure en fût en m ê m e temps 
excavée pour donner passage aux débiais ; et c'est alors qu'a du 
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ttre façonné le mont R o g n o n , et séparé du courant auquel il 
doit son sommet aplati ; 

5.° Enfin , le courant dont on suit la m a r c h e , depuis le 
sommet de la Denise jusqu'aux orgues d'Expailly, est entré dans 
cette vallée pour y éprouver le morce l l ement qui a produit le 
mont icule isolé , dit montagne de la Paille , et tous les autres 
monticules i so lés , voisins de c e l u i - c i , q u i , c o m m e lui , sont k 
base de tuf , et ont un sommet de lave prismatique analogue à 
ce l le qui forme les beaux prismes dont l'assemblage représente 
l'instrument de musique dont il a pris le n o m ; et ce sont é v i ­
d e m m e n t ces sommets de lave qui ont préservé ces monticules 
de l'action violente par laquelle a été emporté tout ce qui les 
environnait . 

En faisant une semblable analyse des faits que présente la 
vallée de M u r â t , au pied du Cantal , j'y trouverais une suc­
cession de mêmes accidens; je les trouverais semblables dans une 
infinité d'autres vallées d u M o n t - d ' O r . 

presque analogue à celle qui avait excavé, pouvait 
aussi faire mouvoir et transporter les matières qui 
ont rempli le berceau que le premier effort leur 
avait préparé , c'est-à-dire , qu'il y avait un retour 
successif d 'act ions, dont les unes creusaient et 
emportaient, et les autres chariaiert et replaçaient; 
mais j'ai fait une observation qui m'a prouvé que 
les matières qui se sont rencontrées dans ces espaces 
accidentellement creusés dans ces vallées primor­
diales à leur remplissage , pouvaient venir de pays 
entièrement différens, J'ai remarqué , par exemple , 
que les bancs degrés qui se trouvent souvent parmi 
ces amas de déjections volcaniques , et qui leur 
étaient postérieurs, ne renfermaient pas les moindres 
grains qui pussent appartenir aux volcans. O n n'en 
rencontre pas davantage dans certaines couches mar­
neuses , argileuses et gypseuses qui occupent les 
mêmes vallées , et qui alternent avec les produits 
des volcans , pendant que parmi les couches de 
gros cailloux roulés, se trouvent beaucoup de blocs 
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de lave; et pendant que les tufs volcaniques, qui 
appartiennent à la même association , sont presque 
entièrement formés de scories , de ponces et de 
fragmens de différentes laves ; et j 'en ai conclu 
que les couches dépourvues de vestiges volcani­
ques , venaient d'une contrée où il n'y avait point 
de volcans ; que celles qui en contenaient , des­
cendaient des pays volcanisés, et que le transport 
des uns et des autres s'est fait successivement. 

Dans FA vallée de l'Allier , par exemple , les 
couches marneuses paraissent y être arrivées de la 
partie de l'est ; et elles ont cela de remarquable , 
D'être toutes plus ou moins impre'gnées de bi tume, 
ce qui leur fait exhaler une odeur fétide sous le 
choc du marteau. Ce bitume , quelquefois très-
abondant , transsude et se rassemble dans les fentes, 
et produit la poix minérale , laquelle, contre l'opi­
nion de quelques personnes, n'a de rapport avec 
les volcans, que d'être dans leur voisinage. Les 
premières couches de ces ma.rnes bitumineuses se 
sont empâtées avec les fragmens volcaniques qui 
étaient sur le sol qu'elles venaient recouvrir ; les 
autres n'en contiennent pas. Les grès formés de 
trftus de granit , qui se trouvent dans celte même 
vallée, et ceux de la vallée du P u y , ne viennent 
sûrement pas de l'ouest, ne descendent certaine­
ment pas du plateau où existaient des volcans, 
puisqu'ils n'en renferment pas les moindres vestiges. 
II faut donc les faire arriver du sud-est, où sont 
les montagnes primitives de la Lozère et des C é -
vennes. Les tufs volcaniques , au contraire , les 
couches où les cailloux de granit sont entremêlés 
de cailloux de laves , dépendent nécessairement 
d'un transport qui arrive de la partie de l'ouest, où 
LA roche primordiale est presque par-tout encroûtée 
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de laves , et où il n'a pu y avoir de creusement 
profond sans attaquer les unes et les autres. 

Sur l'intensité de la chaleur des laves. 

PA R de fréquentes coupures faites par les causes 
qui ont ouvert les vallées dans le sol recouvert par 
des laves, j'ai eu de nombreuses occasions de voir 
les effets qu'a pu produire la chaleur de ces laves 
sur les matières qu'elles ont recouvertes immédiate­
ment , et d'apprécier par-là l'intensité de cette 
chaleur à laquelle seule on attribue leur fluidité. 

Les granits sur lesquels reposent les laves, quelle 
que soit l'épaisseur des courans, n 'on t , en général, 
reçu aucune altération sensible ; dans quelques-uns, 
le feldspath blanc a pris une teinte rougeâtre, etun 
peu plus de disposition à s'égrener. 

J'ai vu des roches micacées schisteuses y être 
devenues également un peu rougeâtres , effet qui 
peut être produit par un léger degré de chaleur ; 
et elles paraissent aussi devoir à ce contact une 
plus grande disposition à la décomposition. J'en 
ai observé qui étaient devenues friables et comme 
teireuses , pendant que la lave qui reposait surelles , 
de noire qu'elle était naturellement, était devenue 
blanche ; et cette lave, altérée à ce point de contact 
jusqu'à deux ou trois pieds au-dessus , en allant par 
gradation insensible jusqu'à la lave noire intacte, 
se divise en petites boules , qui , par le choc du 
marteau , se réduisent en poudre. Peut-être cet effet 
particulier appartient-il à du fer sulfuré contenu 
dans la roche micacée, que la chaleur de la lave 
aura décomposé , et dont la vapeur aura blanchi 
la lave. 

Les laves n'ont produit aucune altération ni 
changement quelconque aux bancs de marne ou 
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-<îe pierre calcaire qu'elles ont recouvert , et la cha­
leur éprouve'e par ceJies-ci n'a pas été assez forte 
pour produire aucun dégagement de gaz acide 
carbonique , q u i , par son élasticité , aurait occa­
sionné , ou des cavernosités , ou quelques bour-
soufïïures dans la lave supérieure. 

Les argiles ont ordinairement rougi et pris un 
iéger degré de cuisson qui n'a pas pénétré à plus 
d'un à deux pieds. 

Toutes ces observations tendent donc à prouver 
.que la chaleur de ces laves n'arrivait pas à un 
grand degré d'intensité, puisqu'elle a produit aussi 
peu d'effet, quoiqu'une épaisseur $ quelquefois de 
plus de cent pieds, ait dû conserver pendant bien 
long-temps à la partie inférieure du courant toute 
la chaleur dont il était pénétré. 

Sur la configuration régulière des laves. 

LA configuration de certaines laves en colonnes 
prismatiques a toujours paru un phénomène inté­
ressant ; et la cause qui déterminait cette forme a 
été une sorte de problème long- temps discuté , 
sans obtenir de-solution satisfaisante , parce qu'on 
voujait assimilée, ces prismes aux cristaux produits 
par une agrégation régulière. 

Je crois avoir été un des premiers à soutenir 
que cette configuration n'était que, l'effet d'ail 
retrait; que quelque régulière qu'elle parut , elle 
n'avait jamais d'angles constans comme les vrais 
cristaux, et que la cause qui déterminait la régu­
larité apparente de ce retrait, étaitlerefroidwsemenr 
presque subit produit par le contact de l'eau. Je" 
fondais cette assertion sur les observations que1 

j'avais faites en côtoyant le rivage de la mer au 
pied de l'Éthn«L> J 'y avais constamment vu que 
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tous les courans de lave qui s'étaient précipité* 
.dans les flots, avaient reçu cette configuration dans 
la partie submergée, et seulement un pied ou deux 
au-dessus; que la régularité des prismes était d'au­
tant plus grande , et qu'eux-mêmes étaient d'autant 
plus minces, qu'ifs plongeaient plus profondément ; 
que plusieurs prismes d'un petit diamètre , dans le 
fond de l'eau , se réunissaient souvent pour en 
former de plus gros en approchant de la surface 
de la mer ; et qu'enfin toute la partie du courant 
qui était restée supérieure au niveau de la mer , 
n'était plus divisée que par des fentes irrégulières 
qui allaient dans toutes les directions. 

J'avais remarqué ensuite dans d'autres volcans, 
que les laves qui avaient rempli des fentes, y avaient 
aussi acquis la même forme prismatique , quo i ­
qu'elles n'eussent pas éprouvé le contact de l'eau. 
J'avais ci té, entr'autres, les petits prismes de l'île 
Ponce , entassés horizontalement comme les bûches 
de bois dans un chantier, et représentant les mur» 
de fabrique ancienne, dits opéra retkulata, lors­
qu 'un des côtés de leur encaissement étant détruit, 
ils restaient à découvert, et j 'en avais conclu que 
les parois de la fente avaient produit fe mêtne effet 
que , dans le premier cas , j'attribuais à la mer» 
en servant de conducteur au calorique, et en sous­
trayant presque subitement à la lave celui qui ser-» 
vait à sa fluidité. 

Dans les départemens du Puy-de-Dôme, du 
Cantal et de la Haute-Loire , cette explication re­
çoit à chaque pas sa confirmation. Les laves qui 
ont une certaine épaisseur et qui reposent immé-1 

diatement sur le granit, sont devenues prismatiques, 
et les prismes ont une hauteur depuis quatre pieds 
jusqu'à vingt ou trente en s'élevant depuis le sol ; 
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et la partie supérieure de ces courans, quoique 
formée de lave également compacte et de même 
nature, n'offre plus que des blocs irréguiiers. Je 
pourrais citer mille exemples de ce fait ; mais je me 
bornerai à indiquer la belle colonnade qui sert de 
soubassement au plateau sur lequel est bâtie la ville 
de Saint-Fiour ; et cette colonnade pose surle granit 
qui forme le pied et le noyau dè la montagne. 

Ce retrait régulier a eu lieu également aux extré­
mités et aux flancs des courans qu i , s'étendant sur 
un sol qui n'était pas propre à iesdépouillerpromp-
tement de leur calorique, venaient s'appuyer acci­
dentellement contre les escarpemens de granit qui 
encaissent quelques vallées. La lave de la vallée du 
Font-du-Château en est un bel exemple ; elle n'est 
configurée en prisme que dans ces seules circons­
tances. 

J'ai vu , dans la vallée du Mon t -d 'Or , des laves 
qui occupent des fentes à la manière des filons, et 
elles y sont , comme aux îles Ponces , configurées 
en petits prismes couchés horizontalement ; entre 
autres, il est un de ces filons de lave très-remar­
quable auprès du village de Genestron, à une 
demi-lieue des bains du Mont -d 'Or . II a été mis 
ù découvert par une coupure faite dans la montagne 
pour la confection de la nouvelle grande route 
qui va à Limoges. Ce filon, qui a quatre pieds de 
largeur, est presque vertical, et court du nord au 
sud ; il est encaissé dans un tuf volcanique gris et 
compacte. La lave de la nature du trapp qui la 
constitue est noire , très-compacte et très-dure; sa 
cassure est silicée, et elle contient des cristaux de 
piroxène. Les deux portions du filon qui touchent 
les deux pontes ou parois de la fente ,sont divisées 
en gros prismes couchés horizontalement, lesquels 
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ont environ 15 pouces de longueur , et entre les 
deux rangées de ces prismes courts et empilés, la 
lave qui leur adhère encore, et dans laquelle ils 
sont comme implantés, dans une épaisseur ou lar­
geur de 18 pouces , n'est plus traversée que par 
des fentes irrégulières. 

Les laves, au contraire , qui reposent sur des 
scories, sur des Vnatières pulvérulentes, sur des 
grès , sur des marnes, ne présentent que des masses 
informes ; telles sont celles qui couronnent les 
pics de Nonette , d'Usson et de Vandable. 

Ces faits , appuyés de beaucoup d'autres , me 
paraissent donner le dernier degré de vraisem­
blance à l'hypothèse par laquelle j'attribue le retiait 
régulier qui produit les prismes, à un refroidisse­
ment accéléré par le contact d'un corps qui se 
charge promptement du calorique. Mais je ne 
prétends pas expliquer comment une telle cause 
produit un pareil effet. 

J'ai observé dans ces laves configurées en 
prismes , un fait qui m'a paru curieux , et auquel 
j'ai en vain cherché une explication. Il arrive 
souvent que , dans une même rangée de colonnes 
d'un gros diamètre, les unes sont des laves com­
pactes que le choc violent d'une masse ne peut 
briser qu'en morceaux irréguliers, pendant que les 
autres qui leur sont accolées et qui leur ressemblent 
sous tous les autres rapports, se délitent aisément 
en feuillets posés horizontalement, semblables en 
cela aux lames de mica , dont l'assemblage forme 
des prismes hexaèdres. Ces feuillets de lave extrê­
mement dure , le plus souvent à base de pétrosiiex , 
ont un à deux pouces d'épaisseur ; ils servent à 
couvrir les maisons, en guise d'ardoise, et sont 
nommés pierres iuilihes ; et ces pierres tuilières 

ou 
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( 1 ) A propos de ces pierres téguîaires, j'ar eu dans ce dernier 
Voyage l 'occasion de remarquer encore mieux combien sont 
impropres les dénominations qui dérivent d'une contexturc 
presque toujours accidentel le . J'ai vu des pierres fissiles d e 
toutes les sor te s , employées à couvrir les to i t s , et qui p o u r ­
raient toutes porter le n o m de schistes. D a n s le voisinage du 
Mont-d'Or et du Cantal , les maisons sont couvertes de laves 
feui l letées; dans la Lozère , de roches m i c a c é e s , clives lojts. 

Dans la Haute-Loire , on emploie à cet usage de belles dalles 
de pétrosilex ; au pied des hautes A l p e s , ce sont des roches 
granitiques , porphyritiqires également fissiles , des roches m i ­
cacées , des roches quartzeuses , des roches calcaires, des roches 
de corne . Ail leurs ce sont des g r è s , des pierres calcaires , des 
pierres marneuses. J'ai vu , en un mot , des masses de toutes 
sortes se déliter en feuillets minces , et servir de pierres t é ­
guîaires. 

Journ. des Mines, Vent, art VL Ee 

eu téguîaires sont très - communes dans les laves 
de ces départemens ( 1 ) . 

Sur la constitution des hautes Alpes. 

L E 5 géologues sont très-divisés d'opinion suf 
la formation des montagnes dites primitives ; et la 
concordance est d'autant plus difficile à établir 
entre eux, que, se fondant sur des faits particuliers 
qu'ils ont très-bien observés, mais qu'ils généra­
lisent outre mesure, ils n'adoptent qu'un seul moyen 
pour expliquer toutes les protubérances du globe. 
Mais malgré la variété des causes imaginées par 
chacun d 'eux, tous les systèmes possibles sur la 
formation des" montagnes peuvent se réduire à 
trois suppositions. 

Dans la première, les montagnes auraient été 
formées telles à-peu-près que nous les voyons , à 
quelques dégradations et quelques modifications 
près , occasionnées par quelques accidens posté­
rieurs ; et les montagnes ne devraient ainsi leur 
exhaussement au-dessus des lieux qui les envi-
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ronnent , qu'au seul entassement accidentel de plus 
de matières dans un iieu que dans un autre; entas­
sement qui se serait fait lors de ia grande précipita­
tion qui a précédé et occasionne la coagulation 
de i'écorce du globe. 

Par la seconde., toutes les montagnes de cet 
ordre auraient été soulevées par une cause et d'une 
manière quelconque, et les matières qui les com­
posent auraient été déplacées. C'est sur la cause 
de ce soulèvement ou déplacement que les géo­
logues ont imaginé tant d'hypothèses diverses. 

Par la troisième, enfin , les montagnes ne seraient 
devenues proéminentes qué par l'abaissement acci­
dentel ou la soustraction des matières qui les au­
raient primitivement entourées, soit que les masses 
qui les composent n'aient éprouvé aucun déplace­
ment , soient qu'elles aient pu être remuées elles-
mêmes. 

Je crois qu'il est des montagnes qui conviennent 
à chacune de ces trois suppositions, et alors j 'appli­
querai la première aux montagnes qui servent de 
base aux produits volcaniques dont je \ iens de 
parler. Elle me paraît convenir aussi aux montagnes 
de la Lozère , à celles des départemens de Rliône-
e t - L o i r e , d e Saone-et-Loire, de l 'Allier, &c. &c. 
et à presque toutes les montagnes primitives de 
l'intérieur de la France. 

Plusieurs raisons me font penser, dis- je , que 
les principales gihosités qui s'élèvent dans l'inté­
rieur de notre république, sont aussi anciennes que 
la consolidation de notre écorce, et que depuis 
lors elles se sont plutôt abaissées et dégradées. Les 
unes sont prises de leur peu d'élévation et de leur 

-forme extérieur? , les autres de ' leur constitution 
intérieure. 
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Car ces montagnes, loin de s'élever brusque­
ment comme les Alpes et le.-. Pyrénées, loin d'avoir 
de ces sommets aigus et décharnés que l'on voit 
dans ces hautes chaînes, montent presque graduel­
lement , et sont séparées des plaines par des éléva­
tions intermédiaires dont elles sont environnées. 
Leurs sommets sont , ou convexes, ou aplatis; 
leurs croupes sont arrondies; leurs pentes adoucies 
sont le plus souvent couvertes de terre végétale ; 
les gorgeset lesvallées tortueuses qui les traversent, 
ont été évidemment creusées à travers leurs masses 
par une cause quelconque. Lorsqu'on peut aper­
cevoir bien à découvert les matières qui les cons­
tituent, soit les granits, soit les porphyres, soit les 
rocfjes micacées fissiles, on y voit des bancs qui 
approchent plutôt de la situation horizontale que 
de la verticale , et qui sont à-peu-près parallèles 
entre eux. (Je prie de remarquer que je présente ici 
le résumé d'un grand nombre d'observations , par 
conséquent un résultat général , où je; dois faire 
abstraction de tous les faits qui peuvent dépendre 
d'accidens particuliers. ) 

Dans les Alpes, au contraire, l'aspect et les 
formes sont entièrement différens ; on voit ici des 
pics aigus d'une hauteur inaccessible, d'énormes 
pyramides décharnées, des pentes si rapides, que 
la neige même ne peut s'y soutenir, et où les racines 
des arbrisseaux retiennent à peine un peu de terre 
végétale; les vallées y sont encaissées par d'im­
menses escarpemens. Si quelques - unes de ces 
vallées ont été creusées dans le massif même de 
ces montagnes par une érosion aussi violente qu'ac­
tive, ce qui est indiqué par la correspondance des 
bancs dans les côtes en perspective, et ce qui est 
prouvé dans quelques-unes des vallées qui des-

E e 2. 
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cendent du Mont-Rose, parles fiions métalliques 
qui conservent leur direction en se montrant dans 
des montagnes opposées, malgré la grande solution 
de continuité , les autres vallées n'ont sûrement 
point été approfondies à la manière de celles dont 
je viens de parler; elles doivent leur naissance à 
d'énormes fentes et à l'intervalle qu'ont laissé entre 
elles d'immenses masses disjointes. Les bancs qui 
les constituent encore , à-peu-près parallèles entre 
eux, tendent, l a plupart, à la situation verticale,et 
présentent leurs tranches auciel. Les observations de 
Saussure, à ce sujet, sont aussi curieuses qu'exactes ; 
j'ai très-bien reconnu ces bancs presque verticaux 
qui s'élèvent à plus de 2 0 0 0 toises pour former 
les hautes cimes de la masse du Mont-Blanc ,-s'in­
clinent un peu, dans des sens opposés, contre les 
faces est et ouest de cette énorme protubérance , 
comme pour s'étayer mutuellement, et qui ressem­
blent à des plateaux de bois qui ne se soutiendraient 
en l'air que par leur appui respectif; car rien n'est 
plus précis que l'idée qu'en donne le savant géne^ 
vois , lorsqu'il dit : ce O n trouvera par-tout ces 
> 5 feuillets pyramidaux dont j 'ai souvent parlé ; on 
a? verra ces feuillets, appuyés les uns contre les 
» autres, former des espèces d'ogives qui sou-
» tiennent les cimes les plus élevées, et qui ren-
> 3 forcent les murs qui joignent ces cimes entre 
s» ejles ( 1 ) ». ( Voyages des Alpes , tome 1 V. ) 

( 1 ) Je m'estime heureux quand je puis citer quelques-unei 
de ces grandes et belles observations de Saussure, dont je tiens 
à honneur de me déclarer l'élève , puisque ses ouvrages ont 
presque toujours été mes guides , puisque j'ai appris de lui 
c o m m e n t on pouvait discuter les grands faits géo logiques , et 
l'usage qu'on en devait faire pour la t h é o r i e , puisqu'il est un 
des premiers et des meilleurs instituteurs de la s c i e n c e qui 
trnhe de la constitution de n a i cont inens . 
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L'explication de cette situation , qui ne peut être 
, originelle, et de tous les fracas et désordres apparens 
qui s'observent dans ces montagnes , ne peut se 
trouver que dans la supposition d'un choc qui , 
frappant obliquement contre l'écorce consolidée de 
notre globe, l'aurait refoulée, aurait, en les rom­
pant avec violence , déplacé et soulevé les bancs , 
et aurait forcé les uns à s'arcbouter et se côntre-
bouter entre eux en se soutenant en l'air, telles les 
masses qui constituent le Mont - Blanc , pendant 
que les autres, retombant après la secousse, auraient 
chevauché sur les masses inférieures, et se seraient 
ainsi soutenus dans une situation bien moins éloi­
gnée de leur position originelle ; telles sont les 
masses dont le Mon t -Rose est composé ( 2 ) . M a i 5 

quittons le vaste champ des hypothèses pour revenir 
aux observations. 

Je ne vous dirai rien de particulier sur toute la 
partie de la chaîne des hautes Alpes que j'ai visitée 
cette année ; ces montagnes, aussi belles qu'ins­
tructives , ont été parfaitement décrites par 
Saussure, et il reste bien peu à découvrir par- tout 
où a passé ce célèbre et infatigable scrutateur des 
phénomènes et des opérations de la nature. J'ai 
vérifié et constaté une de ses observations, des plus 
importantes pour la géologie. O n avait supposé 
que parmi les roches primitives , il en était qui 
n'affectaient jamais aucune disposition régulière , 
entre autres les granits, et on en concluait que se* 
résultats, d'une agrégation plus ou moins confuse , 

( 1 ) Je ne puis mieux expliquer cette hypothèse qu'en c o m ­
parant l'effet dont je parle au c h o c qui rompt la coque d'un, 
œuf, et les accidens qu'eprouve cette coque sont au moins au.'si 
grands, par rapport nu vo lume de l'eeuf, que ceux que je v e u x 
expliquer le sont par rapport au vo lume de notre terre. 
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s'étaient formés en masses solides, et étaient restés 
en place, en affectant en apparence beaucoup de 
situations diverses, à la manière des sels qui , cris­
tallisant dans des vaisseaux, s'y accumulent inéga-

' lement, et adhèrent aux parois verticaux de ces 
vaissea ux. 

Saussure , et moi après lui , nous avons très-
bien reconnu (non pas dans un seul lieu, mais dans 
une infinité d'endroits où il ne pouvait point y 
avoir d'équivoque ) que le granit, ainsi que toutes 
les autres roches primitives, est disposé en bancs ; 
que ces bancs affectent toutes les directions et toutes 
les situations entre la veriicale et l'horizontale ;• que 
dans les granits, ces bancs peuvent être tellement 
épais, qu'en ne montrant point leurs limites , ils 
ont pu faire illusion et laisser douter de leur exis­
tence. Nous avons bien pris soin de ne pas con­
fondre des fentes avec des divisions de bancs ; 
fentes qu i , presque toujours inclinées sur le plan 
des bancs, déterminent la forme de rhombe qu'affec­
tent presque toutes les grandes masses ; et j'ai 
constaté que la disposition du tnica dans les roches 
qui en contiennent, peut presque toujours servir à 
déterminer la direction des bancs, quel qu'ait été 
leur déplacement. 

J'ai remarqué dans cette chaîne un autre très-
grand fait géologique; c'est que depuis que les 
couches primordiales y ont pris la situation qu'elles 
affectent maintenant, leur masse a été presque en­
tièrement ensevelie sous des couches calcaires co-
quillières, alternant avec des couches de grès ( 1 ). 

( 1 ) O n a déjà dit souvent que mil le faits concordans ne 
servaient qu'à rendre vraisemblables certaines hypothèses , et 
qu'un seul fait di'cordant ou contradictoire suffirait pour les 
renverser. Il s'en faut de beaucoup qu'elle ait en su faveur ces 
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Ces couches secondaires qui s'étaient modelées sur 
]es inégalités du sol qu'elles venaient recouvrir, et 

mille faits concordans : l 'opinion d'après laquelle nos couche* 
secondaires se seraient formées au sein des eaux , dans le fond 
d'une mer tranquille , par une précipitation ou un sédiment 
régulier et successif ; et l'existence de ces couches de grès e t 
de brèche qui alternent avec les c o u c h e s secondaires , dans le 
voisinage des montagnes primitives , serait un de tes faits d i s -
enrdans qui renverserait toute cette supposit ion, et ce fait n'est 
pas le seul. Ces couches de grès ont souvent pour pâte o u p o u * 
gluten le calcaire. Les grains de quartz et les autres fragmens 
primitifs sont inégalement répartis dans cette pâte. Que lque fo i s , 
dans la partie inférieure de ces bancs de grès , le calcaire presque 
pur ressemble à c e l u i des autres couches calcaires, auxquelles ils 
sont assoc iés; ailleurs, les plus gros grains occupent la partie 
svipérieure du banc , et les petis grains l'inférieure. Q u e l q u e ­
fois les gros grains et les petits grains sont mélangés , et les petites 
écailles de mica et les gros grains de quartz sont associés , sont 
empâtés ensemble. O r , tous ces accidens n'auraient pu arriver, 
si le sédiment s'était fait aussi tranquillement qu'on le suppose , 
s'il s'était fait en traversant une grande épaisseur du fluide dans 
lequel on veut que ces couches se soient formées. Chaque ma­
tière , chaque grain auraient pris la place commandée par leur 
pesanteur absolue et spécifique ; leur répartition inégale annonce 
du trouble, leur mélange prouve qu'ils n'ont eu ni le temps ni les 
m o y e n s de se séparer : il faut que chaque banc ou c o u c h e ait été 
formée c o m m e d'un seul jet ; qu'elle ait été dès-lors dans u n 
état pâteux , qu'elle ait eu la consistance de la bouc , puisqu'elle 
n'a pas permis aux gros grains de quartz de gagner le bas de son 
épaisseur. Rien de tout cela ne s'accorde avec l 'hypothèse que 
je combats depuis . long-temps, et on ne peut pas dire que le fait 
que je cite , et dont j'ai déjà parlé ai l leurs, soit un fait parti­
culier qui u'ûppartient qu'à des circonstances locales. L e lait se 
généralise , puisqu'il se trouve par-tout à la proximité du pri­
mitif. Les sommets des plus hautes montagnes calcaires secon­
daires , voisines du centre de la chaîne des A l p e s , quoiqu' isolés , 
sont fréquemment couverts de ces grès .dont on retrouve d'autres 
bancs , alternant avec les bancs calcaires et parallèles entre e u x , 
qui constituent leur masse centrale. Les couches purement cal­
caires qui sont entremêlées avec ces grès , doivent nécessairement 
s'être formées d'une manière analogue , et on ne peut pas dire 
que d'autres couches calcaires, pour être éloignées de celles l a , 
doivent s'être formées d'une manière différente. 
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qui en ont pris les pentes et les courbures jusqu'à 
un certain point , se sont élevées sur les flancs de-
cette chaîne protubérante, jusqu'à la hauteur de 
près de 2,000 toises. Cette sorte de manteau a 
ensuite été déchiré sur les épaules même qui le 
portaient ; mais quoique morcelé et détruit en très-
grande partie , il en est resté assez de lambeaux 
pour connaître jusqu'où il s'est étendu , et pour 
savoir tout ce qui en a été arraché. O n est étonné 
d'en trouver des restes sur des sommets isolés et 
élevés de plus de 1,700 toises ; les hautes cimes des 
aiguilles rouges, par exemple , en sont encore cou­
vertes , et le sommet du Buet en est formé. Dans 
cette dernière montagne , dont le corps est de 
grani t , le manteau qui couvre ses flancs du côté 
opposé à celui qui regarde l'intérieur de la chaîne , 
traîne encore à ses pieds ; et lorsqu'on est placé 
sur ce haut belvédère, d'où on jouit d'une si belle 
vue sur le Mont-Blanc et sur les montagnes voi­
sines , on voit les couches calcaires, en s'éloignant 
de cette montagne, reprendre doucement la situa­
tion horizontale dont leur appui contre le primitif 
les avait écartées, et se joindre aux couches calcaires 
qui constituent les montagnes du canton de Berne. 

Mais il y a ceci de particulièrement remar­
quable , c'est que l'invasion du calcaire secondaire 
sur le primitif, parait être venu ici de l 'est, du 
nord-est et du nord ; que dans son mouvement 
progressif, il a rencontré la chaîne granitique des 
Alpes , qui pourtant ne l'a pas entièrement arrêté; 
car il semble s'être élevé contre cet obstacle par 
l'effort d'une grande force impulsive, sans parvenir 
à ie franchir ; de sorte qu'il n'a pu se déverser de 
l'autre côté pour recouvrir la face opposée qui 
regarde le sud : aussi, du côté de l'Italie , le cal­
caire secondaire c'est point adossé contre les roches 
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primordiales , ne les recouvre point ; et quelque 
attention que j'aie mise à le chercher , je ne l'ai 
pas plus retrouvé sur les flancs de ce revers de 
montagne, que sur les sommets voisins du cenire. 
( Je prie de ne pas confondre ce que je dis ici du 
calcaire secondaire , avec le calcaire primitif ; car 
de ce côté-ci , les roches calcaires, plus ou moins 
micacées , sont très - communes , alternent avec 
d'autres roches , et affectent les mêmes situations, 
pendant qu'elles sotu rares sur l'autre revers. ) 

Du côté qui regarde le nord et l'est, la chaîne 
des Alpes , ainsi que l'a remarqué Saussure, s'abaisse 
donc insensiblement , parce que le calcaire qui' 
en recouvre les flancs et qui en cache la base, 
fléchit doucement en s'éloignant d'elle , et arrive 
graduellement jusqu'au niveau des plaines; ce qui 
s'observe t rès-bien des sommets élevés où l'on 
peut faire abstraction des vallées et des gorges qui 
interrompent la continuité des couches , et d'où 
on peut suivre leur prolongement aussi loin qu'il 
peut aller ; car ceci est une observation d'ensemble , 
et non pas de détail. Au contraire, du côté des 
plaines de Lombardie, la pente des Alpes est plus 
rapide , les escarpemens y sont plus grands et plus 
fréquens ( ils regardent ordinairement le sud ) , les 
montagnes se terminent plus brusquement et d'une 
manière plus nette et plus tranchée , et les granits 
y arrivent jusque dans la plaine. 

D'ailleurs , dans ce dernier voyage , ainsi que 
dans ceux que j'ai laits précédemment , j'ai re­
cueilli beaucoup d'autres observations sur les recuu-
vre/nens , adossemens et remplissages , sur les superpo­

sitions et les déplacemens; phénomènes très-importsns 
pour l'histoire physique de noue globe , lesquels 
n'ont pas été pris en asse^; grande considération , 
quoiqu'ils puissent fournir la sokidjn des pro-
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blêmes géologiques les plus essentiels, et conduire 
à des résultats bien opposés à (a plupart des théories 
reçues. Mais mes observations sur ces objets ont 
encore besoin d'être généralisées ; mes opinions 
ont également besoin d'être fortifiées par de nou­
veaux exemples ; et Dieu sait si ma vie suffira à 
toutes les recherches que je médite. Je les recom­
manderai aux savans qui suivront la même carrière 
où je me serai arrête, et qui y chercheront des 
moyens de bonheur que ne leur fourniraient point 
les carrières ouvertes ou à l'ambition ou à la fortune. 

/ Sur quelques objets rie minéralogie proprement dite. 

Si des hautes contemplations de la géologie je 
descends aux détails de la minéralogie proprement 
dite, je ne pourrai vous annoncer l'existence d'au­
cune substance nouvelle , parce que le bonheur 
de leur découverte n'appartient pas toujours à l'ar­
deur de leurs recherches , et que les chances en 
deviennentd'autant moins favorables, que la science 
fait plus de progrès. J'ai trouvé seulement quelques 
modifications de formes dans des substances déjà 
connues, qui peuvent servir à mieux déterminer 
leur nature, à iainj découvrir les lois de leur agré­
gation régulière et la figure de> leurs molécules 
intégrantes. 

O n avait, par exemple , déjà depuis quelque 
temps , des prismes de trémolite et cyanite ; mais 
lis n'étaient point terminés , et nous les avons 
trouvés avec des sommets ; nous avons aussi trouvé 
quelques formes nouvelles dans le feld-spat trans­
parent, dit adulaire. 

En voyant différentes variétés et modifications 
de l 'actinote, nous avons été tentés de croire que 
cette substance est identique avec celle dite amphi­
bole ( ['hornblende des Allemands ) , tant elles se 
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fapprochent l'une rie l'autre par leurs principaux 
caractères ; l'actinote me paraît seulement plus 
pure ; elle, serait à l'amphibole ce qu'est l'adulaire 
au feldspath des granits : mais pour lever tout sujet 
de doute à cet égard , il faudrait trouver des som­
mets aux prismes de l'actinote , et nous n'en avons 
jamais rencontré. 

Le métal nouveau dit titane, et découvert par 
Klaproth dans la substance connue d'abord sous le 
non» de schorl rouge , nous l'avons retrouvé égale­
ment en oxide rouge dans beaucoup de roches 
primitives des Alpes voisines du Mont-Rose ; il y 
est empâté quelquefois en assez gros morceaux , 
mais amorphes. 

Nous avons également rencontré la substance 
d'un jaune aurore , demi-transparente , que Saus­
sure a nommée rayonnante en gouttières. Ses cristaux , 
chargés d'un grand nombre de faces, sont ordinai­
rement adhérens à des groupes d'adufaire , et enve­
loppés de chlorite verte terreuse , dans laquelle ils 
restent cachés ; circonstance qui a peut-être em­
pêché qu'ils ne devinssent plus communs, Nous 
n'avons pu ramener la forme de ces cristaux à au­
cune des formes connues , pas même à celle des 
cristaux de pictite, avec lesquels nous leur avions 
d'abord cru quelque rapport; mais nous n'oserions 
pourtant pas déclarer qu'ils appartiennent à une 
espèce particulière. 

En parlant de ces recherches minéralogiques , 
je me sers du pronom collectif nous , parce que je 
les ai faites associé avec trois jeunes naturalistes 
attachés à l'école des mines ( Brochant, Confier et 
BeaunierJ, et avec mon beau-frère Dreé. Ils ont à 
ces observations au moins autant de part que m o i , 
quelques-unes leur appartiennent même exclusive­
ment; et je saisirai cette occasion pour vous faire 
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une annonce qui intéressera sans doute vivement 
toute la classe des sciences et des arts ;( c'est que 
l'école des mines prépare des géologues et des mi­
néralogistes qui doivent bientôt laisser loin derrière 
eux nous tous qui les avons précédés dans la car­
rière où ils s'élancent; et si j 'en peux juger par 
l'ardeur qui anime ceilx qui , depuis trois ans, m'ont 
accompagné dans mes voyages , par les connais­
sances qu'ils ont déjà acquises, et par les instructions 
de tout genre qu'ils reçoivent dans l'établissement 
auquel ils appartiennent ; si j 'en crois mes vœux et 
mes espérances sur le succès de cette école > je puis 
prédire qu'ils feront faire à la minéralogie et au* 
autres sciences qui en dépendent, des progrès aussi 
rapides que surprenans. Je m'empresse d'annoncer 
qu'ils porteront bientôt ces sciences au niveau de 
toutes les autres sciences physiques et mathémati­
ques ; e t , sans me laisser atteindre par ce sentiment 
de jalousie qui , trop souvent, place l'amertume 
dans l'ame des savans , qui leur fait voir avec peine 
des progrès que l'âge les empêche de suivre , et qui 
même les porte à croire que la science n'avance pl us, 
parce qu'ifs" ne marchent plus avec elle , et à nier 
plutôt ses nouveaux succès qu'à se placer parmi 
ceux qui y applaudissent sans y avoir par t , je ma 
borne à demandera ceux qui se préparent à nous 
succéder, de nous savoir gré des efforts que nous 
avons faits pour leur préparer la voie, et , sous ce 
rapport, de faire mention de nous dans l'histoire des 
progrès de l'esprit humain. Cette récompense, que 
je crois nous être due , nous suffira pour la via 
laborieuse et pénible que nous avons sacrifiée à des 
recherches pour lesquelles nous n'avions pas les. 
mêmes avances qu'eux. 
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S U R LES N O U V E A U X P O I D S , 

ET le mode ^adopté pour exprimer le titre de 
l'or et de l'argent, et en général la quantité 
de chaque métal contenu dans les alliages et 
minerais ; 

PAR CH, COQUEBERT , MEMBRE DU BUREAU CONSULTATIF 
DES POIDS ET MESURES. 

L'HABITUDE seule* pouvait nous fermer fes 
yeux sur l'incommodité de l'usage de nos anciens 
poids. Je ne parierai pas ici de l 'inconvénient 
qu'il y avait dans le choix arbitraire de l'unité. 
C'est la division de ces poids dont je me pro­
pose de faire sentir les inconvéniens. La livre de 
poids se divisait, comme l'on sait, en deux marcs 
ou en seize onces ; l 'once en huit gros ; le 
gros en 7 2 grains. Le changement de diviseur 
chargeait inutilement la mémoire et jetait quel-
qu'embarras dans les calculs, lorsqu'il fallait con­
vertir les unités d'un ordre inférieur en celles d'un 
ordre pius élevé. Rien dans les poids matériels 
dont on faisait usage ne retraçait l'ordre de divi­
sion adopté. O n y voyait seulement une division 
binaire ou dichotome qui s'étendait depuis la livre 
jusqu'au gros ; après quoi , sans qu'on sût pour 
quel motif, cette division se combinait pour les 
divisions du gros en grains avec la division ter­
naire , d'où résultait que la l ivre, au lieu de con­
tenir 8 1 9 2 grains, nombre qu'aurait donné la divi­
sion binaire continuée jusqu'au 1 4 . ' terme, en con­
tenait 9 2 r 6. Mais quand même cette anomalie 
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n'aurait pas existé, la division binaire elle-mêma 
ne serait bonne que si notre arithmétique l'était 
également. Pour s'en convaincre , il n'y a qu'à 
supposer que l'on ait à faire avec les poids anciens 
une pes'*e de i o o o grains, nombre qu i , exprimé 
en chiffres , est extrêmement arrondi. Si l'on n'a 
pas sous les yeux une table où la valeur des onces 
et gros soient exprimés en grains, on aura beau­
coup de peine à y parvenir, et à l'aide même de 
cette table, ce ne sera encore que par une décom­
position du nombre i ooo et un tâtonnement assez 
difficile. Il serait superflu de multiplier les exem­
ples ; ils se présenteront d'eux-mêmes à quiconque 
a eu occasion de se servir des poids anciens, 
soit pour des opérations matérielles, soit pour des 
calculs. 

Opposons maintenant aux embarras de l'usage 
ancien les avantages du nouveau système : 

i . c Chaque poids représente ce que pèse l'eau 
distillée sous un volume donné , et ce volume est 
pour le gramme un centimètre cube ; pour le kilo­
gramme le décimètre cube ; enfin pour le poids 
d 'un millier de kilogrammes , le mètre cube. Si 
l 'on veut connaître la pesanteur spécifique d'une 
substance quelconque, il suffit de savoir combien le 
décimètre cube de cette substance pèse de grammes, 
le nombre trouvé exprimera en millièmes la pesan­
teur spécifique que l'on cherchait, et réciproque­
ment la pesanteur spécifique d'une substance étant 
connue , l'on sait sans calcul , ce que pèse le centi­
mètre ou décimètre cube de cette même substance. 
O n n'a pas le même avantage avec les anciens 
poids'; il faut un calcul assez long pour déduire de 
la pesanteur spécifique d'un corps , celle d'un 
pouce cube de la même matière, et vice versa, . 
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2 . 0 Les poids du nouveau système sont par rap­
port à la manière dont ils sont divisés, d'un usage 
infinimentpius commode que les anciens poids, au 
moyen de ce qu'ils suivent la progression décimale 
qui est celle de notre arithmétique. S'agit-il de faire 
une pesée, on procède conformément au principe 
fondamental de la numération écrite et parlée, et 
l'on met les poids dans la balance comme on pose 
les chiffres sur le papier ou comme on énonce les 
nombres dans le discours, en commençant par les 
centaines , passant ensuite au dixaines, puis aux 
uni tés , et enfin aux dixièmes, centièmes et autres 
parties décimales de l'unité. Supposons par exemple 
que l'on ait à faire avec les poids nouveaux une 
pesée de 7 5 4 grammes 3 8 centièmes: on prend 
d'abord sept hectogrammes ou poids de 1 0 0 gram­
mes chacun; puis cinq decagrammes ou poids de 
dix grammes; puis quatre grammes; puis trois deci­
grammes ; et enfin , huit centigrammes. II en est 
de même de toute autre quantité, et les nombres 
ronds en chiffres le sont aussi pour les pesées. 

Dans la construction des poids, on a rempli les 
conditions suivantes : 1 , ° avoir pour faire les pesées 
le moindre nombre de pièces possibles ; 2,.° n'ad­
mettre d'autres diviseurs que ceux qui divisent exac­
tement le nombre 1 o , savoir les nombres 5 , 2 et i , 
d'où il suit que chaque unité décimale a son double 
qui est le 5 d e l'unité immédiatement supérieure, 
et sa moitié qui est le quintuple de l'unité placée 
immédiatement - au-dessous , ainsi que le prescri­
vait pour tous les genres de mesures la loi du 
1 8 germinal an 3 ; 3 . 0 donner aux différens poids 
des dimensions qui indiquent au premier aspect 
le rapport qu'ils on t entre eux ; enfin régler les 
formes da telle sorte qu'à leur seule inspection, 
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f i ) Le C . c n Fortin a son atelier dans le bâtiment national de 
l 'école centrale du Panthéon français. 

plus 

on reconnaisse si chaque poids est une unité déci­
male, un double ou une moitié, et que les mêmes 
formes ne revenant que pour des poids qui sont 
au moins dans le rapport d'un à dix , on ne puisse 
jamais prendre un poids pour un autre , comme 
cela pouvait arriver souvent avec les anciens poids 
dont la forme était constante, quelle que fût leur 
\ a leur. 

La manière dont on est parvenu à la solution de 
ce problème , dont les données , comme l'on voit, 
étaient assez multipliées, a mérité le suffrage des sa-
vans et des artistes. Nous nous dispenserons de l'ex­
poser i c i , premièrement parce qu'elle l'a été avec 
un détail suffisant dans le terne XIXdes Annales de 
chimie, et en second lieu , parce que les citoyens 
peuvent se procurer ces nouveaux poids à un prix 
très-modique, en s'adressant au C. e " Fortin, artiste 
recommandab!e,qui les fabrique avec la plus grande 
précision, sous la direction des inventeurs ( i ). Les 
boîtes que fournit cet artiste renferment la division 
du kilogramme jusqu'au gramme, et même jusqu'au 
centième et au millième de gramme si on le désire. 
Quand même ces poids ne seraient pas ceux qui 
vont être adoptés exclusivement dans toute la 
France , quand même on ne les regarderait que 
comme des divisions d'une unité arbitraire , mais 
réunissant à l'exactitude et à l'étendue des subdivi­
sions la commodité qui résulte de la méthode dé­
cimale, et donnant un rapport connu avec les poids 
de l'eau distillée sous un volume donné , les chi­
mistes et les physiciens devraient encore s'empresser 
d'en enrichir leur cabinet , comme d'instrumens 
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plus parfaits et plus commodes que ceux dont 
ils se sont servis jusqu'à présent. QU ' importe en 
effet au chimiste qui ne cherche que la propor­
tion des différentes substances contenues dans le 
mixte qu'if décompose , qu'il prenne cent grains 
ou cent décigrammes de ce mixte. D e même dans 
les opérations docimastiques le quintal fictif peut 
être aussi bien représenté par cent grammes que 
par un nombre quelconque de grains ou de gros» 
Déjà les essais se font dans tous les ateliers moné­
taires avec les divisions du gramme en mille et dix 
mille parties; et ces divisions ont été substituées, 
non pas comme poids absolu, mais comme échelle 
de comparaison , aux poids de semelle dont les es­
sayeurs faisaient usage auparavant. Les physiciens 
eux-mêmes , quoiqu'ils aient quelquefois besoin 
de poids absolus , ont plus souvent besoin de 
poids quelconques , régulièrement et commodé­
ment divisés ; et dans le premier cas encore , 
il serait facile de leur faire sentir que l'usage des 
poids décimaux sera préférable à celui des poids 
ordinaires du pays qu'ils habitent, quand même, 
à l'aide d'une table de comparaison, ils exprime­
raient ensuite les résultats de ITURS recherches en 
poids usités parmi EUX. Cette vérité avait été sentie 
par plusieurs physiciens bien long- temps avant 
qu'il fût question de changer en France les mesures 
et les poids ; et ils avaient fait faiie, pour leur 
usage , des divisions de la livre en 1 0 . " , 1 0 0 . c s , 
1 0 0 0 . " , &c. pour faciliter leurs opérations. Si 
l 'on apprécie ce que nous venons de dire des 
nouveaux poids , on VERRA qu'au lieu que jus­
qu'ici les usages introduits par le hasard ou la 
caprice asservissaient les savans , désormais es 
seront les instrumens , calculés par les savans , 

Journ. des Mines, Vent, an VI* F f 
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d'après une théorie lumineuse et les leçons de 
l'expérience qui passeront entre les mains des 
autres citoyens et qui serviront pour les usages 
ordinaires de la vie. 

Il est d'autant plus nécessaire pour tous les 
Français de se familiariser avec le système des 
nouveaux poids, que ce système est déjà en pleine 
activité relativement aux monnaies. O n sait qu'au 
lieif du dédale des institutions anciennes, les lois 
existantes sur cette matière partent de deux prin­
cipes simples et lumineux ; i . ° le titre de l'argent 
employé dans les monnaies est de 9 0 0 millièmes; 
ou en d'autres termes, il y a sur dix parties neuf 
parties d'argent pur et une de cuivre ; 2 . 0 cinq 
grammes d'argent à ce titre valent un franc ou 
unité monétaire ( 1 ). 

E n conséquence un gramme d'argent au titre 
vaut intrinsèquement 2 décimes , et un gramme 
d'argent pur vaut 2 décimes - ou 2 décimes , 2 2 2 . 

Le kilogramme d'argent au titre vaut par consé­
quent 2 0 0 francs, et celui d 'argentpur, 2 2 2 francs 
2 2 centimes , 2 2 2 ; ce qui fait pour le marc ( de 2 4 4 
grammes 5 7 7 ) d'argent fin , 5 4 francs , 3 4 5 . 

Quatre pièces de 5 francs pèsent un hecto­
gramme ; quarante pièces, un kilogramme, et un 
sac de 1 0 0 0 f rancs , cinq kilogrammes ou un 
demi-myriagramme. 

O n voit qu'il est de l'intérêt de tous ceux qui 
sont chargés de maniement de fonds, de se pourvoir 
de poids nouveaux, quand ce ne serait que pour 

(1) En observant ces deux pr inc ipes , il était impossible qu« 
les monnaies républicaines fussent autre chose que ce qu'el le! 
i o n t . C e u x qui connaissent les bases de la loi rendue sur c e 
sujet , ne croiront pas que ce soit par imperit ie que les pièces 
de cinq francs valent un 8O,C de plus que c inq livres tournois 
e n ancienne monna ie . 
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connaître le contenu des sacs, par le poids, comme 
on était dans l'usage de le faire pour les écus de 
six livres. 

Une réforme salutaire , essentiellement liée avec 
l 'adoption du système décimal, et dont il convient 
de parler ic i , c'est celle qui a été faite par la loi 
du 1 0 brumaire an 6 , dans la manière d'évaluer le 
titre de l'or et de l'argent. Cette loi abroge les 
dénominations de karats et de deniers, et y subs­
titue pour l'un et l'autre des métaux précieux, 
renonciation en millièmes. Par ce moyen on n'aura 
plus à l'avenir une expression pour l 'or et une autre 
pour l'argent ; expressions qu i , rappelant l'idée de 
poids effectifs et absolus, induisaient en erreur ceux 
qui n'avaient pas eu occasion d'en bien connaître le 
sens. Il sera facile de rapporter à l'échelle de mille 
parties les titres usités dans quelques pays et pour 
quelque usage que ce soit. Enfin, on aura un plus; 
haut degré de précision, en se servant des i o o o . " , 
que l'on n'avait par l 'usage des karats divisés en 3 2. 
et des deniers divisés en 2 4 . " ; ces 3 2 . " de karats 
n'étant que des 7 6 8 de l 'unité, et les 2 4 . c s de de­
niers des 2 8 bV' seulement. Pour faciliter l'exécution 
de cette disposition, le bureau consultatif des poids 
et mesures a été chargé de publier une table et une 
échelle. La table sert à connaître combien tant de 
1 0 0 0 . " de fin d'or ou d'argent font de grains par 
marc , et réciproquement. L'échelle offre la divi­
sion en 1 0 0 0 parties, en 7 6 8 et en 2 S 8 , et donne , 
par la seule inspection des traits correspondant, 
la convetsion de l'ancienne énonciation en nou­
velle et de la nouvelle en ancienne ; de sorte qu' i l 
n'est point d'essayeur , orfèvre ou autre citoyen, 
qu i , à l'aide de cette échelle , ne fasse en un mo­
ment des comparaisons et des transformations qui, 

ï f X 
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exigeraient, sans ce secours, ries calculs multipliés 
et fatigans. Nous joignons ici ces deux pièces. 
(La table dont il s'agit est celle n." I I ) . 

Un travail analogue était nécessaire pour les 
opérations relatives aux mines et fonderies. En 
effet, il ne sera plus possible désormais d'énoncer 
le produit des minerais , ni FA quantité d'or ou 
d'argent contenue dans des cuivres ou des plombs, 
en se servant de la comparaison des onces , gros et 
grains au quintal. C'est en nouveaux poids , ou st 
l'on veut en "fractions décimales que ces calculs 
doivent être faits. Nous offrons ici à nos lecteurs, 
sous le n." I I I , une table, à l'aide de laquelle ils 
pourront transformer, de l 'une ou de l'autre de ces 
deux manières, les expressions qui leur ont été 
jusqu'à présent familières. 

Nous n 'y parlons point du rapport des livres 
au quintal. La division centésimale ayant lieu 
dans ce cas , pour les anciens poids comme pour 
les nouveaux , il n'est personne qui ne sente que , 
4 0 , 5 o , Co livres au quintal , font 4 0 , 5 o ou 60 
pour cent ; ou en d'autres termes, autant d 'hecto­
grammes par myriagramme. 

Enfin, pour compléter les tables de comparaison, 
données précédemment dans ce journal , nous en 
joignons ici (n.° I ) une qui a été désirée par quel­
ques-uns de nos lecteurs, dans laquelle la traduction 
des nouveaux poids en anciens est faite, non comme 
par le passé , en livres et parties décimales de la livre, 
mais enfractions vulgaires; c'est-à-dire, en livres, 
onces,grosetgrains; ce qui dispensed'unenouvelle 
conversion qui était nécessaire pour avoir en frac­
tions vulgaires la valeur des fractions décimales de 
ïa livre , dont l'usage n'était point adopté. 
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I. TABLE pour convenir les nouveaux poids en poids 
de marc. 

MYRIIG. LIV. ONC. G ROS. GRAINS. D CCIGR. ONC. GROS. GRAINS. 1D0."J 

I . 2 0. 7- O 58 I . 0 Z . 4 4 . 4 ' 

2. 40. 1 4 . 1. 4 4 2. O J. K5, 82 

3- 6L. 5- 2. 3 ° 3-
y 

4-

à ? . 6 1 , 23 

4- 8L. 1 2 . 3- 1 6 

3-
y 

4- I . 2. 3 3. 64-

S- I OL. 3- 4- 2 5- '• S - 6 , 05 

6. I 22 . 10 . 4- ¿0 (5. • I. 7. 50 , 4 6 

7- •43- 1. 5- 4 6 7- 2. 2. 2 2 , 8 7 

8. , 6 3 . 8. 6 . 3 2 8. 2. 4. 6 7 . 28 

9- , 8 3 . • 5 - 7- 18 9- 2.- 7. 39 , 69 

KILOGR. LIV. ONC. GROS. GRAINS. GRAIN. GROS, GRAINS. 1000." 

I . 2. Q 5 - 49 I . 0 18 , 8 4 , 

2. 4- 1. 3- 2 6 2. 0 3 7 , 682 

3 -
6 . 2 . 1. 3 3- 0 5<3 • 5*3 

4- 8. 2. 6 . 5 J 4- ' • 3 . 3^4 

S-
10 . 3- 4- « 9 5' • 1. 22 , 205 

6 . 12 . 4- 2. 6 D. 1 . 4 . , O4<5 

7- . 4 . 4- 7- 55 7- . . J , , 8 8 7 

—
 

00
 

1 6 . 5- 5- 3 1 8. 2 . 6 , 728 . 

9- 18 . C . 3- 9 9- 2. 25 . 5 6 9 

HEETCG. LIV. ONC. GROS. GRA N I 0." GRAINS. 1000O.'* 

I . 0 3. 2. 12 , I I . I > 8841 

2 . 0 6. 4. 2 2. 3 > 7 6 8 2 

} • 
0 9. 6. 3*. 3 3- J - 6523 

4- 0 ! 3. 0 48 , 4 4- 7 • 5 3 H 

5- I. 0 2 . <5O, 5 5- 9 ' 4205 

6. I . 3- S- 0 6. 1 F , 3 0 4 6 

7-
1, 6. 7 . 1 2, 7 7- >3 > 1 8 8 7 

CO
 

1. 1 0. I . ' 4 8 8. •5 . 0 7 2 7 

1 9-
R. 1 3- 3- 36, 9 9- «<5 . 95(3-9 

F f 3 
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L'objet de cette table est de réduire à une 
simple addition , toute conversion proposée de 
nouveaux poids en anciens, pourvu que les pro-
miers n'excèdent pas i o myriagrammes, ou en­
viron 2 0 4 livres. II eût été facile de donner à la 
table une plus grande extension; mais on a juge 
cette limite suffisante , parce que les occasions de 
convertir les nouveaux poids en anciens , seront 
moins fréquentes que celles de faire l'opération 
inverse. 

E X E M P L E I." 

O n demande à quelle valeur en anciens poids 
de marc répondent 4 2 0 8 1 grammes, ou tout au 
long 4 myriagrammes 2 kilogrammes o hecto­
gramme 8 décagrammes 1 gramme. 

O P É R A T I O N . 

L i v r r s . O n c e s . C r o s . Graffi*. 

4 myr i ag rammes . . . 8 1 . 1 2 . 3 . 1 6 

2 kilogrammes 4 . 1 . 3. 2 6 
8 décagrammes. . . . o 2 . 4 . 6 7 , 28 

1 gramme o o o 1 8 , 841 

T O T A L S6. o 3 . 5 6 , 121 

Réponse. Sfj livres o once 3 gros 5 6 grains 
r^, ou à-peu-près | de grain. 

EXEMPLE IL' 

O n propose de convertir 6 grammes 9 4 mil­
l ièmes, ou 6 grammes , 0 9 4 , en anciens poids, 

EXPLICATION et usage de la Table. 
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Nous remarquerons, avant tout, que les 94. mil­
lièmes cje gramme, faisant 94. milligrammes, sont 
la même chose que о décigramme 9 centigrammes 
4 milligrammes : o r , quoique la table ne soit cal­
culée que jusqu'aux décfgrammes, cependant la 
valeur des dccigrammes sert également pour les 
centigrammes et les milligrammes, en reculant la 
virgule d'un rang vers La gauche pour les centi­
grammes, et de deux pour les milligrammes. C'est 
ce qu'on verra clairement dans le calcul suivant : 

O P É R A T I O N . 

Gros. Grains. 

6 grammes valent 1 . 4 1 , 0 4 6 
cj centigrammes valent, о I , tTg 5 6 9 
4 milligrammes valent, О о , 0 7 ) 3 6 4 

S O M M E I , 4 2 , 8 1 7 0 5 4 

Ce n'est que pour bien faire voir l'origine de 
tous les chiffres que nous avons laissé jusqu'à six 
décimalçs dans cette opération ; mais il suffira, dans 
presque tous les cas, d'écrire une ou deux déc i ­
males , en négligeant toutes les autres. 

Dans cet exemple, si on conserve jusqu'à trois 
décimales , le résultat est 1 gros 4 2 grains 8 1 7 mil­
lièmes de grain. 

Observons que les divisions du grain en 
ю , 1 0 0 , &c. parties, n'étaient pas en usage, mais 
bien les divisions en 2 , 4 , 8 , 16, &c. par t ies: 
si l'on veut donc réduire les 8 17 millièmes de grain 
en 1 6 . c ' , on multipliera 8 17 par 16 , ce quj don­
nera 1 3 0 7 2 ; et séparant les trois derniers chiffres, 
il reste t 3 qui sont 1 3 sejzièmes; donc la quantité 
proposée revient à I gros 4 2 grains r \ . 

Ff 4 
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M I L L I È M E S GRAIN S M I L L I È M E S GRAINS 
DE fin , & c . p a r m a r c . DE fin, & c . p a r m a r c . 

5- 130. 599-
I 0. 4 6 . 1 3 5- £ 2 2 . 

' 5 ' 6 g . 14° . 6-1 S-
20 . 9 2 . »45- 668 . 

2 5 . 11J . I J O . « 9 . . 

3 0 . . 3 8 . ' 5 5 - 7 ' 4-
35- 1 6 1 . 160 . • 737-
4 0 . . 8 4 . >6S. y 60. 

45- 2 0 7 . 170 . 7 8 3 . 

50. 2 3 0 . 1 7 5 - 806V 

55- 2 5 3 - 180. 8 2 9 . 

60. Zjd. > 8 S . . 8 5 2 . 

6 5 . J O O . 8 7 6 . 

7 0 . 3 2 5 . •95- 8 9 9 . 

75- 346 . 2 O O . 9 2 2 . 

8 0 . 365 . 2 0 5 . 945-
8 j . 3 9 2 . 2 I 0. 968 . 

, 9 ° - 4 . 5 . 2 . 5 . 9 9 1 -

95- 4 3 8 . 2 20 . 1014. 

100 . 4<Si. • 2 2 5 . 1037 . 
• 

105 . 4 8 4 . 2 3 0 . 1060. 

110 . 507 . 1083 . 

•: " 5 - Î 3 O. 2 4 0 . J 106. 
h o . 5 53- 2 4 5 . 11 29 . 

2 5 0 . 1 1 5 2 . 

OU 1 o n c e . OU A o n c e s . 

II. TA S LE peur savoir combien tant de millièmes de 
fin , d'or ou d'alliage , font de grains par marc } et 
réciproquement. 
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Suite de la Table ci - contre. 

MILLIÈMES G R A 1 N S MILLIÈMES G R A I N S 

de fia, &c. par marc. de fin, &ç» par marc. 

1 5 5 . . i ' 7 5 - 3 8 ° - . . 1751 . 

2 6 0 . 1198 . 385. j 7 7 4 . 

2 6 5 . 1 2 2 1 / 3 9 ° - ' ' »797-
2 7 0 . 1 2 4 4 . 395- 1820 . 

275 . 1267. 4 0 0 . ' 8 4 > . 

2 8 0 . 1 z o o . 4 0 5 . 1866 . 

28J . 1 3 . 3 . 4> °. J 8 8 9 . 
' 290 . , 3 3 6 . 4 ' $ - , 1 9 1 2 . 

2 9 5 . 1 3 59- 4 1 ° . 1 9 3 5 -
3 00 . 1382 . 4 2 $ . , 9 5 8 . 

305 . 1 4 0 5 . 4 3 0 . . 9 8 1 . 

3 . 0 . 1 4 2 8 . 43 5- 2 0 0 4 . 

3 ' 5 - ' 1 4 5 3 - 4 4 0 . 3 0 2 8 . 

3 1 0 . ' 4 7 5- 4 4 5 - 1 0 5 1 . 

325 . ' . 4 9 8 . 4 5 0 . 2 0 7 4 . 

3 3 0 . J J 2 I . 455« 3 0 9 7 . 

3 3 5- ' 5 4 4 - 4 6 0 . a 120 . 

3 4 ° - ' •5<>7- 4 6 5 . 2 1 4 3 . 

345- 159b. 4 7 0 . 2 166. 
350 . 1613. 475- 2 1 8 9 . ' 

3 55- . l 6 3 ? - . 4$°- . 3 2 I Z . 

3 60. 1659. 485. 3 2 3 J . 

3 6 5 . 1682. 4 9 0 . 2 2 5 8 . 
3 7 0 . 1705 . 2 1 8 1 . 

3 7 5 ' 1728. 2 3 0 4 . 

ou 3 onces. o u 4 onces . 
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TABLE SUPPLÉMENTAIRE. 

M I L L I È M E S 
FIE fin, & c . 

G R A I N S 
par marc. 

« . . - . . - F I . . . . . J. 

* • • • » 9-

5 '4-

4 18. 

UsACZ de la Table pour la conversion des nouvelles 

expressions en anciennes. 

Ayant reconnu par l'opération du départ qu'un 
lingot de doré contient 1 4 . 8 millièmes d 'or , on 
veut savoir à combien de grains par marc répondent 
ces 1 4 8 millièmes. 

Réponse. 

Dans la seconde colonne de la t ab le , on 
trouve que 145 millièmes répondent à 6 6 8 grains, 
c i . . . 6 6 8 

Dans la table supplémentaire, on voit 
que les 3-HIIILICRNES de plus -répondent i 
i 4 grains , ci í 14 . 

, é 

T O T A L 6 8 2 . 

D o n c les 148 ;millièmet d'or existans dans le 
l ingot , sont l'équivalent de 6 8 2 grains par marc. 
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UsA GE de la Table pour la conversion des anciennes 

expressions en millièmes. 

La proportion d'un alliage e'tant fixée à 4 3 2 
grains par marc , on demande ia proportion équi­
valente en millièmes. 

Réponse. 

Je cherche le nombre 4 3 2 parmi les grains; 
je trouve dans la première colonne les deux nom­
bres 41 5 et 4 3 8 entre lesquels 4 3 2 est contenu; 
le plus petit des deux 41 j répond à 9o millièmes, 
ci c/o m i l l i "»-

ensuite de 41 5 à 4 3 1 la différence est 1 7 ; 
je cherche 17 grains dans la table s u p ­
plémentaire, et je trouve que 17 grains 
répondent entre 3 et 4 millièmes , mais 
plus près de 4 que de 3 , ci 4 . 

T O T A L 9 4 . 

D o n c les 4 3 2 grains par marc répondent à 
9 4 millièmes, -
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"III. TABLE au moyen de laquelle sachant combien m 
alliage métallique contient d'onces, gros et grains 
de fin -par livre ou par marc , et aussi combien un 
minerai contient de métal par quintal, on trouve 
immédiatement et sans calcul combien ce même alliage 
contient de grammes et centigrammes de fn par 
hectogramme , ou combien ce minerai contient de 
grammes et centigrammes de métal par myriagramme. 

P A R L T V R E. H E C T O G R A M M E . 

P A R Q U I N T A L , M Y R I A G R A M M E . 

Gros. Grains. Gham. Cenlig. Aîijjicmcs 
tic Cenlig. 

; 16. I 00 . 0 

' 5 - 9 3 ' 75 -

.4. 87 . 50 . 

• 3 - 8 1 . 2 5 -
13. 75 - 0 0 . 

11. « 8 . 75-
10. 62. 50 . 

9- S6. M -
8. 5° - 0 0 . 

7- 43 - 7S-
6. 37- 50. 

5- 3 1 - 2 5 -

4- 25 . 00 . 

3- 18. 75-
2. 12. 50 . 

I ou 8. 0 6 . 2 5 -
7- 0 5 . 4« . 875 
6. 0 4 . ¿ 8 . 7 5 ° 

5- °3 - 9 0 . 
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P A R L I V R E . H E C T O G R A M M E . 

P A R Q U I N T A L . M Y R I A G R A M M E . 

O n c e s . G r o s . G r a i n s . Grarn. C e n t i g . 
M i l l i è m e s 

de Cent îg , 

4- ° 3 - 12. 

3- 0 2 . 34- 375 
2 . 0 1 . 56. 2 5 0 

I OU 71- 00 . 7 8 . 125 

7 1 - 00 . 77- 0 4 0 

7°: 0 0 . 75- 955 
6g. 0 0 . 74- 8 7 0 

68 . 0 0 . 7 3 - 7 8 5 

67. 0 0 . 7 2 . 

66. 0 0 , 7 1 - 6 , 5 

*S- 0 0 . 7 0 . 5 3 ° 
64. 0 0 . 69 . 4 4 4 
¿ 3 . 0 0 . 68 . 3 5 9 
61. • 0 . 67. 2 7 4 

61. 0 0 . 66. 189 

60 . 0 0 . 65 . 104 

59- 0 0 . 6 4 . 0 R 9 

58. 0 0 . 6 a . 9 3 4 

57- 0 0 . 6 1 . 8 4 9 
56. 0 0 . 6 0 . 7 6 4 

55- 0 0 , 59 «S 79 

54- 0 0 . 58 . 5 9 4 

5 3 - 0 0 . 57- 5 0 9 

5 1 - 00 , 56. 4 2 4 

5 1 - 0 0 . 55- 339 
$0 . D O . J4- M ? 

49- O O . 53- 168 

4 8 . 00 . 5»- 0 8 3 
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P A R L I Y fi E. H E C T O G R A M M E . 

P A R Q U I N T A L . M Y R I A G R A M M E . 

Groins. Gunv Ccniig. Millièmes 
Onces. Gros. Groins. Gunv Ccniig. 

de centig. 

47- 00 . JO, 998 

4 6 . 0 0 . 4 9 . 9'3 
4S- 0 0 . 4 8 . 828 

44- 0 0 . 47- 743 
43- 0 0 , 4 6 . ¿58 
4*- o c . 45- 573 
4 . . 0 0 . 4 4 . 4 8 8 

4 0 . 0 0 , 43- 4 0 2 

39- 0 0 , 4 2 . 3 . 8 

38. 00. 4 . . 323 
37- 00 , 4 0 . 148 

36. 0 0 . 39- 062 

35- 00. 37- 977 
34- 0 0 . 36. 892 

33- 0 0 , 35- 8 0 7 

3*- 0 0 . 3 4- 7 2 2 

0 0 . 33- ¿ 3 7 

3 0 . 0 0 . 32- 552 

2 9 . 0 0 . 3'- ¥'7 
2 8 . 0 0 . 3 0 . 382 

2 7- 0 0 . 2 9 . 2 9 7 

2 6 . 0 0 . 2 8 . 212 

*5- 0 0 . »7- n 7 

24- 00 . 26. 042 
23- 0 0 . 2 4 . 957 
2 2 . 00 . 23- 872 

2 I . 0 0 . 2 2 . 78Ö 

2 0 . 0 0 , 2 I . 70 r 

19. 00. 2 0 . élu 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R t t ' S N O U V E A U X P O I D S . 4$ t 

P A R L I V R E . 

P A R Q U I N T A L . 

H £ C 

M Y R 

T O G R A M M E . 

I A G R A M M £ . 

Oncrî. Ciros, Grains. Grain. Cemïg. 
Mil l ièmti 
de Centig. 

18. 0 0 . '9- 5 3 ' 

"7- 00 , 18. 4 4 6 

16. L I O . •7- 3¿< 
•5- O O , 1 6 . 276 

14. »5- . 9 1 

' 3 - u o . 14. 1 0 6 

1 2. 00 . • 3 - 0 1 1 

11. 0 0 . 11. 936 

10. 0 0 . 10. 8 5 , 

9- 0 0 , 0 9 . 7 C 6 

8. 0 0 . 9 8 . 681 

7- Q O . ° 7 - 595 
6. 0 0 . 0 6 . 5 . 0 

5- 00 . 0 5 . 4*5 

4- 00. 0 4 . 3 4 ° 

3- 00 , .03. *55 
2. 00 . 02 . 170 

1. 00 . 0 1 . 085 

0 0 . 0 0 . 543 

. T* 00 , 0 0 . 271 

A 1 ' '00 . 0 0 . , 3 6 • 

TT" 0 0 . 00 . 68 

1 * 
00 . 00 . 3 4 

EXPLICATION et usage de cette Table. 

CETTE table peut servir également à exprimer FeJ 
rapports des fractions de la livré à la livre elle-même 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



S U R L E S N O U V E A U X P O I D S . 

et au quintal , soit qu 'on veuille les énoncer cri 
parties décimales de l 'unité, quelle qu'elle soit, en 
suivant le mode établi pour le titre des matières 
d'or et d'argent, soit q u e , suivant l'usage suivi 
jusqu'ici, on préfère de les exprimer en parties des 
poids d'un ordre supérieur. 

i D a n s le premier cas, il faut observer que s'il 
s'agit de comparer les fractions à la livre, la colonne 
des grammes exprime des centièmes, celle des cen­
tigrammes des dix millièmes, et enfin les fractions 
qui suivent les centigrammes, des dix millionièmes. 

EXEMPLE. 

Soient 3 onces j gros 4 9 grains à convertir en 
fractions décimales de la livre ; 

O n cherche dans la table la quantité corres­
pondant à 3 onces ; on trouve 1 8 , 7 5 . Dans ce 
cas , ce sont 18 centièmes 7 5 dix millièmes, ou 
plus simplement, ib'75 dix millièmes, que l'on 
écrit . . , o, 1 8 7 5 • 

5 Gros répondent à 3 9 0 dix mil­
lièmes 6 2 5 dix millionièmes, ou 
plus simplement 3 9 0 6 2 5 dix mil­
lionièmes, quel 'on écrit au-dessous. 0 , 0 3 9 0 6 2 5 . 

Enfin 4 9 grains répondent à 
5 3 1 6 8 dix millionièmes , que l'on 
écrit o,oo 53 1 6 8 . 

Le total est 0 , 2 3 1 8 7 9 2 . 

Ainsi 3 onces 5 gros 4 9 grains sont à une livre, 
comme 2 3 1 8 7 9 2 sont à 1 0 0 0 0 0 0 0 . 

Sil 'on n'apas besoin d'une aussi grande précision, 
on peut s'arrêter aux dix millièmes, et ne pas poser 
les fractions qui passent la quatrième décimale, en 

observant 
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observant seulement d'augmenter cette quatrième 
décimale d'une unité , si celles qui la suivent font 
ensemble plus d'une demie. 

Ainsi l'on pourrait se contenter d'écrire , 

Pour 3 o n c e s . . . . 0 , 1 8 7 5 . 

Pour 5 g r o s . . . . 0 , 0 3 9 1 . 

Pour 4 9 grains, . . 0 , 0 0 5 3 . 

0 , 2 3 1 9 . 

Cette précision suffit presque toujours. 

Si c'est au quintal qu'on veut comparer fes 
onces, gros et grains, alors on doit supposer deux 
zéros de plus à la suite de la virgule décimale en 
avant des cliiffres qui énoncent les fractions , et 
ope'rer d'ailleurs de la même manière. Ainsi, pour 
me servir du même exemple, en prenant le quintal 
pour objet de comparaison ; 

3 onces = 0 , 0 0 1 8 7 5 . 
j gros = 0 , 0 0 0 3 9 1 . 

4 9 grains = 0 , 0 0 0 0 5 3 . 

0 , 0 0 2 3 1 9 . 

La raison de ce procédé est sensibfe. L'unité 
à laquelle on compare étant cent fois plus grande , 
les mêmes quantités en'sont des fractions cent fois 
plus petites; et l'on rend une fraction décimala 
cent fois moindre , en la faisant précéder de deux 
zéros. Les grammes sont alors des dix-millièmes 
de l'unité , les centigrammes des millionièmes , et 
les fractions qui suivent les centigrammes, vont 
jusqu'à la neuvième décimale , c'est-à-dire , j u s ­
qu'à la division en un milliar de parties. 

Journ. des Mines, Vent, an VI. G g 
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Dans les opérations que nous venons d'exposer, 
il faut en général avoir grand soin de bien ranger 
les chiffres et de placer les zéros qui doivent pré­
céder les chiffres significatifs. 

a." Dans le second c a s , c 'est-à-dire, si l 'on 
veut exprimer le rapport des onces , gros et grains 
à la livre ou au quinta l , en parties des nouveaux 
poids d'un ordre supérieur, ce qui paraîtra peut-
être plus clair à bien des personnes , alors l'unité 
correspondant à la livre doit être l'hectogramme , 
et celle qui correspond au quintal , doit être 1» 
myriagramme. 

EXEMPLE.-

3 Onces J gros 49 grains, par LIVRE , font 

2 3 G " m m " icj"n''s- PAR HECTOGRAMME ; 

Et le même nombre d 'onces, gros et gra ins , 
par Q U I N T A L , font 

2 j G r : m m " 1 9 " * PAR MYRIAGRAMME. 

Le double usage de cette table est fondé sur 
Ce que l'hectogramme ( poids de 1 0 0 grammes ) 
est contenu cent fois dans le myriagramme (poids 
de 1 0 0 0 0 grammes ) , comme fa livre est contenue 
cent fois dans le quintal. Cette seconde méthode 
dispense de l'attention que la première exige pour 
placer les zéros avant les chiffres significatifs. 

Nous avons cru devoir les rapporter l'une et 
l 'autre. Ceux qui sont familiarisés avec le calcul 
décimal, donneront la préférence à la première ; la 
seconde se rapproche mieux des usages ordinaires, 
et présente à la plupart des esprits une idée plus 
distincte. 
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E X P O S I T I O N 

DE quelques moyens de construction employés 
pour perfectionner Us balances d'essai, et pour 
obtenir » avec beaucoup de précision, toutes les, 
subdivisions du gramme ; 

Par le C.*n C. P. T. NARCI, attaché au Conseil des mines. 

, ' 1 ' A X D I S que la théorie fait dans toutes les 
sciences des progrès rapides , la pratique reste 
en arrière et se traîne avec peine sur ses traces ; 
les difficultés sans nombre qu'elle rencontre r e ­
tardent singulièrement ses succès. 

J'ai éprouvé ces difficultés , lorsque je me suis 
occupé de la construction des balances d'essai, 
instrumens si nécessaires pour prononcer avec 
exactitude sur les résultats que l'on obtient dans 
les expériences de chirrne docimastique, et sur la 
précision des essais des matières d'or et d'argent 
qui sont, pour ainsi dire, la sauve-garde du com­
merce , puisque les monnaies étant le signe repré­
sentatif de tous les échanges , leur titre à poids 
égaux en fixe la valeur. 

Je crois être parvenu par mes recherches à des 
résultats qui ajoutent à ces utiles instrumens de nou­
veaux degrés de perfection, assurent l'exactitude et 
la précision des diverses parties qui les composent, 
et doivent, je pense , leur donner quelques avan­
tages sur ceux que l'on a construits jusqu'à ce jour, 
sur-tout quand ils seront exécutés par d'habiles ar­
tistes plus exercés dans cet art que moi , qui ne m'en 
suis jamais occupé que dans mes loisirs. 
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J'ai construit moi-même, et avec tous les soins 

dont je puis être capable, plusieurs balances d'essai. 
Une des difficultés d'exécution qui m'a Je plus 
frappé , a été celle que j'ai trouvée pour rendre 
les bras de levier parfaitement égaux, c'est-à-dire, 
pour faire ensorte que les points de suspension 
de chaque plateau de la balance fussent exacte­
ment à égale distance du centre de mouvement 
du fléau. 

Une autre difficulté était de construire le cou­
teau ou axe qui porte la balance , de manière à 
ce que les deux parties qui excèdent l'épaisseur 
du fléau, et sur lesquelles il se meut, fussent bien 
dans la même ligne. 

Cet axe est ordinairement une pièce d'acier 
ajustée carrément dans Je fléau, et dont les deux 
parties qui excèdent son épaisseur sont limées en 
couteau, et forment un prisme triangulaire , dont 
un des angles, celui sur lequel le fléau se meut , 
est extrêmement aigu , ce qui a fait donner à l'axe 
des balances le nom de couteau. 

J'ai cherché d'abord le moyen de rendre la 
construction de cet axe facile et susceptible de 
comporter , pour ainsi dire , la précision mathé­
matique. 

J 'ai ensuite cherché à le disposer de manière 
à ce qu'il pût s'élever et s'abaisser au-dessus et 
au - dessous de la ligne menée d'une extrémité 
du fléau à l'autre par les points de suspension 
des plateaux, et à ce que l'on pût le placer exac­
tement à égale distance de chacun de ces points, 
afin d'obtenir des bras de levier parfaitement égaux. 

La mobilité d'une balance quelconque dépend 
du peu de différence qu'il y a entre la distance du 
centre de gravité des pièces qui la composent, 
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et le centre de son mouvement. Ce centre de 
mouvement se trouve sur une partie de l'arrête 
qui resuite de la rencontre des faces du prisme 
qui forment l'angle aigu du couteau sur lequel 
appuie la balance. 

Dans les balances d'essai, cette partie n'est qu'un 
po in t , attendu que les deux pièces d'acier sur les­
quelles repose le couteau , sont taillées en portion 
de petit cylindre disposé à angle droit du couteau. 

J 'a i cherché un moyen à l'aide duquel on pût 
confondre à volonté les centres de gravité et do 
mouvement, ou les éloigner l'un de l 'autre, en fai­
sant passer le centre de gravité au-dessus du centre 
de mouvement, ou vice versa. 

O n sait que si ces deux centres étaient confon­
dus , alors la balance, indifférente à aller d'un côté 
ou de l 'autre, n'étant sollicitée par aucune force , 
conserverait l'inclinaison qu'on lui donnerait, mais 
pour cela il faudrait que l'axe fût très-petit , et 
parfaitement cylindrique , ce qui ne peut avoir 
lieu dans une balance, à cause des frottemens qu 'un 
axe de cette construction occasionnerait , sans 
compter les autres inconvéniens qu'il entraînerait, 
et que je ne m'arrêterai pas à démontrer , attendu 
qu'il n'est ici question que des détails relatifs à 
la construction. 

Une balance dont l'axe serait ainsi construit, 
ne pourrait être d'aucune utilité; car il faut qu'il 
soit tellement disposé, que le fléau, chargé de poids 
égaux à ses deux extrémités , prenne la position 
horizontale, lorsqu'il est abandonné à lu i -même, 
et qu'il y revienne constamment, lorsqu'il en a été 
dé r angé , et qu'il n'est point chargé de poids 
inégaux. 
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Pour obtenir cet effet, if a fallu placer le centre 
de gravité au-dessous du cenlre de mouvement, 
et l'on conçoit alors que plus le centre de gravhé 
sera près du centre de mouvement , et plus la 
balance sera mobile, parce que le bras de levier par 
lequel il agira, pour rappeller le fléau dans la si­
tuation horizontale, sera infiniment cour t , en 
comparaison du bras de levier de la balance , et 
qu'il faudrait par conséquent placer un très-petit 
poids à l'extrémité du bras de la balance , pour 
vaincre la résistance qu'il oppose à son mou­
vement; mais si l'on descend davantage le centre 
d e gravité au-dessous du centre de mouvement , 
alors le bras de levier par lequel il agit , augmen­
tant en longueur , tandis que le bras de la balance 
Teste le même , il est évident qu'il faudra appliquer 
dans ce second cas , à l'extrémité de ce bras, un 
poids plus considérable pour soulever le centre 
de gravité , que dans le cas précédent ; par con­
séquent la balance sera moins sensible. 

Il faut donc toujours qu'il ' y ait un peu de 
pesanteur au-dessous du centre de mouvement , 
pour que la balance soit sage, c'est-à-dire, pour 
que ses bras reviennent à la position horizontale. 
S i , au contraire, il n'y a point de pesanteur au-
dessous du centre de mouvement, et que le centre 
de gravité soit confondu avec lui , alors la balance 
est ce que l'on appelle folle t et reste penchée du 
côté où on la fait incliner, sans pouvoir revenir 
a la îituatian horizontale. 

Ainsi l'on voit que lorsque le centre de gravité 
est au-dessous du centre de suspension , alors il 
s'éloigne de la verticale, du côté opposé à celui 
où l'on incline la balance , et que , lorsque l'on 
abandonne le bras de la balance que l'on avait 
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abaissé , îe centre de gravité , tendant à se r ap ­
procher de fa verticale , relève ce même bras ef 
ramène le fléau dans fa situation horizontale. 

Dans fa figure 1.", pl. XXVII, en supposant un 
fléau CDE, dont ie centre de mouvement soit 
en D, et ie centre de gravité en dessous vers G, 
sur la ligne verticale D G, il est évident que si 
j'abaisse en /"l'extrémité C du bras de la balance , 
j'éfève le centre de gravité de G en H, et que , 
lorsque j 'abandonne ce bras, i lserelève, parce que 
fe centre de gravité tend à revenir de H en G. 

Si , au contraire, le centre de gravi té , au lieu 
d'être en dessous dans la ligne DG, est placé en 
dessus dans la ligne D A , il est clair qu'en abais­
sant en F l'extrémité du même bras C de la ba­
lance , le centre de gravité, que je suppose sur I» 
ligne AD, vient sur la ligne B D, et se trouvant 
alors sur le même côté que le bras et tendant à 
descendre, force ce bras à continuer de s'abaisser, 
et le fléau ne peut revenir à la situation horizontale. 

Divers moyens se sont présentés à mon esprit 
pour parvenir à mettre une égalité parfaite dans la 
longueur des bras de la balance d'essai. D'abord je 
voulais disposer les points de suspension des pla­
teaux , de manière à pouvoir les éloigner ou les 
approcher de l'axe ou couteau sur lequel se meut 
le fléau ; mais j 'ai préféré de faire mouvoir l'axe , 
ainsi que l'index et son contre-poids ; et voici les 
détails de cette construction et de celle de l'axa 
en particulier. 

J'ai construit mon fléau en acier , comme il est 
représenté en la figure 2 ; j 'ai réservé au milieu 
une ouverture dans laquelle entre la pièce G, qui 
est de même forme que cette ouverture , et assez 
petite pour laisser tout autour d'elle un espace 
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d'environ 2 miliim. ; par ce moyen, cette pîècepeut 
s'élever et s'abaisser, et aller à droite et à gauche. 

Ctl te pièce G est percée dans son milieu d'un trou 
triangulaire, pourrecevoir l'axe ou couteau de la ba­
lance, qui la traverse ; elle n'a pas plus d'épaisseur 
quelefléau, et est maintenuedans l'ouverture oùelle 
est placée, par quatre v i s -B, C,E,F, qui tra­
versent les parois de l 'ouverture du fléau par des 
trous qui sont taraudés et forment écrous ; par ce 
moyen l'on peu t , en serrant ces v i s , arrêter la 
pièce G dans la situation que l'on désire ; on peu t , 
en lâchant les vis B et C, et serrant celles .Fet E , 
élever la pièce G , et vice versa l'abaisser. O n peut 
aussi, en lâchant fa vis B et serrant la vis C, sans 
toucher aux vis F et E, faire approcher fa pièce G 
de l'extrémité A du fléau , et vice versa la faire 
passer du côté D; par conséquent on peut la 
placer à égale distance des extrémités A et D du 
fléau. 

La pièce G porte sur son champ, dans les parties 
qui répondent aux vis E et C,fg. 2, une petite rai­
nure longitudinale, afin d'être maintenue à fleur de 
l 'ouverture du fléau, lorsqu'on la fait changer de 
situation en desserrant et resserrant les vis : il y a 
une pareille rainure longitudinale dans la partie 
inférieure de cette p ièce , afin d'y loger l'extrémité 
des vis F, E, qui sont terminées en pointes mousses, 
ainsi que celles B et C. 

Cette pièce G est aussi percée au milieu de son 
épaisseur et de sa longueur , en dessus et rn des­
sous, et vis - à-vis l ' axe , de deux trous, qui sont 
taraudés, et qui reçoivent, l'un l'aiguille ou index / 
de la balance, et l'autre une tige d'acier taraudée Aft 

sur laquelle monte et descend l 'écrou H, qui sert 
de contre-poids à l'index , et par le moyen duquel 
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on parvient, soit en l'élevant ou l'abaissant, à. 
régler la balance. 

L ' index est tasaudé dans sa partie inférieure , e t , 
par sa pression sur L'axe , IL l 'empêche de vaciller; 
la tige d'acier taraudée AT, qui se visse dans le trou 
inférieur de la pièce G , entre dans une petite 
entaille demi-ronde , que l'on voit représentée par 
une ligne courbe ponctuée (fig. 3 ) , et sert aussi 
à empêcher l'axe d'aller d'avant en arrière , ou vice 
versa, et tient lieu d'un repaire pour remettre tou­
jours l'axe à sa place , en cas que l'on ait besoin 
de le démonter. 

Cette tige d'acier taraudée qui porte îe contre­
poids , ainsi que L'aiguille ou index , qui sont fixés 
à la pièce G, passent à travers de petites ouver­
tures K, L (fig. 2 et 4) faites en carré long dans LA 
partie de LA chappe du fléau qui leur correspond , et 
est entre les vis supérieureset inférieures, et par ca 
moyen suivent les mouvemens de la pièce G , lors­
qu'on la fait aller de droite à gauche ou de gauche 
à droite. Ces ouvertures sont peu considérables , 
attendu que le déplacement du couteau doit être 
infiniment petit, si toutes les pièces du fléau ont 
été bien construites. 

Pour former l'axe ou couteau , j'AI pris un mor­
ceau d'acier, que j'ai limé en prisme à trois faces , 
dont deux larges et une étroi te; e t , lorsqu'il a été 
trempé de tout son dur , j'AI fini de l'ajuster dans 
L'ouverture triangulaire de LA pièce G; je L'AI tra­
vaillé et poli sur un rondeau de cuivre parfaitement 
dressé, et suis parvenu, avec cert i tude, à me 
procurer un axe dont les deux grandes faces étaient 
très-droites et très-bien dégauchies , et qui par 
conséquent formaient, par leur réunion, un angle 
ou arrête dont tous les points étaient exactemenl 
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sur une même lip-ne. J'ai recui cet axe dans I» 
milieu , afin d'y faire avec plus de facilité la petite 
coche circulaire dans laquelle entre l'extrémiié de 
la tige taraudée H, sur laquelle se visse Je contre­
poids. 

Les deux extrémités du fléau sont terminées par 
deux paraiiélipipèdes, dans chacun desquels j'ai 
percé unemortaisepourrecevoir les crochets d'acier 
qui portent les plateaux de la balance; l'extrémité 
de ces paraiiélipipèdes est terminée carrément, 
dressée bien plat et trempée dur ; l'intérieur de 
l'extrémité de la mortaise la plus éloignée de l'axe 
est arrondi et forme une coche en croissant , donc 
le fond est fort aigu, comme on le voit en N (fig* 
j et 6), de sorte que l'anneau du crochet qui porte 
le plateau de la balance étant ébiselé en dedans des 
deux côtés , forme aussi un angle aigu qui ne 
touche que par un point l'extrémité du bras de la 
balance , et la forme circulaire de cette cocho 
oblige l'anneau à rester toujours dans le point le 
plus bas , ce qui , par conséquent , l 'empêche de 
se déplacer et fait qu'il agit toujours par un bras 
de levier de même longueur. 

O n voit le détail de cette c o n s t r u c t i o n , ^ , y , 
6 et 7, 

Voici maintenant la manière dont je m'y suis 
pris pour ajuster la balance et mettre l'axe bien 
au milieu, afin d'obtenir des bras de levier parfai­
tement égaux. 

Pour peu que l'on ait quelques notions des arts 
mécaniques, on conçoit la difficulté de mesurer 
avec une précision suffisante, les deux bras de 
levier d'une balance pour en obtenir une grande 
précision. J'ai donc cru devoir rejeter toute ten­
tative de cette espèce pour m'assurer définitive*-
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ment de la longueur des bras de levier de ma 
balance; et au lieu de me tourmenter à chercher 
des moyens précis de les mesurer, j'ai préféré, après 
avoir mis l'ouverture de mon fléau qui reçoit la 
pièce G bien exactement au milieu, de me servir 
des moyens surs et faciles à pratiquer qu'offrent 
les p o i d s , pour parvenir à ce but , et j 'ai ainsi 
raisonné : 

Il est évident que des poids parfaitement égaux, 
placés à chacune des extrémités d'un levier , à 
des distances parfaitement égales du point d 'ap­
pu i , doivent être en équilibre, en supposant toute 
fois que le levier lui-même soit en équilibre avant 
d'être chargé. S i , au contraire , ces poids que l'on 
suppose parfaitement égaux agissent par des leviers 
inégaux, alors ils paraîtront différer en poids. .Mais 
comme l'on est sûr qu'ils sont de même pesan­
teur, il est alors évident que leur inégalité appa­
rente provient de l'inégalité réelle des bras de le­
vier auxquels ils sont appliqués , et que le levier 
le pfus Ior>g est celui auquel est appliqué Je poids 
qui paraît le plus pesant; c'est donc ce côté qu'il 
faut raccourcir. 

O n voit que par ce moyen , et avec un fléau 
construit comme celui dont je donne la descrip­
tion et que j 'ai exécuté , l'on parvient à placer 
l'axe très-exactement au milieu des deux points 
de suspension des plateaux. 

Il suffit pour cela de desserrer un peu ïa vis 
supérieure du côté du bras qui paraît le plus l ong , 
et de serrer celle du côté opposé ; cette opération 
rapproche l'axe de cette extrémité , et par consé­
quent la raccourcit en allongeant l'autre. En répé­
tant cette petite manoeuvre, l'on parvient à mettre 
les deux bras de ia balance exactement de même 
longueur. 
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J'observerai ici qu'il faut pour faire ces épreuves, 
se servir des poids les plus forts que la balance 
puisse porter, sans courir le risque d'être altérée, 
car voici ce que j'ai remarqué dans le cours de3 
différentes expériences que j'ai faites sur mon fléau 
de nouvelle construction. 

J'avais d'abord pris deux poids d'environ un 
décigramme chacun ( 2. grains poids de marc à-
peu-prcs 1 ; et après les avoir mis chacun bien exac­
tement du même poids , en les pesant du même 
côté de la balance, afin d'être sûr que la longueur 
de ses bras n'influait pas sur leur pesanteur , je 
réglai avec ces deux poids la longueur des bras 
de levier; mais lorsque je voulus voir si des poids 
dix fois plus forts , que je savais avoir été ajsutés 
à la monnaie de Paris avec grand soin , étaient bien 
égaux, je trouvai entre eux une différence que je 
crus d'aboi d devoir attribuer à ces poids eux-mêmes ; 
cependant, comme je ne doutais pas de leur exac­
titude , je voulus vérifier si la différence dont je 
viens de parler, ne provenait pas d'une inégalité 
dans la longueur des bras de ma balance, et je fis 
alors des poids d'un gramme chacun environ ; ja 
les mis en expérience, et je trouvai entre eux de 
la différence comme j 'en avais trouvé entre les 
poids ajustés à la monnaie; je rectifiai donc mon fléau, 
et je déplaçai le couteau jusqu'à ce que ces poids 
m'annonçassent que l'axe était bien exactement au 
milieu des deux points de suspension des plateaux. 

Cela fait, je crus devoir essayer des poids plus 
forts encore ; j 'en ajustai donc deux d'à-peu-près 
deux grammes chacun, (environ 3 8 grains poids de 
marc ) et je vérifiai de nouveau ma balance; j 'y trou­
vai encore de la différence et je la rectifiai jusqu'à 
ce que les poids me parussent bien égaux. Je n'ai 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E S B A L A N C E S D ' E S S A I . 4.6 J 

pas employé de poids plus forts , afin de ne point 
fatiguer la balance, et je me suis contenté des expé­
riences c i -des sus , qui me font penser qu'il est 
nécessaire de se servir du poids le plus fort que 
l'on puisse employer sans altérer la balance pour 
régler la longueur de ses bras. 

Lorsque l'on est assuré que les bras de levier 
sont exactement de la même longueur , on peut 
chercher à donner au fléau toute la mobilité dont 
il est susceptible , jusqu'à rendre la balance folle , 
en vissant ou dévissant Iécrou M, qui sert de 
contre-poids à l'aiguille ou index, et q u i , par son 
déplacement, change la position du centre de gra­
vité de toutes les pièces qui composent le fléau de 
la balance : l'on s'arrête au point seulement de 
mobilité dont on a besoin dans les expériences aux­
quelles on emploie le plus communément ces ba­
lances ; car trop de mobilité leur nuirait. 

Je pense aussi qu'il serait bon d'avoir des fléaux 
de divers degrés de mobilité , suivant les expé­
riences plus ou moins délicates que l'on aurait à 
faire. 

Voici la manière d'ajuster parfaitement des 
poids semblables, en les pesant dans le même 
plateau de la balance : l'on met d'abord dans un 
des plateaux, dans celui qui est à droi te , par 
exemple, un poids quelconque , mais sur-tout qui 
ne soit pas trop pesant relativement à la force de 
la balance , de deux grammes , par exemple, pour 
les balances d'essai ordinaires ; de l'autre côté , on 
place le morceau de cuivre qu'on veut ajuster ; ort 
le lime jusqu'à ce qu'il paraisse exactement du 
même poids que le corps auquel on le compare ; 
et lorsqu'il est fini, on en prend un autre, que 
l'on place dans le même p lateau, on le lime et on 
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J'ajuste comme le précédent. Ces deux poids étant 
ajustés du même côté de la balance , doivent être 
parfaitement égaux entre eux , attendu qu'en sup­
posant même les bras de iévier inégaux , leur 
inégalité ne peut influer sur les poids que l'on a 
ajustés, puisqu'ils ont tous deux agi sur celui 
auquel on a voulu les rendre semblables , par le 
même bras de levier. 

Moyen de Je crois devoir terminer celte note en faisant 
"us Pd°v"!ons connaître le moyen dont je me sers pour me p ro-
c x R d e s d'un curer des divisions exactes et en uoinbre quel-
poids donne. c o n q U e ^ ( p u r i poids donné ; ce moyen est très-

simple, très-facile à exécuter; eu je le regarde, 
par les diverses épreuves que j 'en ai faites , comme 
susceptible de comporter la plus grande précision 
que l'on puisse désirer. 

S'agit-il, par exemple , de se procurer des déci-
grammes .' pour y parvenir , je prends dix fils de 
lai ton, d'environ un décimètre et demi de long; 
chacun , et je les choisis de grosseur à peser en­
semble un gramme et demi à deux grammes à-peu-
près ; je les tortille comme mie corde ; et , pour 
parvenir à les tordre bien également, je me sets 
de deux plaques de métal, rondes , d'environ trois 
centimètres de diamètre chacune, et d'un milli­
mètre d'épaisseur ( quatorze lignes de diamètre et 
une demi-ligne d'épaisseur environ ) ; je les perce 
d 'un trou dans le milieu , je les tourne , et fais un 
grénetis sur leur circonférence, comme l'on en 
fait aux têtes de certaines vis des instrumens de 
mathématiques, et cela pour les rendre plus com­
modes à manier; je trace sur une de leurs sur­
faces un cercle d'environ deux centimètres de dia -
mèt re , que je divise en dix parties, et par chaque 
point de division, je perce un petit trou. 
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Lorsque mes deux plaques sont ainsi p répar tes , 
je prends mes dix fils, j 'en passe un dans chacun 
des trous d'une des plaques , je les réunis par 
derrière et les tortille pour les arrêter; je passe 
ensuite leur autre extrémité dans les trous de l 'autre 
plaque , ayant soin qu'ils ne se croisent pas ; et 
les ayant aussi réunis par derrière , je les tortille , 
en ayant bien attention de les tendre tous très-
également , et q u e , lorsqu'ils sont tous tendus, les 
deux plaques soient parallèles entre elles : cela 
fait, je prends entre les doigts de chaque main , et 
par leur circonférence , ces deux plaques , et je 
les tourne , l 'une d'un sens, l'autre de l ' au t re , 
en les tirant un peu , de manière à les éloigner 
aussi l'une de l'autre , et faire en sorte que les 
fils soient toujours bien tendus : alors j 'obtiens 
une corde très-également tordue ; je la sépare des 
plaques en coupant les deux extrémités , et je la 
pèse ; elle doit ê , t r e plus lourde qu 'un gramme 
( s'il en était autrement, je prendrais d'autres fils 
du même diamètre, mais plus longs) ; je la saisis 
avec un outil d'horlogerie appelé pince à goupille; 
j'ajuste une de ses extrémités , en la coupant et la 
limant bien carrément, et j'examine à la Joupe si 
aucun des fils ne dépasse les autres : lorsqu'un de$ 
bouts est bien ajusté, je la rogne par l'autre extrémité, 
jusqu'à ce qu'elle approche du poids d'un gramme, 
auquel je veux l'amener ; alors j'examine bien cette 
dernière extrémité, et j'ai soin de la limer petit à 
petit avec une lime très-douce, et de manière à 
ce que les fils soient toujours égaux. Quand cela 
est fini, et que cette corde de dix fils de laiton est 
bien du poids requis, je la dctortille , et j 'ai dix 
brins qui pèsent exactement chacun un déci -
gramme. Pour les vérifier , je mets dans un des 
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plateaux de la balance un poids d'un gramme, 
ec dans l'autre plateau cinq de ces decigrammes 
seulement , et j'ajuste un morceau de cuivre pour 
remplacer les cinq autres; et lorsque ce morceau 
de cuivre , mis dans la balance avec les cinq fils, 
pèse exactement un gramme , je suis sûr d'avoir un 
poius de cinq decigrammes ; et pour vérifier si 
chacun de mes fih pèse exactement un déci-
gramme, j 'ôte de la balance un des cinq fils que 
j'y avais mis d 'abord, et j 'en remets un de ceux 
que j'avais mis à part ; je fais la même chose, en 
les passant tous les uns après les autres dans la ba­
lance ; et si ( comme cela doit arriver, en suppo­
sant l'opération bien faite ) je ne trouve aucune 
différence dans les poids que j'ai obtenus , je suis 
alors sûr que mes dix fils sont exactement des 
decigrammes. 

Je fais la même chose pour íes centigrammes, 
en prenant des fils beaucoup plus fins, et de même 
pour les milligrammes. Alors ces fils me servent 
d'étalon pour faire des fractions de poids avec des 
feuilles de cuivre ou d'argent très-minces. 

O n peut faire en cuivre jaune les decigrammes, 
en argent les centigrammes, et en cuivre rouge, les 
milligrammes, afin de distinguer plus facilement 
ces suites décimales. 

Il faut employer , pour chacune de ces suites 
de poids , des feuilles de métal de diverses épais­
seurs , afin d'obtenir des poids dont la différence 
en surface ne soit pas très-grande. 

L 'on conçoit que , par cette méthode , l'on 
peut obtenir des fractions quelconques d'un poids 
donné , et qu'en prenant 3 , 4 , 7 , 9 , 1 2 , 1 5 , 1 7 , 
2 4 , 2 8 , &c. fils, enfin un nombre quelconque, 

et 
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et les tortillant ensemble, on obtiendrait des tiers, 
des quarts , des 7 . " —• des 2 8 . " , &c. du poids 
donné. 

Cette manière de diviser un poids donné est 
susceptible de la plus grande précision ; ca r , en 
supposant q u e , pour diviser un décigramme, par 
exemple , en centigrammes , l'on prenne dix fils 
de telle grosseur, qu'étant finis d'être ajustés ils 
aient un décimètre de long , il faudrait être bien 
peu adroit pour se tromper d'un quart de milli­
mètre sur la longueur-de ces fils en les ajustant 
par la méthode que je propose; et en supposant 
même cette erreur d'un quart de millimètre , ce 
serait la 4 0 0 / partie de leur longueur totale , et 
par conséquent la 4 0 0 . ' partie d'un centigramme , 
ou fa 4 0 0 . e partie de 0 , 1 9 de grain environ , 
quantité qu'il est impossible à aucun instrument 
d'apprécier. 

Si l'on prenait des fils de longueur double , 
l'erreur serait de moitié moins grande ; ainsi l'on 
voit que dans cette manière de diviser un poids 
d o n n é , on a une méthode certaine d'approxi­
mation , et qui est telle, que l'on peut , comme 
par le calcul décimal , approcher aussi près que 
l 'on veut de la précision dont on a besoin. 

Je crois devoir observer à ceux qui voudront 
s'occuper de faire des suites de poids par la mé­
thode que je propose, qu'il faut qu'ils aient atten­
t ion , en ajustant ces poids , que la balance soit 
toujours chargée du même poids ; c'est le seul 
moyen de faire des fractions de poids q u i , réunies 
ensemble , ne présentent aucune différence. Par 
exemple, je veux faire des décigrammes, et je veux 
avoirunpoids de 0 décigram., un de 8, u n d e 7 , & c . , 
jusqu'à l'unité , voici ce que je fais : je mets dans 

Joum. des Mines, Vent, an VI. H h 
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u n des plateaux de ma balance mes dix fils étalons 
qui pèsent ensemble un gramme, et par conséquent 
chacun un décigramme ; je mets de l'autre côté un 
poids équivalent ; j 'ôte ensuite ( si je veux , par 
exemple , faire un poids de cinq décigrammes ) 
cinq de mes fils étalons, et j'ajuste une petite feuille 
de cuivre, de manière à ce qu'étant mise à la place 
des cinq fils que j'ai ôtés , elle rétablisse exactement 
l'équilibre ; si je veux faire des poids d'un déci-i 

gramme , je n'ôte qu 'un fil, et j'ajuste une petite 
feuille de cuivre du poids d'un décigramme : de 
cette façon , ma balance reste toujours chargée 
du même poids ; et si j 'ai bien opéré , je suis sûr 
que tous mes poids pèsent exactement la quantité 
de décigrammes que j'ai voulu leur faire repré­
senter ; ce qu'il est facile de vérifier , en étant les 
dix fils étalons, et en les remplaçant, par exemple , 
avec les poids de 6 , 3 et 1 décigrammes , ou 
de 7 et trois , ou enfin tels autres poids qui , pris 
ensemble , fassent dix décigrammes. 

EXPLICATION DES FIGURES, 

L A Figure i . r c fait voir ia manière dont le centre de 
gravité agit sur le fléau d'une balance , lorsqu'on 
le suppose placé soit au-dessus, soit au-dessous du 
centre de mouvement. 

L A Figure 2. représente l'ajustement de la pièce mo­
bile G , qui porte l'axe de LA balance , et peut 
s'élever et s'abaisser , et aller de droite et de gauche 
dans l'ouverture pratiquée au milieu du fléau ; 

A D , le fléau ; 
JS C E F, les quatre vis de pression qui traversent 

les parois de l'ouverture du fléau , et servent à 
maintenir la pièce G , qui porte l'axe ou couteau; 

KL, petites ouvertures faites pour laisser passer 
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l'index / et la tige taraudée JVI sur laquelle monte 
et descend le contre-poids H. 
» 

La Figure j> représente l'axe ou couteau , vu suivant 
sa longueur , et placé dans la pièce G , vue par 
une de ses extrémités : on y distingue la ligne c ir­
culaire ponctuée , qui indique la petite coche faite 
au milieu de l'arête sur laquelle repose l'axe ; o n 
y voit aussi les petites rainures faites sur l'épaisseur 
de la pièce G, pour que cette pièce puisse couler 
sur les pointes mousses des vis qui la retiennent à 
sa place. 

La Figure 4. fait voir la partie supérieure du fléau : o n 
y remarque la petite ouverture K et les trous taraudés 
des vis B et C de la Jig. 2. 

Les Figures j , 6 et y développent les détails de cons­
truction de l'extrémité de chacun des bras du fléau , 
afin de faire connaître la manière dont y sont sus ­
pendus les anneaux qui portent les plateaux, 

Hh a 
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D'if N Thermomètre à index, servant h présenter 
en même temps le maximum et le minimum 
de chaleur qui ont eu lieu en l'absence de, 
l'observateur ; 

Par le C . c n L. F. L E M A T S T R E , Correspondant du 
Conseil des mines. 

o N ne peut douter de l'utilité dont peuvent être 
au géologue , et particulièrement au mineur , les 
observations barométriques et thermométriques, et 
combien elfes peuvent jeter de lumières sur l'inté­
ressante partie de son art, relative à l'aménagement 
de l'air dans les mines. C'est dans cette vue que le 
Conseil des mines engage ses correspondans, dans 
le N.° X X X I I de son iamnal,page 6 5 4 , à observer 
la marche du thermomètre dans les mines ou sou­
terrains qu'ils sont à même de visiter; et c'est pour 
concourir aux'recherches à faire à cet égard, que 
j'ai cru devoir communiquer au Conseil la descrip­
tion et le dessin d'un thermomètre très-ingénieux, 
inventé par l'Anglais Six, et que j'ai vu chez le 
docteur Rouppe , professeur de physique et de 
chimie à Rotterdam. 

Ce thermomètre, représenté par la figure ci-jointe 
(pi, XXVIIJ, consiste en un tube a. b. c. d. K soudé 
à un cylindre a.g., et recourbé deux fois, en formant 
trois branches parallèles. Le cylindre a. g., et la 
partie du tube a. b. y . , sont remplis d'alkool qui 
sert de mature thermométrique. La partie y . c. 
est pleine de mercure ; de manière qu'il y a contact 

H h 3 
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entre l'alkool et fa surface du mercure en y., sans 
interposition d'air ( i ) . La portion d. du tube 
est vide et ouverte en d. ( 2 ) . 

JI est aisé de concevoir que dans le cas de 
îa dilatation de PaJkool, celui-ci doit refouler la 
colonne de mercure en y , le faire descendre avec 
lui dans la branche b. y. c. , et le faire monter 
dans celle c. £. d. , dont la graduation est la même 
que celle de la branche b. y. c.; c ' e s t - à - d i r e , 
ascendante des deux côtés au-dessus du point de 
la congélation , marqué dans la figure par o , et 
descendant au-dessous du même point ; de manière 
que la graduation de o vers d indique les mêmes 
degrés de dilatation que celle de o de l'autre branche 
ve r se , et de même pour les deux autres parties 
alternes des deux tubes ( 3 ). 

(r) O n doit e n c o r e avoir égard à la dilatation et à la c o n d e n ­
sation du mercure. L'alkool ne peut pas être regarde ici c o m m e 
servant seul de matière thermome'trique, quelque petite que 
so i t la quantité de mercure quf se trouve dans la partie y. c. £. 
d u tube. ( Cette note et les suivantes sont extraites du rapport 

fait à la conférence des mines, par les C.'" H a i i y , Hassenfrata 
et T r e m e r y , sur le thermomètre à index de l'Anglais Six . ) 

(2) Il pourrait se faire qu'il fût plus avantageux de fermer 
î'ouverturc d. , dans le cas o ù o n terait le vide dans la partie 
d. £. du tube. L e s choses devraient être disposées de manière 
que la c o l o n n e de mercure de la branche d. c., fût cons­
tamment plus é levée que ce l l e d e la branche b. y. c. ; sans 
q u o i , les co lonnes de mercure et d'alkool ne pourraient toujours 
être continues . E n e f fe t , s i , avant que l'alkool eût éprouvé le 
plus grand degré possible de c o n d e n s a t i o n , le mercure se 
trouvait 5 e niveau dans les branches d, £• c, et b,y. c., il arri­
verait que dans le cas de la plus grande condensat ion de 
l 'alkool , l e mercure devant nécessairement rester de niveau , 
if n'y aurait plus alors contact entre les surface! de mercure et 
d'alkool : autrement , il faudrait qu'une pression que lconque 
pût s'exercer sur la surface du mercure ; ce qui ne peut 
avoir lieu , la partie d. -j. du tube étant supposée vide d'air. 

( 3 ) Jl est vrai que, dans le. cas de la dilatation de l ' a l k o o l , 
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Observons maintenant qu'il se trouve dans l ' in­
térieur du tube , en i et en k , une espèce de petite 
flèche de fer bronzé au feu, très-légère, dont la. 
base , un peu élargie, repose sur la surface du 
mercure , et que celui-ci soulève très - facilement 
dans ses ascensions. Ces petites pièces, qui sont 
représentées par les lettres l.m. n. o. dans leurs vérita­
bles dimensions, sont garnies de deux bouts de che ­
veu n. o , qui font les fonctions de ressort, et q u i , 
sans s'opposer à leur ascension, les obligent de se 
fixer au point où les a élevées le mercure, et les 
empêchent de le suivre, lorsque celui-ci redescend 
dans le tube. 

L'objet et la marche de ces deux petits index 
s'apperçoit aisément d'après cette disposition. II 
est clair que l'index k s'élève dans le cas de la dila­
tation de i 'alkool, et que l'index i cède de même 
à l'impulsion du mercure dans le cas de la c o n ­
densation ; qu'enfin ces deux index restant fixés 
aux points où ils ont été alternativement élevés , in­
diquent en même temps les deux points extrêmes 

c e l u i - c i doi t refouler la c o l o n n e de m e r c u r e , en sorte q u e 
3e point y doi t descendre et le po int £ monter : il est vrai 
aussi que , dans le cas de la condensation de I'alkool , l'effet 
contraire doit avoir l i e u , c'est-à-dire que le p o i n t y do i t 
m o n t e r et le po in t j descendre; mais il est évident que l e s 
espaces parcourus par les points y et £ ne peuvent être égaux , o u 
b ien il faudrait supposer que le mercure ne fût pas susceptible 
de se dilater o u de se c o n d e n s e r , et regarder alors I'alkool 
c o m m e servant seul de matière thermométrique. D'après cela , 
i l est aisé de voir que les graduations des branches c, 1,d, 
e t b, y, c, n e doivent pas être les mêmes . 

Enfin la dilatation ou la condensation du mercure étant plus 

Îirompte que ce l le de I'alkool, lorsque la température v a r i e , 
e point £ doit nécessairement- se mouvoir avant le point y ; 

d'où il suit qu'il peut se faire qu'on n'observe pas toujours la 
m ê m e température sur les deux échel les de l'instrument. 

Hh 4 
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(1) D a n s le cas de la dilatation , la flèche h d e v a n t , d'après 
c e qui a c t e d i t , s'élever dans les premiers m o m e n t s , en v e n u 
de la. dilatation du mercure , si ia température vient à changer 
avant que l'alkool ait eu le temps de se d i later , el le ne se 
trouvent pas é levée d'une quantité nécessaire , ce qui mettra 
l'observateur en défunt. 

(2) Il est possible qne le thermomètre de l'Anglais Six, q u i , 
e n générai , ne peut être e m p l o y é qu'à des observations qui ne 
demandent pas une grande exactitude , se trouve , après quelque 
t e m p s , hurs d'état de serv ir : en effet, lorsque la condensation 
de l'alkool a lieu , le mercure devant monter dans cette c i r ­
constance dans une partie du t u b e , avant o c c u p é e par l 'a lkool , 
les molécules de celui-ci adhérentes à la surface interne du t u b e , 
peuvent se mêler à celles de m e r c u r e , et changer ainsi la marcho 
de l'instrument. 

(3) Malgré cette précaution , il est encore à craindre que 
l'index / ne reste pas toujours à l'endroit ou il aura été élevé par 
le mercure ; car cet index , dans le cas d« la dilatation de 
l ' a l k o o l , se trouvant c o m m e placé au mil ieu d'un fluide non en 
repos , opposera nécessairement une résistance que lconque au, 
m o u v e m e n t de ce Huide ; d'où il suit qu'il ne pourra rester sta-
tionnaire si ia force qui le poussera de haut , en bas se trouvç 
plus considérable que Celle qui s 'opposua à s,im m o u v e m e n t . 

de la marche du thermomètre , dans un temps dé­
terminé ( 1 ) . 

Pour rendre l ' instrument propre au même ser­
vice (2) , on ramène les deux petites flèches de 
fer à la surface du mercure , à l 'aide d'un barreau 
aimanté. 

IF faut remarquer que fa base de l'index / , qui 
est plongé dans Palkool, est formée de manière à 
ne pas remplir toute la capacité du tube , et à per­
met t re , au contraire , à ce fluide de circuler au-des­
sous de lui lors de sa dilatation , sans quoi il ne 
pourrait dans ce cas refouler la colonne de mercure, 
sans faire aussi descendre l'index avec lui (3). 

La capacité du tube de ce thermomètre a près 
d'un millimètre et demi de diamètre. Le mécanisme 
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de cet instrument ne paraît pas nuire à sa sensibi­
lité ni à son exactitude, et le docteur Rouppe, 
auquel on peut s'en rapporter à cet égard , ne 
s'en sert pas d'autres depuis quelque temps. 

Tout le monde connaît le baromètre à index 
employé à connaître l'élévation du mercure dans 
les profondeurs où l'observateur ne peut ou ne veut 
descendre. II nous manquait un thermomètre qui 
nous rendît compte de la température des lieux où 
l'homme ne peut pénétrer , où il serait même 
quelquefois dangereux qu'il pénétrât. Cette pré­
cieuse propriété se t rouve, comme on le voit , dans 
l'instrument que je viens de décrire, qui réunit le 
double avantage d'indiquer en même temps le 
maximum et le minimum de chaleur. 

Le mineur , le géologue et le météorologiste 
peuvent , ce me semble , mettre cet ingénieux 
instrument à profil , et en faire de très-heureuses 
applications. Il peut être employé avantageusement 
à connaître la température des eaux de la mer à 
différentes profondeurs, et à continuer les expé­
riences commencées à cet égard par le ci-devant 
comte de Aîarsilly, et rapportées parle C I " Cotte, 
dans son traité de météorologie. 
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N O T I C E 

SUR des Marnes en prismes réguliers, trouvées 

dans une carrière près d'Argenteuil, à seiTe 

kilomètres de Paris. 

C E s marnes se trouvent dans une carrière à plâtre 
exposée à l 'ouest, et située au nord-ouest d 'Ar­
genteuil ; elles forment un banc placé immédia­
tement au - dessous de la masse gypseuse ; ce 
banc a environ un mètre 3 3 centimètres d'épais­
seur , et est recouvert d'un autre banc où la même 
marne est mêlée à du gypse. 

D e grandes fentes verticales partagent îe b a n c , 
et le traversent en plusieurs sens : les deux parois 
de chaque fente sont fendillées à leur surface , et 
divisées en petits rectangles dont les côtés sont 
horizontaux et verticaux. Les fentes secondaires 
qui séparent les rectangles , pénètrent dans l 'argile, 
de 2 4 à 3 o millimètres environ. D e plus , il existe, 
à 2 0 ou 2 4 millimètres de la surface de la p a r o i , 
de nouvelles -solutions de continuité , qui tendent 
à détacher chacun des petits rectangles que l 'on 
voit à la surface , sous la forme de paraliélipipèdes 
droits. Si l'on détache plusieurs de ces prismes 
rectangulaires , principalement dans les endroits 
où ils sont le plus réguliers , on observe sur la 
face verticale contre laquelle ils étaient placés, des 
compartimens symétriques très-remarquables. Vis-
à-vis les fentes qui séparaient les prismes , on re­
marque une arête élevée de 2 à 4 millimètres, et 
dont la saillie est due à la forme légèrement 
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concave de la contr'épreuve de la base des paral-
lélipipèdes. O n aperçoit ordinairement sur chaque 
rectangle, des stries concentriques q u i , près dit 
b o r d , ont une figure approchant du carré, mais 
dont les angles s'émousscnt de plus en plus , à 
mesure qu'elles s'en éloignent ; de manière qu'à 
4. ou 6 millimètres de distance des arêtes , elles 
prennent une figure elliptique ou circulaire. 

Ce qui frappe sur-tout au premier coup d 'œil , 
est une calotte sphéroïde , quelquefois convexe, et plus 
souvent concave , qui occupe constamment le, milieu de 
chaque rectangle , comme on le voit aussi souvent 
à une des extrémités des prismes de basaltes arti­
culés , particulièrement dans ceux du pavé des 
Céans , en Irlande. Pour achever la description 
de ce banc de marne, j'ajouterai que les parois 
des grandes fentes verticales sont couvertes d'un 
enduit d'oxide noir de fer; que les fentes secon­
daires sont aussi colorées par cet oxide , mais avec 
moins d'intensité ; et qu'enfin la base même des 
paraliélipipèdes en est légèrement teinte , excepté 
sur la calotte sphéro'ide , par laquelle on la trouve 
souvent adhérente à la face verticale du banc. 

Toutes les circonstances de ce phénomène me 
.semblent annoncer que la forme régulière de ces 
argiles provient d'un retrait uniforme. Je vais donc 
développer les effets que doit produire la dessic­
cation lente d'une marne ou d'une argile , et j 'espère 
que j'arriverai , sans hypothèse arbitraire , à*l'ex-
piication du phénomène. 

II me paraît que les grandes fentes verticales; 
qui partagent le banc , ont été produites par un 
retrait fort ancien , et qui remonte peut-être au 
moment où les eaux se sont abaissées au-dessous; 
du niveau de ce banc. Il est facile, en effet, de 
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Concevoir qu 'un banc horizontal , chargé de 30 à 
4.0 mètres de marne et de plâtre , doit se rompre 
par des fentes verticales , s'il subit un retrait plus 
considérable que le reste de la masse. L 'air s'in­
troduisit dès-lors dans les vides que le retrait gé­
néral avait formés ; il y porta son action dessicca­
tive , qui ne put être que très-lente , puisque le 
renouvellement de l'air ne pouvait aussi s'opérer 
que très-lentement ; la surface verticale des grandes 
fentes, commençant à se sécher, dut commencer 
aussi à prendre un retrait sur elle-même : l'intérieur 
n 'éprouvant pas , du moins au même degré , cette 
action qui tendait à diminuer le volume de la 
masse , il dut se former des fentes sur cette surface, 
quand h contraction résultant du retrait fut de­
venue plus grande que le très - petit alongement 
auquel une lame d'argile peut se prêter en raison 
de sa ductilité. 

Si la marne eût été parfaitement homogène , et 
si les causes du retrait eussent existé en même 
temps sur toute la surface avec la même intensité, 
les fentes eussent formé des figures hexagonales; 
mais ayant toujours plus ou moins de tendance 
à se fendre dans le sens de ses lits , sa surface 
devai t , par cette cause, se partager en bandes 
horizontales , qui se sont ensuite partagées cha­
cune en petits carrés par des fentes verticales. 
L'air , qui agissait d'abord sur cette surface, d'une 
¡maniere uniforme, dut s'introduire dans les fentes 
à mesure qu'elles se formèrent , et la dessiccation 
devint plus grande vis-à-vis des fentes , que dans 
les autres endroits situés à la même distance de la 
surface dans l'intérieur de la masse. Si l'on imagine 
que l'argile, auprès de la surface , est partagée en 
couches dont chacune a subi un retrait égal dans 
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chacun de ses po in t s , ces couches se courberont 
\is-a-vis de chaque fente, comme on le voit , en 
a, b, c (figure A ) , où a , m ,b ,n, c représentent 
une courbe de retrait uniforme. 

Ce retrait , étant plus fort à la surface que par­
tout ailleurs , produit le même effet qu'une force 
qui tend à rapprocher le point p du point q (fig. A ) , 
et par conséquent à faire prendre à p q une forme 
concave, comme il arrive à toutes les argiles dé ­
trempées dans l 'eau, qui sèchent promptement paf 
l'action du soleil. 

Cette force qui tend à éloigner le point p du! 
point a , et le point q du point b , concour t , avec 
l'action du retrait dans les fentes ap et qb (fig- B)f 

à produire de nouvelles fentes kl etfh, qui seront 
à-peu-près perpendiculaires aux courbes de retrait 
uniforme, puisque c'est aussi le sens où la r é ­
sistance à la rupture est fa moindre. D'après fa 
figure de ces courbes, on voit que nécessairement 
l'angle bfh sera a i g u , comme l'observation le? 
donne. 

Pour rendre encore plus claire ia manière dont 
agissent les forces qui produisent des ruptures en 
hf et kl, je remarquerai que les lignes dp et b q 
prenant des retraits plus grands que la ligne os t 

qui leur est égale , le milieu "du paralléiipipède 
doit faire une espèce de colonne qui résiste au 
retrait et qui force tout son contour à se fendre. 
Cette cause deviendra de moins en moins agis-1 

santé à mesure que les fentes fi h et kl se prolon­
gent , et que so commencera à éprouver davantage 
l'action du retrait. J'ajoute à ces observations t 

que le retrait pénétrant plus vite sur les angles 
les fentes doivent commencer plutôt et cheminei* 
plus vite de leur c ô t é , et que l'angle bfh doif 
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aussi y être plus aigu , puisque les courbes du 
retrait uniforme y seront moins convexes. Si les 
choses restaient dans l'état où nous avons supposé 
le retrait , on trouverait tous les parallélipipedes 
ûdhérens par une base circulaire ou elliptique, les angles 
du carré ayant été effacés par la marche plus 
prompte du retrait dans ces parties. E n effet, ce 
phénomène se présente souvent en cet é tat , et alors 
la cassure est convexe , concave , ou plate , suivant 
les accidens qui se rencontrent dans la marne à l 'en­
droit de la cassure. Cependant , si l'on fait a t ten­
tion à l'intromission de i'oxide noir de fer dans les 
fentes , et que l'on considère que le dessèchement 
allant toujours en croissant, le milieu des parallé­
lipipedes a d û , à son tou r , subir l'action du re­
trait; et que les fentes du dessous ne pouvant se 
rejoindre exactement, soit à cause de I'oxide qui 
s'y est introduit , soir par la difficulté d'une juxta­
position parfaite , elles doivent alors faire l'effet 
d'un appui pour causer la rupture de cette partie 
intérieure, on verra qu'elle a dû se casser le plus 
souvent suivant une courbure concave , puisque 
la moindre résistance était de ce cô té , qui a moins 
$ubi de dessèchement. 
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